Oeuvres diverses
Emmanuel de Rougé Philippe Jacques de Horrack
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
NOTICE BIOGRAPHIQUE
Par G. MASPERO
La famille des M^ariette a fourni, pendant le dix-huitième siècle, des avocats, des marins et des lettrés. L'arrièregrand-père d\x savant fut l'un des quatre jurisconsultes qui protestèrent contre la condamnation et l'exécution de Calas. Son grand-père servit dans la marine royale sous Louis X.V et sons Louis XVI; après avoir traversé indemne la Révolntion, il mourut en 1806, à Paris, où son fils était ne le 12 n^ai 1793. François-Paulin Mariette fit ses études de droit ^ Paris, mais bientôt des affaires de famille l'obligèrent à venir s'installer à Boulogne-sur-Mer : il y fut nommé chef des l>nreaux de la marine dès 1815, et il conserva cette place însqn'à sa mort, le 7 décembre 1850. Il s'y maria, le 13 octobre 1819, avec Eugénie-Sophie-Mélanie Delobeau, dont il ent presque coup sur coup deux enfants. Un premier fils vécut k peine quelques jours : le second, celui dont je vais retracer brièvement la carrière, naquit le 11 février 1821,
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à deux heures et demie du matin, et il fut inscrit à l'état civil sous les prénoms François-Auguste-Ferdinand'.
Il passa son enfance dans l'Hôtel de ville de Boulogne, où son père logeait, et ses camarades ont gardé de lui le souvenir d'un enfant blond, presque roux, mince, élancé, vigoureux, très vif, très turbulent, plein d'entrain et de bonne humeur, sujet parfois à des mouvements de brusquerie et de colère dont il revenait vite et se montrait fort repentant. Il était assez peu porté vers l'étude, et il ne manifestait d'autre penchant sérieux qu'un goût très marqué pour le dessin : dès qu'il put tenir un crayon, il se mit à couvrir tous les murs de la maison de bonshommes variés, surtout de soldats. Son père l'envoya apprendre à lire dans une petite institution de la rue d'Aumont, chez Blériot, puis, quand Blériot eut fait faillite, chez Leclercq, et, dès qu'il se fut débrouillé dans les humanités, au Collège communal de Boulogne. Il y entra en troisième, parmi les grands, et il y conquit du premier coup un rang assez élevé. Son aptitude pour le dessin s'y développa, mais sans jamais le détourner de ses autres études : en 1837, il remporta des succès considérables, prix de géométrie, prix de physique et de chimie, prix de version grecque, accessit de version latine, d'histoire, de narration française, d'anglais. Son père, qui, devenu veuf, s'était remarié et avait eu de nombreux enfants de sa seconde femme, songea dès lors à le faire entrer dans les bureaux de la marine; en attendant que le moment fût venu, il le prit en apprentissage auprès de lui, sans rétribution. Mariette occupa ce poste de surnuméraire bénévole près de deux années, d août 1837 à juin 1839, et il copia les délibérations et les arrêtés municipaux sur les registres, d'une écriture ronde et ferme, dont la clarté étonnera tous ceux qui sont familiers avec les pattes de mouche
1. E. Deseille, les Débuts de Mariette-Pacha^ p. 3-4, et Auguste Mariette, p. 4-6.
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cette besog-ne sans espoir, il chercha une carrière à Tétran- Zrtf ^^^^?*^' ^ dix-huit ans, en juillet 1839. d'ensd-
CJ A '^^^'^'^ ^* ^^ ^^^^^" ^*°^ "'^^ é«>l«' Shakespeare House Acadency tenue à Strafford en Angleterre par un
WiSn -T ^®™«"^ »°e année entière, jusqu'en juillet 1840, puis Il passa àCoventry.oùiltentadegagnersavie «n^essinant des modèlespour les fabricants de ruban. Trois mois d essais, pendant lesquels il ne réussit jamais à gagner plus d une livre sterling par semaine, le dégoûtèrent de l'art industriel et de la vie anglaise. Il revint à Boulogne pour v hnirses études, al:>attit sa philosophie en six mois, fut reçu bachelier ès-lettres à Douai, avec mention honorable, le ■1 août 1841, et, n& voyant pas d'autre carrière ouverte devant lui, il profita de l'influence de son père pour entrer comme surveillant, puis comme maître d'études au Collège qu'il venait de quitter comme élève. Cela dura jusqu'aux derniers jours de février 1843. Le 1" mars suivant, il fut nommé professeur de la première classe de français avec des appointements de 116 fr. 66 par mois. Le 2 octobre de la même année, il fut chargé de la classe de septième, et il crut avoir fortune faite'.
Sa vocation d'artiste trouva de quoi s'exercer au cours de
ces fonctions modestes. On le chargea d'abord de dessiner
dans les classes des cartes murales dont plusieurs lui ont
survécu et servaient encore à l'enseignement en 1882. Il fut
en outre le décorateur et le metteur en scène des soirées
dramatiques que son principal donnait de temps en temps
aux parents des élèves, selon un usage qui prévalait alors
dans la plupart des collèges de province. Les journaux locaux
rendaient compte de ces fêtes, et le rédacteur de l'article
avait à l'occasion un mot aimable pour le peintre comme
1. E. Deaeîlle, les Débuts de Mariette-Pacha, p. 5-9, et Auottste Slaurietto. p. 6-10.
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pour les acteurs. C'est ainsi qu'à roccasion de la représentation du 11 mars 1842, V Annotateur Boulonnais racontait comme quoi : a La belle et grande salle du réfectoire fut » convertie en salle de spectacle, et on put y admirer la fraî- » cheur des décors, la grâce des peintures. Plusieurs médail- )) Ions représentaient le Befifroi, la Colonne, le Port, l'église » Saint-Nicolas. Cette décoration, d'excellent goût, était » l'œuvre de M, A. Mariette, préfet des étudesV » Cependant, ce n'était plus le dessin ou la peinture qui tenait la première place dans la pensée du jeune homme : la passion de la littérature lui était venue et le possédait tout entier. Il s'était essayé déjà timidement à écrire pendant son séjour en Angleterre, et il avait envoyé de Strafford à son père quelques articles qui ne virent jamais le jour*. Sitôt de retour en France, sans même attendre qu'il fût bachelier, il se mit à publier avec une verve et une fécondité intarissables sur les sujets qui pouvaient intéresser alors les lettrés de sa province, et les journaux ou les revues du cru accueillirent avec empressement tout ce qu'il lui plut leur ofErir. Il débuta à la Boulonnaise par une Histoire anecdotique en style romantique, puis par des chroniques boulonnaises sur la Rue Tant-Pert'tant-Paye (n** du 1®' novembre 1841) et sur une Éoasion du Beffroi en 1784, puis la Boulonnaise ayant disparu le 30 décembre 1841, il s'adressa à V Annotateur Boulonnais y à VAlmanach de Boulogne, au Littérateur Français, au Courrier du Pas-de-Calais. Une fois seulement, il se crut poète, et l'inauguration de la statue de l'empereur sur la Colonne de la Grande Armée, qui eut lieu le 15 août 1841, lui inspira une Apothéose de Napoléon qui fut imprimée et vendue au profit des indigents : les vers
1. E. Deseille, les Débuts de Mariette-Pacha^ p. 7, notel, et Auguste Mariette, p. 8, note 2.
2. E. Deseille, les Débuts de Manette- Pacha, p. 8, not/e2^ et Auguste Mariette, p. 10, note 1.
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en étaient d'une fa^iblesse que le biographe de sa jeunesse qualifie d'inexplicable \ et l'on peut croire qu'il n'entretenait aucune illusion sur leur valeur, car il les laissa paraître sans nom d'auteur, et il n'en réclama jamais la paternité. Il revint donc à la prose, et il ne s'en départit plus, semant un peu partout des nouvelles, des romans, des feuilletons humoristiques, des contes, des anecdotes, des essais historiques. C'est en un peu plus d'une année, du 24 février 1842 au 11 mai 1843, le Génie de lu JPcintur-e ou la mort du Giotto (24 février 1842), une histoire de Icl Chanson française, une Physiologie du Matelotin boulonnais qu'il montrait supérieur au gamin de Paris (mars 1842), les Courses du Wimereux corsaire boulonnais (7 juillet 1842), une Physiologie du Sergent de ville (28 juillet 1.842), une élégie en prose sur la Mort du Duc d'Orléans (4 aotit 1842), une sorte de conte intitulé Properce ou l'hér^itien supposé (27 octobre 1842), une notice historique sur le Palais de White House (17 novembre 1842), \xn roman, Hassan le Noir, dont l'intrigue avait pour fond les giaerres d'émancipation de la Grèce (29 décembre 1842), un nciarivaudage intitulé C7/is^cre^ (13 avril 1843), et une nouvelle dans le genre de celles du XVIII® siècle, Pauore M^CLrqvLÎse (11 mai 1843)*. Tout cela est écrit avec une verve réelle et avec une fraîcheur de jeunesse qui en rendit la lecture possible en son temps, mais sans science aucune de la composition et sans art du style : rien n'y dépasse ce qu'on lisait à la même époque dans cent autres journaux de province. Il est probable que Mariette, s'il avait suivi iusqu'au bout la carrière littéraire, aurait fini par acquérir une maîtrise de plume suffisante : mais l'invention lui manquait et l'originalité, et il ne se serait jamais élevé
1. E. Deseille, les Débuts de Mariette- Pacha^ p. 8-9, et Auguste Haariette, p. 12.
2. E- Deseille, les Débuis de Mariette- Pacha, p. 11-13, et Auguste A£ariette^ p. 1415.
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au-dessus de la médiocrité. Il en convenait volontiers, et souvent dans son âge mûr il s'égayait aux dépens de ces œuvres oubliées de sa jeunesse \
Aussi bien, Tannée même où il se montrait journaliste si fécond, une circonstance toute fortuite lui révélait sa vociition véritable. Il avait pour cousin un des premiers élèves de CbampoUion, le peintre Nestor Lhôte, qui, emmené en Egypte comme dessinateur pendant l'expédition de 1827- 1830, avait fini, à force de copier les monuments, par en comprendre le sens, et avait reçu les leçons du maître sur les lieux, en présence des bas-reliefs et des inscriptions. Après la mort de Champollion, devenu l'un des rares adeptes de l'Égyptologie naissante, il avait sollicité un subside pour retourner aux bords du Nil et pour y compléter l'exploration des sites que la mission franco-toscane avait effleurés seulement : abattu en pleine vigueur de l'âge et du talent, il était mort de la dysenterie et ses papiers avaient été renvoyés à sa famille en 1842. La corvée de les classer échut à Auguste Mariette qui, d'abord, se mit à l'œuvre en rechignant, puis se laissa gagner au charme. « Le Cîmard » égyptien, me disait-il un jour en me contant cette histoire, » est un animal dangereux. Il vous accueille bénignement, » mais si vous vous laissez prendre à son air innocent et que » vous le pratiquiez familièrement, vous êtes perdu : un » coup de bec, il vous inocule son venin, et vous voilà égyp- )) tologue pour la vie. w II en savait quelque chose pour avoir trop approché les canards rapportés par Nestor Lhôte. Il eut vite fait de se mettre au courant de l'alphabet et des procédés de déchiffrement, mais, en dehors des notions qu'il trouvait dans les papiers de son cousin,
1. Edouard Mariette, Lettres et Souvenirs inédits. M. Edouard Mariette a bien voulu me donner communication de l'ouvrage, encore inachevé, qu'il compte publier sur son frère, et il m'a autorisé à en extraire certains passages. Le renseignement s'applique au roman de Hassan le Noir, et il est tiré du chapitre intitulé Mariette Littérateur,
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la province ne lui offrait aucune ressource' : il dut tirer de son prapr& fonds tout ce qu'ils ne lui enseignaient pas, et quand, plus tard, il vint à Paris, le temps et peut-être aussi la patience lui manquèrent pour combler les lacunes de l'instruction qu'il s'était donnée. Sept années durant il travailla seul , éprouvant sa science nouvelle sur les rares monuments du IMusée de Boulogne ou sur les planches de la Description, de V Egypte, Il ignorait à cette époque que Vivant Derion, le premier maître du cercueil superbe que la munioipa.lité avait acheté en 1837, avait refait à sa manière qu.elques-unes des légendes qui accompagnaient les figures. Il îg-riorait de même qu'une partie des inscriptions reproduites <ians la Description étaient de pur remplissage moderne. Jomard a raconté bien des fois que quelques-uns des dessinateurs de Texpédition s'ingéniaient à copier fidèlement non seulement les figures, mais les légendes, tan.d.is que d'autres, convaincus qu'on ne réusssirait jamais à décïiifErer les hiéroglyphes, se contentaient de reproduire les figures seules. Ils marquaient l'emplacement et le noml>re des lignes, puis le soir, rentrés au camp, ils remplissaient les lignes d'inspiration avec des caractères Quelconqu.es ; comme, à force de voir les monuments, ils avaient d.ans la tête la forme des signes et des groupes, leur œuvre conser\^ait, malgré tout, un air de vraisemblance. Je m'y suis laissé prendre au début de mes études en 1866, Quand îe parcourais les volumes de la Description dans la bibliotbèque de l'École normale; Mariette m'a conté bien souvent qu'il s'obstina des mois entiers sur ces remplissages et Qne, désespéré par les déchiffrements contradictoires Qu'ils Ini fournissaient, il faillit renoncer à l'étude. Un de ses amis d'enfance, le musicien Vervoitte, racontait « qu'il » l'avait vu souvent, couché à plat ventre devant sa caisse,
1 Voyez ce qu'il dit à ce sujet, dans sa notice sur le Musée de Boulogne, an t. I, p- 13, note 5, de ses Œuvres diverses.
» s'absorbant dans une sorte de contemplation active... qui » devait être fructueuse, M. Vervoitte lui disait : « Mais » que penses- tu tirer de ta momie? » Mariette lui répondait alors : « Je ne sais pas, j'ai une idée, je crois que cela me » conduira loin'. »
L'Égyptologie n'avait été d'abord pour lui qu'une distraction, un intermède entre les devoirs de son poste de professeur et ceux de son métier de journaliste. En 1843, M. Adam, maire de Boulogne, l'avait appelé à diriger V Annotateur Boulonnais, et ce choix n'avait pas été sans soulever contre lui bien des jalousies. Comme M. Adam était gouvernemental, il va de soi que les journaux du parti opposé ne se firent pas faute de dauber sur le nouveau rédacteur : « Au sein de l'internat, disait V Observateur » en annonçant la nouvelle, le 20 juillet 1843, M. Adam » découvrit un jeune homme à peine échappé des bancs de » l'école. Ce jeune homme n'avait ni présent, ni passé : M. le » Maire voulut lui créer un avenir, et, comme il ne pouvait » se trouver chez cet adepte ni principe arrêté, ni opinion » formée, M. Adam reconnut en lui l'homme qui pouvait » lui convenir et se promit d'en faire l'écho de sa pensée. » Aussi, sans préambule, sans transition, il s'en tendit avec le gérant de Y Annotateur, pour placer son nouveau protégé » à la tête du journal qui, longtemps, dirigea l'opinion bou- » lonnaise*. » Si cette position valait des inimitiés et des injures à Mariette, du moins elle lui assurait une aisance relative dont il profita pour se créer un intérieur. En 1844, il avait quitté la maison paternelle et il s'était établi dans un petit appartement sis à l'angle de la rue Simonneau et de
1. Desjardjiis, Conférence sur la vie et les travaux d'Auguste Mariette, dans Vlnauguration du monument élevé à Boulogne-sur- Mer, p. 99.
2. B. DeaeiUe, les Débuts de Mariette- Pacha, p. 13-14, et Auguste Mariette, p. ÏW7.
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la rue des Vieillards*. Une année à peine s'était écoulée qu'il y amena une femme. De même que la plupart de nos professeurs de lycées ou de collèges, il donnait des leçons privées qu'on lui payait assez bien : l'une d'elles le mena dans une honorable famille de la petite bourgeoisie boulonnaise, la famille Millon. Une des filles de la maison, M^^« Eléonoi*e Nlîllon, lui plut par la vivacité de son esprit et par ragr-éement de son caractère : il sut se faire aimer d'elle, et, le 5 juin 1845, le roman se termina par un bon mariage. Il ne "tarda pas à être père de famille et il chercha à se créer des ressources nouvelles. Des fonctions honorifiques, il en a\rait; autant qu'il en voulait : il était membre du Comité local de l'Instruction primaire, secrétaire de la Société des A.mis des Arts, secrétaire-rédacteur de la Société d*A.griculture, et il s'acquittait avec zèle des tâches que son ran^ lu.î imposait jusqu'à écrire l'histoire de la dernière de ces Sociétés. Mais tout cela no lui fournissait pas de quoi nou.rrir sa famille : a Comment percer? disait-il. » Par le -professorat? C'est bien long. Par les lettres? La » foule des aspirants est bien grande. De nos jours il faut » une spécialité". » La spécialité, c'était dans son esprit l'égyptologie- Il s'était initié à l'égyptien, il avait appris le copte z il crut que c'étaient des titres à obtenir une mission en Egypte- Une première lettre, par laquelle il la demandait dans les conditions ordinaires, ne reçut pas bon accueil : le ministre des Travaux publics, Dumont, qui faisait alors Vintérim du ministère de l'Instruction publique, lui répondit, le 26 juin 1846 : a J'aurais été disposé à seconder vos » reclierclies si déjà je n'avais chargé un autre voyageur yy d'une naission analogue à celle que vous me proposez. » X>ans tous les cas, l'état des fonds ne me permettrait pas
E. Oeseille, Auguste Mariette^ p
2. E- I>eseîlle, ios Débuts de Mariette- Pacha, p. 16, et Auguste Mariette, p. 19-20.
» de donner suite, quant à présent, à vos projets*. » Le rival heureux de Mariette était, dit-on, J.-J. Ampère* : l'argent du moins n'était pas mal placé. Mariette ne se tint pas pour battu. Il fit appuyer par le maire de Boulogne et par un des députés du Pas-de-Calais, M. François Dolessert, une pétition en date du 26 septembre, par laquelle il annonçait <( son intention d'entreprendre à ses frais une exploration )) scientifique en Egypte, et il exprimait le désir d'obtenir » le passage gratuit sur un paquebot-poste de Marseille à » Alexandrie et un secours de 2.000 francs ». Le 10 novembre 1846, M. de Salvandy lui apprit, après un mois et demi de réflexions, que « les règlements du ministère des » Finances s'opposent formellement à la concession de pas- » sages gratuits sur les paquebots de la Méditerranée »; quant à la demande de subvention, le ministre se référait à la lettre du 26 juin*.
Cet échec était d'autant plus grave que Mariette, se croyant stSr de réussir, avait renoncé officiellement, le 27 août, à diriger V Annotateur; « ses occupations nombreuses ne lui » permettaient plus de remplir les fonctions de rédacteur, » comme il le voudrait et comme il le devrait, et c'était une » nécessité pour lui de se retirer* ». Il lui restait pour vivre son métier de professeur, dans lequel il avait eu de l'avancement : il avait été promu directeur de l'École de dessin, et il y avait fondé en 1846 un cours de dessin linéaire. Il employa les rares loisirs que l'enseignement lui laissait à écrire des dissertations scientifiques plus étudiées et plus
1. Lettre citée en appendice à la notice lue par M. Wallon sur la vie et sur les travaux de Mariette, dans le Compte rendu de la Séance publique annuelle du vendredi 23 novembre 1883, p. 127.
2. Wallon, Notice sur la vie et les travaux de Mariette, dans le Compte rendu^ p. 50.
3. Lettre citée en appendice à la notice de M. Wallon, p. 127-128.
4. E. Deseille, les Débuts de Mariette-Pacha^ p. 17, et Auguste Mariette, p. 20, .
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longues que celles auxquelles il s'était complu jusqu'alors, et qui donnèrent au monde savant une idée de ce qu'il était déjà capable de faire, soit dans Tégyptologie, soit dans l'histoire locale. Sous couleur de décrire le Musée de Boulogne-sur-^i:er, il inséra dans V Annotateur Boulonnai du 18 mars 1 847 une notice, qu'il republia en tirage à part à cent exemplaires sous le titre quelque peu ambitieux de Catalogue ctrtctl/y tique des Monuments composant la Galerie égyptienrte dtc JVTusée de Boulogne. Plus tard, il jugeait très sévèrement cet opuscule', et à coup sûr, si on le compare aux mémoîi-es q\ae produisaient vers le même temps Bircli, Lepsius, Leencians, E. de Rougé, on est frappé de l'immense supériorité qvae ceux-ci manifestent sur leur confrère provincial, îwlais, les défauts reconnus, si l'on se rappelle dans quelles con<iitions Mariette avait dû poursuivre son apprentissage de l'égyptologie, on ne peut qu'admirer la persévérance qxx'il Ivii avait fallu déployer pour mettre sur pied une œuvre même aussi incomplète. Il s'y était assimilé tout ce qu'il avait p\x apprendre dans la Description de V Egypte, dans V Egypte de Champollion-Figeac, dans les papiers de Nestor TL-liôte : ce n'était point sa faute après tout si les revues où X-epsîus, E. de Rougé et Birch enfouissaient leurs travaux ne pénétraient point jusqu'à Boulogne-sur-Mer. On peut adresser le même reproche d'érudition un peu en retard à sa lettre sur les différents noms de Boulogne dans Vautiqnité. IM. Bouillet, en rédigeant le court article de son L>ictiortrtCLir*e, qui indigna tant Mariette contre lui, n'avait îamaîs cru qu'il prêterait matière à une dissertation aussi étendue. << Mon Dictionnaire, lui écrivait-il à la date du » 19 octobre 1847, n'a pas la prétention d'émettre des » opinions originales, ni de discuter les questions historiques » et géographiques, comme on pourrait le faire dans un
\^ Voir t- I,. p. 21, note 1^ de ses Œuvres dioerses y VskûnotaXion qu'il a.vait inscrite en tète de son exemplMre. . .^
» mémoire ex proJesso\ » M. Bouillet aurait eu beau jeu à réfuter son contradicteur sur bien des points, et la thèse soutenue par Mariette n'a point prévalu. Ces cent pages n'en sont pas moins des plus intéressantes à lire, parce qu'on y trouve déjà la plupart les qualités qui assurèrent plus tard à Mariette une autorité si légitime : l'habileté à diviser son sujet, la clarté de l'exposition, la chaleur du style, le mouvement et la bonne ordonnance du raisonnement. Si les théories sont souvent aventureuses, la démonstration est toujours si bien menée qu'il faut un effort sérieux pour en démêler les points faibles et pour échapper à la conviction qu'elle entraîne*.
La publication de ces deux opuscules produisit le résultat que Mariette en attendait : elle fit sortir son nom du cercle étroit de notoriété locale dans lequel il demeurait enfermé, et elle apprit aux maîtres parisiens que le petit régent de la classe de septième à Boulogne-sur-Mer promettait un savant avec lequel il faudrait compter bientôt. 11 reçut quelques lettres de Charles Lenormant, de Longpérier, d'Egger, d'E. de Rougé; il obtint d'eux des encouragements et des conseils qui l'aidèrent à s'orienter dans ses études. Enfin, en 1848, n'y tenant plus, il se décida à se rendre à Paris pour y tenter la fortune, et il fut encouragé dans sa résolution par le principal du collège. M. Alfred Hulleu lui avait toujours porté de l'intérêt, et, depuis quelques mois, il s'inquiétait de le voir se détacher peu à peu de ses devoirs
1. Lettre citée par M. Wallon dans sa Notice sur Mariette^ p. 49, notel.
2. Mariette annonçait, vers la fin de cette lettre (cf. t. I, p. 78, de ses Œucres dioerses)^ d*auties travaux d'histoire locale qu'il n'acheva jamais. D'après Deseille (les Débuts de Mariette-Pacha^ p. 17), c'étaient, en plus des notices indiquées en cet endroit par Mariette luimême, a une édition et une traduction de Lambert d'Ardres, une seconde lettre sur les incursions des Normands, et quelques documents pour servir à l'histoire de Wissant o«
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)) toujours contre les essais des personnes qu'on suppose )) n'avoir pu puiser l'instruction scientifique à ses véritables )) sources, et j'ai été agréablement surpris dans le sens » contraire. C'est la première fois en effet que j'ai vu un .)) homme livré à des études isolées marcher dans la bonne )) voie aussi vite et aussi bien. Ce début est du plus heureux )) augure pour l'avenir de M. Mariette, et je suis convaincu )) de ne pas trop m'avancer en vous donnant l'assurance » qu'il ne lui faut que la possibilité de suivre ses travaux, )) ;ï l'aide des ressources scientifiques d'une grande capitale, )) pour devenir en peu de temps un homme tout à fait )) distingué. Je crois donc, messieurs, que vous agiriez )) noblement dans l'intérêt de M. Mariette et dans celui de )) la ville qui l'a vu naître, en lui fournissant les moyens » de faire à Paris un séjour prolongé et d'y donner à ses » études le développement désirable \ » La réponse arriva quinze jours plus tard : le maire, M. Chauveau-Sire, constatait que a les finances de la ville étaient trop obérées, » surtout depuis quelque temps, » c'est-à-dire, en termes moins discrets, depuis la Révolution de Février, pour qu'on pût accueillir la requête de M. Lenormant. En môme temps, comme tous les maires généreux qui désirent pousser leurs compatriotes sans qu'il en coûte aux recettes municipales, il conseillait à son correspondant de se rejeter sur l'État. « Votre haute et légitime influence ne pourrait-elle )) pas, monsieur, lui ouvrir la carrière d'une autre manière? )) Le gouvernement, dans sa juste sollicitude pour les )) progrès d'une science qui compte aussi peu d'adeptes que » l'archéologie égyptienne, accorde des subventions à )) quelques savants, dont les recherches doivent rivaliser
1. Lettre publiée par E. DeseiUe, les Débuts de Mariette-Pacha, p. 22, et Auguste Mariette, p. 26-27, d'après l'original conservé aux archives de la ville de Boulogne, et par Wallon, Notice^ p. 128, d'après une copie de Mariette communiquée par A. Rhoné.
Dès le lendemain, Mariette demanda au recteur de T Académie de Douai un congé sans traitement qui lui fut expédié aussitôt. (( Permettez-moi, répondait-il à Jeanron, de }} vous prier de vouloir bien disposer de mes services tout » entiers. Personne plus que moi n'a le désir de vous être » utile et de remplir avec tout le zèle possible Thonorable » mission que vous avez bien voulu me confier \ » Lorsque la lettre par laquelle le maire de Boulogne se récusait poliment arriva à Paris, elle trouva Mariette installé dans son nouvel emploi, en tète à tète avec son pot à colle, ses cartons et ses papyrus : il obtint, le 30 mai suivant, la prolongation de son congé jusqu'à la fin de Tannée scolaire. Le principal de son collège feignait officiellement de croire que tout cela était provisoire, et, le 7 juillet 1849, il le priait de déclarer ses intentions au sujet de sa chaire; mais, ajoutait-il aussitôt, « j'aime à croire que vous êtes toujours content à Paris et » que vous obtiendrez au mois d'octobre une position conn forme à vos désirs'. » Content, Mariette l'était, à coup sûr, de se sentir enfin au contact familier des monuments et de pouvoir se mettre au courant de toutes les découvertes, mais que de privations il lui fallait supporter et surtout imposer aux siens pour suivre sa pente. Il avait espéré d'abord que son titre d'attaché provisoire se changerait promptenient en un titre de conservateur définitif, car, depuis la mort de Dubois, le 19 novembre 1846, le Musée égyptien n'avait plus de personnel, et Mariette, au moment de son entrée en charge, représentait tout l'effectif du département. La nomination du vicomte E. de Rougé au poste de conservaienr honoraire sans traitement, le 27 juillet 1849, lui en- Jeva cotte illusion et lui donna d'abord un rival, puis un ^l^of plus instruit qu'il ne l'était lui-même des choses de
^'^^^^^iS^^îl^^î 1849 publiée par Révillout, Att^yus^e Afam'^^e- ""^«o^ ^g'^ ^ote 1, d'après les copies d'A. Rhoné.
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heures perdues, de coller, de cataloguer quelques-uns deâ papyrus égyptiens de la riche collection du Louvre, « aux » conditions que Tadministration a faites à M. Nisard ». Le directeur général refusa, le 22 octobre, pour le motif que « M. Mariette, étant employé et payé au mois, ne pouvait » avoird'autres occupations ré tribuées au Musée ^ ». Un autre se serait rebuté et serait retourné à renseignement du dessin ou de la grammaire latine : Mariette ne s'aperçut pas de la misère qui le menaçait, et il demeura à Paris. Il était bien de la race des marins qui suivaient Jean Bart, et, s'il eût vécu deux siècles plus tôt, il serait, bien sûr, monté sur quelque flûte boulonnaise pour courir sus aux Anglais: né dans un âge pacifique et voué par vocation aux hiéroglyphes, il apporta à surmonter les difficultés de sa carrière, le même entêtement, la même bravoure, la même gaieté parfois un peu brutale, qu'il aurait déployée alors dans la bataille. Un jour que M. Pierre Capet Talla chercher au Louvre, un des gardiens le lui montra juché sur un des grands sphinx en granit : la jambe gauche pendait, et, sur la jambe droite repliée en guise de pupitre, il écrivait fiévreusement : « Que faites-vous là? lui demanda Tami. — » J'écris l'histoire de ce pistoletAdL\ » Il transcrivit alors toutes les inscriptions du Louvre, et j'ai eu en mains, vingt ans plus tard, une bonne partie de ces copies qui furent détruites en 1878, lors de l'inondation qui noya la maison de Boulak. Elles lui servirent à établir « l'inventaire géné- » rai des Monuments égyptiens conservés dans la salle » Henri IV ou déposés dans les magasins au 1«' juillet 1850 ». Il en rédigeait toutes les fiches de sa main', puis, sa jour-
1. Révillout, Auguste Marie tic- Pacha, dans la Reçue è.ggpiolo^ giffuc, t. II, p. 319, où la lettre de Mariette est publiée in extenso, avec l'annotation du directeur.
2* E. Deseille, Auguste Mariette, p. 32.
3. Révillout, Auguste Mariette-Pacha, dans la Reçue éggptolo" giquCy t. II, Pi 320*
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s'y refusait, prétendant n'être pas prêt encore, et c'est à peine si on lui avait arraché pour la Revue archéologique, dans les premiers mois de 1849, une très courte Note sur un fragment du Papyrus royal de Turin et la VI^ dynastie de Manéthon\ où il confirmait, après E. de Rougé, l'accord remarquable qui existe pour cette époque de Thistoire d'Egypte entre le texte égyptien original et les listes transcrites en grec. Il lui fallait, assurait-il, plusieurs années encore avant qu'il fût en état d'affronter la publicité; d'ailleurs, il ne se sentirait sûr de lui-même que •lorsqu'il aurait accompli le rêve de sa vie et qu'il aurait étudié les monuments égyptiens dans l'Egypte même. Il semblait être plus loin que jamais d'en arriver là, quand la politique, à laquelle pourtant il ne s'intéressait guère, donna une réalité soudaine à ses projets : elle fît descendre Jeanron du poste auquel elle l'avait élevé. La direction nouvelle ne jugea pas à propos de continuer les virements qu'il avait opérés en faveur de Mariette, et du coup celui-ci tomba sur le pavé. Le peintre, tout disgracié qu'il était, trouva le moyen de venir en aide à son compatriote. Il l'adressa à son ami Génin, alors secrétaire général au ministère de l'Instruction publique, en priant celui-ci de lui chercher une situation quelconque dans les bureaux. Génin ne disposait d'aucune place, mais il suggéra ce que Mariette avait demandé près de quatre années auparavant, ce qu'il commençait à désespérer d'obtenir, une mission en Egypte : si l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres consentait à lui prêter son appui, il se chargeait, lui, d'entraîner le consentement ministériel*. En 1839, un savant anglais, Tattam, avait grisé avec du raki les moines de la vallée
1. Paru dans la Revue archéolo(/ique de 1849, 1" série, t. VI, p. 305- 315. C'est le quatrième des morceaux recueillis dans les Œuvres diverses, 1. 1, p. 92-112.
2. Ernest Desjardins, VÈgypiologie française, dans la Reçue des Deux Mondes du 15 mars 1874.
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Au reçu de la lettre ministérielle, Charles Lenormunt s'arrangea de telle sorte que la commission d'examen fût composée en majorité de ses amis : elle comprit, outre lui, Etienne Quatremère, Jomard, Ampère, et naturellement les conclusions furent favorables. Dans le rapport cju'il présenta à la séance du 21 juin 1850, après avoir résumé lo but de Tentreprise et les difficultés qu'elle offrait, il ajouta : « Au reste, M. Mariette paraît mieux préparé que personne » à surmonter ces diflicultés. Il nous a communiqué un » relevé qu'il a fait de tous les manuscrits coptes qui, en » Europe, ont pu parvenir à la connaissance du public. Si )) à cette préparation il joignait, avant son arrivée sur les )) bords du Nil, une étude rapide des Bibliothèques de Londres, d'Oxford et de Rome, il est certain que personne » n'aurait abordé, dans des conditions plus favorables, la » tâche qu'il s'impose. » Au début, Charles Lenormant n'avait parlé que du motif invoqué pour justifier la mission; en approchant de la conclusion, il aborda résolument ce qui était, dans l'esprit de tous, le point capital, la recherche des monuments pharaoniques. « M. Mariette propose aussi d'en- » treprendre des fouilles sur les points de l'antique Egypte, » imparfaitement explorés jusqu'ici, afin d'enrichir nos mu- » sées du produit de ses recherches. Nous avons peu de choses » à ajouter quant à cet objet subsidiaire de son voyage. On » conçoit que, depuis notre grande expédition, l'attention des )) voyageurs se soit principalement portée sur les souvenirs » de l'Egypte des Pharaons, et c'est à cette préoccupation )) si naturelle que nous devons attribuer l'oubli dans lequel » on a laissé les monuments de la littérature copte : la )) demande de M. Mariette nous semble digne d'intérêt, » surtout parce qu'elle écarte momentanément le sujet » favori des recherches récentes et s'attache à un but plus )) ingrat, plus difficile, et qui demande des connaissances » plus spéciales. Mais, d'un autre côté, il s'en faut que » l'exploration de l'Egypte sous le rapport des monuments
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6.000 francs : on verrait plus tard s'il y avait lieu d'augmenter la subvention \ Avis officiel en fut donné à l'intéressé lo 22 août 1850. Mariette tenait enfin ce qu'il avait tant désiré et il en ressentit d'al)oi'd une joie intense que la réflexion teni|)éra bientôt. L'I^^ypte, en dehors d'Alexandrie et du Caire, était alors assez peu accessible : à moins de faire le voyage en dahabiéh des touristes ordinaires, il lui fallait laisser derrière soi femme, enfants et famille, Dieu savait pour combien de temps. Le ministère de l'Intérieur lui avait concédé « la continuation de son traite- » ment d'employé du Musée jusqu'à concurrence de mille » francs, pendant son congé, » et il laissait cette maigre pitance aux siens comme provision pendant son absence'. Du moins la femme et les enfants étaient jeunes, bien portants : il avait presque la certitude de les revoir, mais le vieux père serait-il encore là au retour du voyageur? Il l'appela à Paris pendant qu'il procédait aux derniers préparatifs. Un ami d'enfance, M. Senlis, était venu quelques jours plus tôt et était installé près de lui à l'hôtel : « Voici qu'à )) six heures du matin j'entends tambouriner joyeusement » à ma porte. C'était Auguste Mariette qui s'annonçait. Le » père avait voyagé la nuit et il me l'amenait au sortir du » wagon. Il était comme fou de joie, rajeuni de quinze ans; » il riait, plaisantait, ne savait comment épancher son » contentement. Le déjeuner se passe gaiement, puis, tout » à coup, Auguste Mariette disparait. Où pouvait-il être? » Je le cherche, j'entends des sanglots étouffés, je cours » dans la pièce voisine, et, là, je trouve mon ami en proie » à la plus extrême douleur : — Qu'avez-vous donc? —
1. Wallon, Notice, p. 54, et E. Deseille, Auguste Mariette, p. 34, disent 8.000. Mariette reçut en 1851 un supplément de 1.500 francs, qui porta le total à 7.500 francs, mais le crédit primitif n*était bien que de (5.000, dont 3.000 pour chacun des Ministères intéressés.
2. liévillout, Auguste Mariette' Pacha, dsinfi isi Revue égi/ptologiquc t. II, p. 320.
de la ville lui prouva qu'il ne parviendrait à rien tant qu'il n'aurait pas obtenu Tassentiment des supérieurs \ Il partit donc sans tarder pour le Caire, et, sitôt arrivé, il essaya d'entrer en relations avec le patriarche, mais celui-ci était absent et ne rentra que vers le 15 octobre. Il était encore sous l'influence du ressentiment provoqué par les procédés sommaires de Curzon et de Tattam, et, afin de prévenir des surprises analogues, il avait expédié partout Tordre de rassembler les manuscrits et les livres précieux que les couvents possédaient, puis de les lui expédier au Caire où ils seraient en sûreté auprès de lui. L'ordre avait été accompli scrupuleusement, et les monastères n'avaient plus gardé que leurs livres liturgiques ou les manuscrits de rebut perdus dans des cachettes oubliées depuis longtemps : tels ces parchemins du Couvent Rouge, que nous découvrîmes en 1882 et qui sont allés pour la plupart enrichir notre Bibliothèque Nationale. Les volumes envoyés au Caire avaient été entassés dans une grande pièce obscure qu'on décorait du nom de Bibliothèque, et une légende, que Mariette aimait à conter, prétendait qu'afin de les protéger plus efficacement contre les entreprises des qfrites européens, on avait muré la porte.
Le patriarche était bien résolu à ne pas admettre dans ce harem monastique le visiteur nouveau qui venait sitôt après l'autre, mais, comme celui-ci apportait des instructions du gouvernement français et que le gouvernement égyptien ÎB^isait semblant d'appuyer ses prétentions, il n'osait pas refuser brutalement, d'entrée de jeu. Il cherchait à se dérober doucement, avançait des prétextes, suggérait à Mariette un
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)) de Memphis. A Toùest, noyées dans la poussière d'or et » de feu du soleil couchant, se dressaient les pyramides. Le » spectacle était grandiose, il me saisissait, il m'absorbait )) avec une violence presque douloureuse. On excusera ces » détails peut-être trop personnels; si j'y insiste, c'est que » le moment fut décisif. J'avais sous les yeux Ghyzé, » Abousyr, Sakkarah, Dahchour, Myt-Rahynéh. Ce rêve )) de toute ma vie prenait un corps. Il y avait là, presque à )) la portée de ma main, tout un monde de tombeaux, de » stèles, d'inscriptions, de statues. Que dire de plus? Le » lendemain, j'avais loué deux ou trois mules pour les ba- » gages, un ou deux ânes pour moi-même; j'avais acheté » une tente, quelques caisses de provisions, tous les impe- » dimenta d'un voyage au désert, et le 20 octobre 1850, )) dans la journée, j'étais campé au pied de la Grande Pyra- » mide'. »
Il visita en détail les nécropoles de Gizéh, et il y assista aux fouilles des Bédouins. Il se fit attacher au bout d'une corde, à leur exemple; il descendit dans un puits avec eux, et il les aida à ouvrir un sarcophage encore fermé qu'ils venaient de découvrir*. Il se rendit de là à Sakkarah, le 27 octobre, et il commença l'exploration de la nécropole. Un jour qu'il la parcourait, le mètre en main, s'ingéniant à démêler le plan des tombes, il aperçut par hasard une tête humaine en calcaire qui saillait du sable et dont le type lui rappela celui des sphinx qu'il avait admirés aux jardins Zizinia ou chez ses amis du Caire. « Au même instant, » dit-il, un passage de Strabon me revint à la mémoire : (( On trouve de plus (à Memphis) un temple de Sérapis » dans un endroit tellement sablonneux que les vents y » amoncellent des amas de sable, sous lesquels nous vîmes )) les sphinx enterrés, les uns à moitié, les autres jusqu'à
A. Mariette, le Sèrapèum de Memphis, édit. 1883, p
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tretiendrait les escouades d'ouvriers que pendant quelques mois au bout desquels il devrait solliciter un crédit nouveau, donc justifier l'emploi des crédits précédents et prouver, l)ar des résultats sérieux, qu'il avait eu raison de renoncer îi l'objet principal de sa mission, afin de s'attacher uniquement à l'objet secondaire. Il lui fallait réussir largement, brillamment, à bref délai, mais alors le succès qui le sauvait vis-à-vis de la France risquait de le perdre en Egypte. Los fouilles constituaient alors comme aujourd'hui le monopole (lu gouvernement : toutes les antiquités découvertes ou à découvrir en territoire égyptien étaient la propriété du Pacha, et nul ne pouvait les mettre au jour, s'en emparer, Ifs vendre, les exporter, sans avoir obtenu au préalable un lirman qui l'y autorisât. Les agents des puissances étranghves avaient dû se plier à cette loi, et c'était en vertu (les firmans accordés par Mohammed Ali que Drovetti, ^Salt, Mimaut, Anastasy et tant d'autres s'étaient procuré les collections qui formèrent le fonds des musées égyptiens de Turin, de Londres, de Leyde et de Paris : si l'immunité diplomatique ne dispensait pas les consuls généraux, à plus forte raison les particuliers étaient-ils contraints de requérir un permis de fouilles, quand même ils avaient, comme Mariette, une mission de leur gouvernement. A dire le vrai, les indigènes et les Levantins ou les Européens établis en Egypte ne s'en souciaient guère : à Sakkarah même, le consul général d'Autriche, M. de Huber, le marchand Fernandez, le révérend Lieders, Jannovitch, Lanzonc, Massara et vingt autres soudoyaient des bandes d'indigènes (|ui ravageaient les nécropoles sans se cacher. Ces rivaux, (Hablis sur les Houx de longtemps, ne verraient certes pas (le bon œil l'intrus qui venait leur disputer une part de leur butin; ils le toléreraient peut-être tant qu'il n'aurait pas une fortune trop insolente, mais si la chance se déclarait en sa faveur, ils n'hésiteraient pas à lui jouer tous les tours imaginables, et leur premier soin serait d'attirer l'attention du
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des tombeaux de l'Empire memphite, qui renrichissaîent de monuments intéressants. L'un d'eux contenait sept statues en calcaire peint, (|ui sont maintenant au Louvre : six n'ont pas grand mérite, mais la septième n'est autre que le fameux Scribe accroupi. Cent trente-quatre sphinx se succédèrent de la sorte, puis, au delà du cent trente-quatrième, le vide se fit : en vain poussa- t-il jusqu'à quinze mètres de profondeur, rien ne sortit. L'allée était-elle demeurée inachevée? Enfin, le 24 décembre, dans la soirée, après plusieurs jours d'anxiété, le sphinx apparut, mais posé à angle droit avec les autres, comme si l'allée, abandonnant sa direction vers l'ouest, eût tourné soudain vers le sud. La fouille dévia donc en ce sens, et, six mètres plus loin, à la distance réglementaire, une statue grecque se montra, un personnage assis sur un fauteuil à dossier et qui n'était autre que Pindare, le grand poète lyrique. Elle n'était pas seule. Sur une banquette demi-circulaire qui termine et arrête l'allée, dix autres statues siégeaient, représentant des philosophes et des poètes de la Grèce, Platon, Protagoras, Homère peut-être : toutes étaient d'un style pitoyable et si mutilées dès l'antiquité, qu'on les avait consolidées au moyen d'une construction en pierre grossière (lui les reliait l'une à l'autre \
Trouver un conciliabule de Grecs célèbres au bout d'une avenue de sphinx égyptiens, c'était pour déconcerter l'esprit le plus rassis; la première stupeur passée, Mariette se remit bravement à la besogne. Il essaya d'abord de gagner vers l'est, et, parvenu à la dernière des onze statues de l'hémicycle, il déblaya deux sphinx de plus forte taille et de meilleur travail que les précédents. Ils portaient le nom de Nectanébo P', des débris de mur jonchaient le sol autour d'eux : cette fois encore, Mariette pensa toucher le but, et il entama avec ardeur le déblayement de l'aire qui s'éta-
A. Mariette, le Sèrapéum de Memphis, édit. 1883, p
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» poration, il reste encore aujourd'hui la teinte sombre que » le sable prend quand il est pénétré par Teau. Or, cette » partie foncée du sable mouillé dessine sur le flanc de la » colline des carrés réguliers qui, par leur forme, semblent )) les figures que tracent les fenêtres ou les portes sur la )) façade d'un édifice. La conclusion est facile à tirer. Les » figures géométriques qui se montrent sur le flanc de la » colline marquent la place où se trouve l'entrée de souter- )) rains encore inconnus. Serions-nous en présence des sou- » terrains où repose la momie d'Apis ? » Vérification faite, ce n'étaient encore que des hypogées privés, ravagés depuis longtemps : Mariette acheva de dégager le temple de Nectanébo, puis il revint à l'ouest et il reprit ses cheminements vers la grande enceinte qu'il avait interrogée vainement \
Des sondages lui avaient révélé à près de quatre-vingts mètres du dernier sphinx les arasements d'un pylône enfoui, auquel aboutissait un chemin dallé qu'il dénomma aussitôt le dromos. Quelques fragments de corniche lui prouvèrent que le pylône avait été bâti par Nectanébo I®' comme le temple de l'hémicycle : deux magnifiques lions de calcaire, semblables à ceux du Vatican et aujourd'hui déposés au Louvre, montaient encore la garde sur leur socle antique à droite et à gauche de la baie. Évidemment on était sur la voie d'une découverte nouvelle, mais avant de pousser outre, Mariette, sentant que les travaux menaçaient de durer longtemps encore, estima que le moment était venu de signifier officiellement au gouvernement français les premiers résultats de sa mission. Le crédit de 7.000 francs, destiné surtout à l'acquisition des manuscrits coptes, était presque épuisé, et il ne pouvait continuer beaucoup plus loin s'il n'obtenait
1. Mariette, le Sèrapèum de Mcmphls^ édit. 1883, p. 16-24. Diverses erreurs d'impression ont défiguré les chiffres d'années dans l'édition de 1883, ce qui n*a rien d'étonnant pour qui connaît l'écriture de Mariette : je les ai rétablis dans le texte de cette notice.
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» de la statue d'Apis. J'en vis une monter sur le dos du » taureau et s'y tenir quelques instants comme à cheval; )) après quoi, elle descendit pour faire place à une autre : » toute rassemblée y passa successivement. J'interrogeai )) Mohammed et j'appris que cet exercice, renouvelé de » temps k autre, est regardé comme un moyen de faire » cesser la stérilité des femmes. J'appris eu outre, ce que » j'ignorais encore, que, depuis le commencement des » fouilles, des femmes venaient souvent dans le même but )) s'asseoir, causer, manger et même dormir à l'ombre des » sphinx de l'allée*. »
Cependant, depuis quatre mois qu'il vivait sous la tente, sa santé s'altérait : vers la fin d'avril, il contracta une ophthalmie violente qui l'obligea à rentrer au Caire. Lorsque, les yeux enflammés encore, il revint sur ses chantiers, après trois semaines d'absence, les vents du désert culbutèrent plus d'une fois sa tente. Il aurait patienté s'il avait pensé que la campagne touchât à sa fin : persuadé qu'elle se prolongerait des mois, peut-être des années, il se décida à construire une maison où se loger lui-même à l'abri des intempéries et où conserver en sûreté les monuments qui sortaient de ses fouilles. Au début, il les avait emmagasinés dans le pied-à-terre que le marchand Fernandez possédait à Sakkarah, mais il y avait loin du Sérapéum au village et l'endroit était peu sûr. Il bâtit donc, au sud du dromos, deux grandes pièces qui lui servirent, l'une d'habitation, l'autre d'entrepôt, et, afin d'assurer l'inviolabilité de son domicile, il y arbora le drapeau français : la maison existe encore, agrandie, et c'est celle où les touristes se reposent lorsqu'ils visitent Sakkarah. Il s'y installa dès qu'il fut guéri, et son retour fut signalé par une opération brillante : ses ouvriers s'aperçurent que le sable sur lequel le dallage du dromos posait était mêlé de statuettes en bronze représentant des
A. Mariette, le Sérapéum de Memphis, édit 1883, p
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(Irait au cas où il serait passé outre à cette sommation officielle'.
Mariette ne pouvait qu'obéir, sauf à recourir aux bons soins du représentant de la France. Il licencia ses ouvriers et il saisit M. Le Moync de la question, mais, en attendant la solution désirée, la mauvaise humeur qu'il conçut de se sentir arrêté au moment décisif de sa campagne Tentraina à quelques actes d'impatience fort naturels. Plus tard, lorsqu'il racontait à ses visiteurs ou à ses amis l'histoire de cette époque, il se plaisait à en développer les péripéties et il y intercalait des épisodes dramatiques : ses récits, menés avec une verve incroyable, finirent par composer une sorte d'épopée héroï-comique qu'il déroulait plus ou moins longue selon le caractère de ses interlocuteurs et l'effet qu'il produisait sur eux. H avouait ensuite volontiers que l'imagination y entrait pour quelque chose, et que la réalité avait été moins romanesque*. L'obligation d'enrayer ne lui fut du reste pas aussi désagréable qu'il se plut à le dire par la suite. Ses crédits étaient épuisés et il travaillait depuis quelque temps sur les avances que M. Le Moyne lui faisait. La confiance qu'il avait su inspirer à tous ceux qui l'approchaient était telle, qu'il se fût procuré des ressources chez ses amis du
1. Mariette, le Sùrapèuni de Memphis, édit. 1883, p. 31-33. Le nom du moudir de Gizéh est donné par Desjardins. Conférence sur la rie. et les œuvres d'Auguste MarèeUe, dans Vlnauf/uralion du monument èlccù à Boulo(jnc-sur'Mer, p. 120.
2. En 1877, à Pont-de Brique, un soir où nous avions réussi à le mettre en verve, il nous raconta avec force détails bouffons quelquesunes des scènes si bien esquissées dans l'article de Desjardins, les Découvertes de l' Kgt/ptolof/ie française, p. 15 sqq. Le lendemain, il revint de lui-môme sur le sujet pour corriger certaines exagérations auxquelles il s'était laissé aller dans le feu de la conversation, puis, me prenant à part, il me pria, si jamais j'avais à parler du même sujet, de ne pas insister sur ces anecdotes plus qu'il ne convenait : « Elles ont » toutes un fonds de vérité, mais je ne vous réponds pas du détail; » chaque fois que je les raconte, je me souviens que j'ai débuté par » écrire des romans historiques pour des journaux de Boulogne. »
)) derniers résultats n'avait pu être obtenue que grâce à la )) générosité et à la confiance du consul de France au Caire, )) M. Le Moync, qui lui avait fait des avances considérables ^ . » La requête fut accueillie, et le ministre de Tlntérieur, afin de parer aux l)esoins l<\s plus urgents, versa de suite 1.500 francs : en même temps, le Comité des Musées nationaux proposait d'ouvrir un crédit de 30.000 francs pour le Sérapéum. ce que TAcadémie approuva de grand cœurV Des Ministères la proposition passa à la Chambre des députés le 4 août, et, le jeudi 7, M. Lacrosse la rapporta au nom de la Commission du budget. Il fit observer que « la situation » de l'Egypte pourrait devenir encore moins favorable à » l'extraction et au transport des objets enfouis à Memphis. )) M. Mariette tient à la disposition du gouvernement les )) produits de ses laborieuses recherches. Les frais de trans- )) port jusqu'à la mer sont évalués à 15.000 francs. Quinze » autres mille francs sont jugés nécessaires pour que M. Ma- )) riette ait la faculté de parcourir le Sérapéum en ouvrant » quelques voies souterraines au milieu des sables et des )) débris. Malgré la circonspection et la prudence qui ont » présidé aux opérations de l'explorateur français, l'éveil est )) donné aux étrangers. On leur interdirait difficilement Tap- » proche du temple. Suspendre ou cesser des recherches » conduites avec tant de succès, ce serait livrer aux musées )) rivaux ce qu'il dépend de nous de déposer dans la collec- )) tion nationale. Ces motifs ont décide*^ votre commission du )) budget à proposer le vote du crédit total de 30.000 francs, » demandé par le ministre de Tlntérieur, dans la séance du » 4 de ce mois* ».
1. Mémoires de VAcad/Mnie des Inscriptions, t. XVIII, 1" partie, p. 179.
2. Mémoires de l'Académie des Inscriptions, t. XVIII, 1" partie, p. 195, 199.
3. Mariette, le Sérapéum de Memphis, édit. 1883, p. 107-109, où le texte du rapport est reproduit au complet.
» règlements établis, vient, sur les représentations du gou- » verneur de Gizéh, d'ordonner : 1** que tous les objets-d'an- )) tiquité portatifs, découverts par M. Mariette, seraient » remis par ce dernier aux agents do TAdministration, et » déposés dans Tune des salles du Ministère de Tlnstruction » publique; 2® que cinq officiers stationneraient sur les )) lieux explorés par M. Mariette, pour y surveiller les tra- )) vaux, empêcher les dégradations et constater le résultat » des fouilles \ »
Dès le 15 septembre*, trois officiers arrivèrent sur les cinq qui étaient annoncés, et ils exhibèrent une liste de cinq cent treize monuments que les agents de la moudiriéh avaient obtenue des trois réis indigènes en charge des chantiers. Mariette déclara qu'il ne se dessaisirait que sur Tordre du gouvernement français, et il référa les Égyptiens à M. Le Moyne. Celui-ci n'osa pas résister ouvertement : il conseilla à Mariette de temporiser, de livrer quelques-uns des objets réclamés, le moins possible, ce qui fut fait en présence d'un délégué de l'Agence, après quoi, un des officiers conduisit le convoi au Caire, et ne revint plus. Cependant les négociations se renouaient entre les deux gouvernements. Stéphan- Bey avait laissé entendre discrètement que, si Mariette « offrait de son propre gré de suspendre les fouilles, cette » reconnaissance implicite des droits du gouvernement )) égyptien frapperait d'autant plus Abbas-Pacha et Tamè- » nerait à une réponse d'autant plus conforme à nos sou- )) haits, que la promptitude avec laquelle on avait livré les » monuments le disposait en notre faveur. » M. Batissier, consul à Suez et secrétaire particulier du consul général à Alexandrie, se rendit donc le 5 septembre à Sakkarah, et il
Mariette, le Sérapôum de Memphis, édit. 1883, p
2. Le texte imprimé de 1883 donne la date du 5 septembre (le Serapéum de Memphis , p. 42). La teneur générale du récit et les dates certaines des pièces officielles montrent que c'est là une erreur : il faut corriger le 5 ep 15 septembre.
)) permet le petit nombre d'hommes dont nous disposons. » Quelques nouvelles stèles sont mises au jour : deux ou trois » sont en écriture démotiques'. » Allait-il se contenter des cinq cent treize monuments antérieurs au 12 novembre et livrerait-il au gouvernement égyptien les richesses qui s'offraient à lui? « Comme étendue la tombe d'Apis a » dépassé toutes nos espérances. C'est un ample souterrain, » avec ses chambres, ses galeries, ses couloirs. Évidemment » les Apis avaient, dans la nécropole de Memphis, une » sépulture commune, et non, comme je lavais pensé quel- » fois, des caveaux isolés, creusés séparément et enfermés » dans l'enceinte du Sérapéum. Quand un Apis mourait à » Memphis, on prolongeait d'une chambre le souterrain, et » de génération en génération, la tombe du dieu s'allongeait, » à mesure que les momies qu'on y déposait devenaient plus » nombreuses... Quelques-unes [des chambres] sont vides. » On remarque dans d'autres d'énormes sarcophages : j'en » compte vingt-quatre. Chose singulière, sur le couvercle » de chacun de ces sarcophages on a construit assez réguliè- » rement des sortes de murs pleins en pierres sèches d'envi- » ron deux mètres de hauteur... Chaque sarcophage a sa » chambre qui borde littéralement une des galeries ; mais )) les dalles qui couvraient les parois verticales de ces cham- » bres, celles qui, légèrement bombées, donnaient au cintre » des plafonds l'apparence extérieure d'une voûte, tout était » arraché, brisé, jeté pèle-môle par terre. Les couvercles » des sarcophages avaient été déplacés et les creux remplis » de pierres. Bref, à première vue, je n'avais pas de peine à )) attendre du souterrain des Apis une de ces découvertes de » sépultures vierges qui sont la richesse et la joie des » archéologues... La tombe se compose d'une longue galerie » principale, taillée en voûte, sur laquelle se greffent à » angle droit des galeries plus petites venues d'autre part.
Mariette, lo Sèrapèum de Memphis, édit. 1883, p
XLVÎ MARIETTE (1821-1881)
Ton n'avait accès que par une descente de douze mètres au bout d'une corde. Francesco était censé y mettre en caisse les cinq cent treize objets concédés à la France, mais il joignait à ceux-là toutes les nouveautés qui sortaient de la tombe d'Apis. Mariette avait bien songé à informer les deux officiers, puis, toute réflexion faite, il s'était abstenu : « Qui sait )) Tinfluence que pourrait avoir la nouvelle do la découverte » sur les négociations qu en ce moment même M. Le Moyne » poursuit avec le gouvernement égyptien. Le gouverno- )) ment égyptien peut se montrer d autant plus exigeant » que l'importance des monuments dont il réclame la pro- )) priété serait, si la découverte lui était connue, plus consi- )) dérable, et n'est-ce pas par nous-mêmes que les négocia- )) tiens seraient entravées? » Il écrivit donc un rapport circonstancié à Tagent français, le laissant libre d'agir au mieux des circonstances, et ne dit rien aux officiers'. Cet état de choses dura neuf mois, jusqu'au 5 septembre 1852. Tandis que Francesco tirait ses emballages en longueur, les fouilles continuaient mystérieusement avec le concours du réis Hamzaoui et de six hommes choisis parmi les plus honnêtes de Sakkarah. Francesco avait fabriqué une caisse oblongue, ouverte par les deux bouts, et qui, enfoncée verticalement dans le sol, y formait comme une cheminée dont l'extrémité inférieure aboutissait à l'une des portes d'entrée de la tombe et dont la partie supérieure affleurait à la surface : des échelons disposés d'espace en espace permettaient aux ouvriers de descendre et de remonter à leur gré. Le jour, un couvercle en bois, recouvert de quelques centimètres de sable, dissimulait l'ouverture : on le retirait la nuit et l'on s'y engouffrait pour aller travailler sous terre.
Le déblayement progressait difficilement dans ces conditions : Mariette profita de ses lenteurs pour dresser à loisir l'inventaire historique et archéologique de ses tré-
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admirables bijoux du prince Khàmoisit, fils et co-régent de Ramsès II ; lorsqu'on s'y glissa pour la première fois, on y observa, marquée sur la couche mince de sable dont le sol était recouvert, l'empreinte des pieds des ouvriers qui avaient couché le dieu dans sa tombe \ Un autre jour, le 19 mars, c'était une tombe isolée (lui rendait, avec des masses d'or et d'objets précieux, les restes d'une momie humaine où l'on croyait reconnaître Khàmoisit lui-même*. Un peu plus tard, d'autres chapelles surgirent avec plusieurs des Apis morts sous les derniers souverains de la XVIII® dynastie. Cependant la commission annoncée par M. Le Moyne était montée à Sakkarah, et elle avait accordé un permis de sortie pour quarante et une caisses. Elle ne s'était pas montrée sévère, et l'aménité des officiers égyptiens qui la composaient prouvait que le gouvernement fermerait volontiers les yeux sur les infractions qui pourraient être commises aux conditions du firman. Toutefois, au moment où les affaires s'arrangeaient de ce côté, les fonds s'épuisaient une fois de plus. Mariette espérait que la vue des bijoux de Khàmoisit stimulerait la générosité des autorités françaises et il les avait expédiés au Louvre, en suppliant M. de Rougé et M. de Nieuwerkerke de réclamer pour lui une subvention nouvelle au ministère de l'Intérieur. L'argent ne venant pas assez vite, il recourut à un expédient désespéré. Les soubassements de la tombe isolée des deux Apis de Ramsès II avaient été dorés, et le sol lui-même percé de petits trous dans lesquels on avait introduit de légères lamelles d'or froissées : il y avait là, en tout, plus de deux kilogrammes de métal à un titre excellent et sans valeur artistique ou archéologique. Mariette demanda à M. Le Moyne et il obtint l'autorisation de vendre ce trésor aux orfèvres du Caire :
1. Nofice des principaux nwnunicnls exposés dans les (j al cries provisoires du Musée de Boula(f, 1864, p. 61 .
2. Cf. p. 171-172 du t. I des Œuvres diverses^ et A. Mariette, le Sérapèuni de Memphis, édit. 1883, p. 61-65.
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des^'subSefoffi''^"*^ entretint les fouilles jusqu'à l'arrivée
Mari^f^''^"*^^^^ longtemps, mais enfin, le 2 septembre, M de jv-*PP"* ^"® *«s démarches de M. de Rougé et de ministèreHZ^"^^''^^ ^''^'®''* ^^^ couronnées de succès: le désormak *^® ^"^ ^®® Musées nationaux relevaient
à sa disD •'^^^^^* ^^^ nouvelle somme de 50.000 francs qu'il en ^*'*^*'° P*^"'' ^* continuation des fouillés. La joie M LeMn^^'^^^ diminua pourtant lorsqu'il apprit que Pléûipotenf^^ quittait l'Egypte et qu'il était nommé ministre était son n/® ^ Lima. Depuis deux ans, M. Le Moyne il i'avaif ' ferme appui; il l'avait aidé de son expérience, avait mA ®* encouragé dans les passes difficiles, il lui
permis H consenti parfois des avances qui lui avaient
M Sab r ^^ ^*® interrompre les travaux. Par bonheur, contin ^ f' ^^"^ prenait le poste, avait reçu, avec l'ordre de cises â^^ ^'œuvre de M. Le Moyne, des instructions prétou" l'effet se manifesta aussitôt et alla s'accentuant
où iT'^' ^^ ^^ septembre 1852 au 24 septembre 1854, jour Canette s'embarqua pour Marseille, les fouilles se succeaerent sans incidents fâcheux, sous l'œil indifférent et même avec la connivence tacite du gouvernement égyptien. Au naojg ^^ novembre 1852, une seconde commission mixte, présidée par IM. de Longueville, élève-consul attaché a I agence d'Alexandrie, vint enlever à Sakkarah les pièces destinées au Musée du Caire. Mariette, cette fois encore, recourut ^ la fraude : non seulement il ne livra que des objets sans valeur archéologique, mais il glissa dans le lot un certain nombre de faux, surtout des stèles et des figurines fabriquées par son auxiliaire Bonnefoy sur le modèle de3 stèles authentiques du Sérapéum'. Les délégués égyp-
Mariette, le Sérapéum do Memphis, édit. de 1883, p
2. Plusieurs de ces stèles et de ces âgurines furent prises par l'arcliidac Maximiiien et déposées dans la collection de Miramar. On en trowen un spécimen dans Reinisch, die jEgyptischcn Denkmâlcr in
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tiens fermèrent les yeux, et le vice-roi, satisfait d'avoir maintenu son droit, ne réclama rien de plus pour le moment : même, en 1853, il prêta son aide aux matelots des deux frégates le Labrador et Y Albatros, pour embarquer les nombreux monuments attribués au Louvre et qui, d'après les conventions antérieures, auraient dû demeurer en Egypte, Il y eut bien encore quelques alertes, une entre autres au mois d'août 1853', mais elles n'eurent aucune suite sérieuse. Ce n'est pas que Mariette n'eût des dangers personnels à courir : une fois, il fut empoisonné par un de ses domestiques et il faillit mourir des suites du poison. Une autre fois, le 28 août 1853, il eut à essuyer le feu de deux Arnautes*. Les marchands d'antiquités et les fouilleurs indigènes ne reculaient devant aucun moyen pour se débarrasser de lui, mais le gouvernement avait désarmé et c'était là pour lui le principal. Profitant du calme qui lui était rendu, il poussa les travaux avec une activité qui lui avait été interdite jusqu'alors. Pendant ces deux années, dit-il, « nous copie- » rons, nous cataloguerons les monuments découverts. Tous » les desiderata qu'on peut rencontrer çà et là seront com- » blés. De l'enceinte du Sérapéum nous rayonnerons au » dehors. L'allée de sphinx sera de nouveau visitée. Nous » re verrons le temple de Nectanébo et le dromos. Nous » explorerons le Pastophorîum et toute la zone qui confine » aux terres cultivées. Mais c'est surtout sur la grande en- » ceinte que nos efforts se porteront*. » Les résultats furent
Miramar, pi. XLII et p. 258. L*examen en prouve combien est exagéré ce que Desjardins â dit de ces falsifications, dans sa Conférence sur la cie et sur les œiicrcs d'Auguste Mariette, qui fut publiée dans V Inauguration du monument èlerô à Boulogne-sur-Mer, p. 126-129.
Mariette, le Sérapéum de Mcmphis^ édit. de 1883, p
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proportionnés à l'effort déployé : deux cent trente grandes caisses furent dirigées sur Paris, a sans compter les petits » colis emportés par quelques voyageurs obligeants », et qui contenaient des bijoux de prix. « J'estime, pouvait-il » dire plus tard, que les fouilles du Sérapéum de Memphis » ont amené la découverte d'environ sept mille monu- » ments\ » Toutes les époques y étaient représentées, depuis la IIP dynastie jusqu'à la domination romaine : l'histoire de l'art et de la civilisation égyptiens s'en trouvait renouvelée.
La sagacité dont il avait fait preuve pour découvrir le Sérapéum, puis l'énergie avec laquelle il avait poussé et défendu sa découverte, l'avaient rendu illustre non seulement parmi les savants, mais parmi les lettrés de l'Europe entière. Le l^*" janvier 1852, il avait été promu attaché à la Conservation égyptienne du Louvre avec un traitement de 2.200 francs; puis, le 16 août 1852, il avait été nommé chevalier de la Légion d'honneur. Vers le môme temps, sa femme, qui avait pensé être séparée de lui pour six mois, lasse d'une absence qui se prolongeait indéfiniment, avait quitté Boulogne brusquement, sans le prévenir; il ne connut son départ que lorsqu'elle était déjà à Alexandrie, et il la vît arriver un beau matin, avec ses deux enfants, dans cette petite maison du Sérapéum, où il n'y avait eu place jusqu'alors que pour des fouilleurs et pour des antiquités. Il eut vite fait d'y ajouter deux ou trois pièces, et il y vécut désormais en famille. La population européenne du Caire s'était divisée en deux camps à son sujet : d'un côté, les jaloux et les collectionneurs ou les marchands, à qui sa présence interdisait les fouilles dans les nécropoles de Sakkarah ; de l'autre, tous ceux qui, ayant peu ou point d'intérêt dans le commerce des antiques, avaient été séduits par le courage
1. Mariette, Renseignements sur les soixante-quatre Apis, au t. I, p. 133, des Œucres dicerses.
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et par la science du jeune homme, par sa gaieté inaltérable, par son esprit, par la bonté qui perçait sous son enveloppe de rudesse. On comptait parmi les premiers et le révérend Lieders, et le pharmacien Jannowitsch, et le juif Fernandez, et surtout deux consuls généraux, celui d'Angleterre, M. Murray, et celui d'Autriche, le baron de Huber : « Le » Français de Sakkarah n'est qu'un voleur, répétait ce der- » nier à qui voulait l'entendre. C'est mon agent, le juif Fer- » nandez, qui est le véritable auteur de la découverte du » Sérapéum. Voyez ces sphinx qu'il m'a procuré^, il y a » quatre ans déjà ; il a été assez bête pour en parler à l'homme » de là-bas. Il a vendu bêtement la mèche, et l'autre en a » profité'. )) Les amis comprenaient, outre les membres de l'Agence diplomatique, des Français tels que Clot-Bey, Soliman-Pacha, Linant-Bey, Lambert-Bey, Varin-Bey, le consul du Caire Delaporte, le docteur Burguières, des étrangers de diverses nationalités, l'Italien Vassalli, qui essayait alors de gagner sa vie en peignant les portraits du vice-roi et de ses pachas, les Allemands Pruner-Bey et Bilharz, sans parler des Orientaux tels que Nubar-Pacha, alors au début de sa carrière. Tous les voyageurs de passage au Caire tenaient à honneur de se faire montrer par lui le Sérapéum, et c'est ainsi qu'un matin de février 1853, il vit arriver une bande de touristes allemands, et, parmi eux, un grand garçon de belle prestance et de mine joviale qui se présenta à lui comme étant le D' Henri Brugsch, de Berlin. Mariette le connaissait déjà par ses écrits et par des lettres de recommandation venues de France et d'Allemagne : il lui fit l'accueil le plus chaleureux et il se sentit si fort attiré vers lui qu'il l'invita à s'installer dans sa maison*.
Brugsch accepta avec reconnaissance, et sa visite, qui ne devait durer que quelques jours, se prolongea huit mois
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pleins : il ne quittait Mariette que le plus rarement possible, lorsqu'une affaire pressante l'appelait au Caire, ou qu'il entreprenait une expédition vers quelque site voisin, aux Pyramides de Gizéh ou aux carrières de Tourah, sur la rive droite du Nil, dans les collines de calcaire blanc d'où sont sortis tant de monuments. L'amitié qui se noua alors entre les deux hommes ne s'altéra jamais : elle reposait sur des aflSnités d'esprit, d'allures et de caractères trop fortes. Brugsch était de six années plus jeune que Mariette, mais il était aussi grand et aussi robuste que son nouveau camarade. Gros mangeurs, gros buveurs, gros parleurs, également bruyants dans leur gaieté, ils passaient parfois des nuits entières à bavarder et à rire, en tète à tète avec une bouteille de raki ou, plus rarement, de vin de France, mais ces irrégularités ne nuisaient pas à leur travail : le matin les retrouvait chacun à sa tâche, comme s'ils eussent dormi toute la nuit, l'un dirigeant ses fouilles et commandant ses ouvriers, l'autre acharné au déchiffrement des monuments et recueillant des notes pour sa Grammaire démotique. Brugsch nous a tracé un tableau très animé de Mariette et de la vie qu'il menait. « Il était, dit-il, de haute taille et de » forte carrure; son visage, encadré d'une barbe blonde, » — rousse eût été plus exact, — « était bronzé autant que » celui d'un fellah égyptien; ses traits portaient comme une » empreinte de mélancolie, qui pouvait brusquement céder )) la place à l'expression de la bonne humeur*. » Ses yeux, rongés par l'ophtalmie, étaient rouges, gonflés, larmoyants, et il était obligé déjà, de les cacher derrière d'énormes lunettes aux verres teintés. Ses mains étaient rudes au toucher et calleuses comme celles d'un maçon'. « Il était » riche d'esprit naturel, et le calembour lui venait d'insn tinct à la bouche. Il dressait ses plans avec une grande
E. Deseille, Auguste Mariette, p
» habileté et une connaissance profonde de la vie sur tout, » sauf sur un point, le plus important dans notre monde )) pervers, sur les questions d'intérêt qui le touchaient » personnellement. Il ne s'entendait pas à ménager ses » fonds avec économie, et Targent lui était complètement » indifférent, pour la bonne raison que, dès son entrée » dans l'existence, il avait eu à lutter contre la pauvreté » et contre ses conséquences. Il pouvait être généreux » comme un roi, sauf à ne plus savoir, le moment d'après, » comment faire face à la moindre dépense. Il éprouvait » tout l'orgueil d'un homme qui sent que les yeux du » monde entier sont attachés sur lui par suite d'une grande » découverte, mais qui a conscience de ne pouvoir dominer » en pleine connaissance de cause l'immense quantité des » matériaux et qui est contraint d'en abandonner la mise )) en œuvre à d'autres... Il me confessa souvent dans nos » conversations intimes et dans ses lettres qu'il n'éprou- » vait aucun goût pour la partie philologique de notre » métier et qu'il le regrettait profondément. Il avait, » m'expliquait-il, une nature d'artiste, que la beauté de la » forme pouvait seule satisfaire et à qui l'antiquité égyp- » tienne ne fournissait pas la pâture la mieux appropriée... » Il se plaignait de s'être trompé sur sa vocation, car » toutes ses aspirations tendaient vers le beau, et il se sentait » appelé à se créer un nom comme littérateur, peut-être » comme poète. Il lui fallait désormais s'accommoder de » la destinée que la découverte du Sérapéum lui imposait, )) se maintenir à la hauteur de la réputation qui lui était » venue si soudaine, et diriger ses travaux en ce sens à » ravenir\ » Un monde de femmes, d'enfants, de domestiques, de fouilleurs indigènes, même d'animaux apprivoisés s'agitait autour du maître. « Une trentaine environ » de singes s'ébattaient librement au voisinage de la maison
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» OU campaient sur le toit et exécutaient leurs tours in- » nombrables sous nos yeux. » Le manque de confort était d'ailleurs absolu. Le mobilier mis à la disposition de l'hôte comprenait à peine une petite table, un escabeau et un lit, le tout en planches assemblées grossièrement et mal rabotées. « Des serpents se traînaient sur le sol, des taren- » tules ou des scorpions grouillaient dans les fentes du )) mur, de grosses toiles d araignées pendaient au plafond )) en guise de drapeaux. Sitôt la nuit tombée, des chauve- )) souris attirées à la lumière s'introduisaient dans ma cel- » Iule par les vantaux de la porte et achevaient de troubler » mon repos de leur vol spectral. Avant de m'endormir, je » bordais les extrémités de ma inoustiquière sous le matelas, » puis je me recommandais à la grâce de Dieu et de tous » les saints, tandis que les chacals, les hyènes et les loups )) hurlaient autour de la maison'. » Mariette riait de ces misères ; s'il s'attristait, c'était seulement lorsque, songeant à l'avenir, il se rappelait qu'il lui faudrait un jour quitter son taudis et reprendre le chemin de la France.
Du moins s'ingéniait-il de son mieux à retarder ce moment et acceptait-il avec empressement toutes les propositions qui lui fournissaient un motif honnête de prolonger son séjour. Lii renommée que ses travaux lui avaient faite le désignait à tous les savants en peine de quelque information précise sur tel ou tel fait relatif à l'Egypte, comme le correspondant le mieux préparé pour les renseigner : les lettres affluaient d'Angleterre, d'Allemagne, de France, d'Italie, et il répondait à ses correspondants avec une patience inépuisable, moitié par complaisance naturelle, moitié par joie de se sentir déjà célèbre. A la fin de 1852, Biot, l'astronome, voulut vérifier l'exactitude d'une idée qu'il avait émise sept années auparavant au sujet de la Grande Pyramide, n pensait « qu'avec ou sans la prévision des Égyptiens
H. Brugsch, Mein Lcben nndmcin Wandern, p
» qui Tont érigée, elle a, depuis qu'elle existe, fait l'office » d'un immense gnomon qui, par l'apparition et la dispa- » rition de la lumière solaire, sur ses diverses faces, a » marqué annuellement les époques des équinoxes avec une )) erreur moindre qu'un jour, et celle des solstices, avec » une erreur moindre qu'un jour trois quarts. J'expliquais, » ajoute-t-il, le procédé, et je demandais s'il était croyable )) que des déterminations aussi simples, aussi évidentes, » eussent échappé à l'attention continue des prêtres de » Memphis, que toute l'antiquité nous dit avoir été voués, » pendant des siècles, à l'étude du ciel et à la détermination » des phases solaires? » Il pria M. de Rougé de lui donner une recommandation pour Mariette, « habile explorateur » d'antiquités, très zélé, très intelligent, et, ce qui convenait » parfaitement pour mon experimenium crucis, n'ayant » jamais fait une observation d'astronomie' ». Mariette consentit à observer l'équinoxe vernal de 1853 sur l'alignement des faces de la Grande Pyramide, en se conformant aux instructions minutieuses que Biot lui envoya sous le couvert de M. de Rougé'. Il aurait dû, pour bien faire, demeurer au voisinage de la Grande Pyramide du 15 au 25 mars, mais ses travaux de Sakkarah ne lui permirent pas d'arriver sur les lieux à la date fixée; il ne put partir que dans la nuit du 17 mars, afin d'être à son poste le 18, un peu avant le lever du soleil. Il reconnut dès le premier instant que la tâche ne lui serait pas aussi facile qu'elle l'avait semblé à Biot dans son cabinet de Paris. La disparition des parements ne laisse plus voir que « le noyau intérieur et ses » assises horizontales dont les dehors se débordent mutuelle- » ment par gradins ; et les arêtes extérieures qui terminent
1. Biot, Détermination de Vèquinoxe vernal de 1853 (dans le Journal des Savants de juillet 1855), p. 33 du tirage à part.
2. Ces instructions ont été reproduites comme préface à la Lettre à M. de Rougé, que j'ai publiée au t. I, p. 113-123 des Œuvres diverses.
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» chacune d'elles, n'ayant pas été, dans Torigine, assujetties » à être rigoureusement rectilignes, présentent sur leur » longueur des sinuosités sensibles que le revêtement général » dissimulait. De sorte qu'en se plaçant à un quelconque » des angles du noyau actuellement dénudé, on n'aperce- » vrait plus les angles opposés des deux faces brutes (jui » s'y rejoignent, même quand on s'établirait pour cela sur )) un gradin assez élevé pour que la vision ne fût pas » obstruée par les cônes de ruines qui encombrent les faces » jusqu'à plusieurs mètres de hauteur, œuvre de destruction » due en partie à la main de l'homme, plus CQCore aux » outrages du temps. Mais M. Mariette avait parfaitement » saisi l'esprit et le but de l'opération que l'on voulait faire. » n comprit tout de suite que les alignements demandés )) s'obtiendraient aussi bien et même mieux en visant de » loin que de près* », et il modifia en conséquence le dispositif qui lui avait été communiqué. Ses observations furent contrariées par le mauvais temps*, mais en somme elles enfermèrent (i l'époque de l'équinoxe dans une limite d'erreur » qui dépasse à peine un jour » . S'il en est ainsi de notre temps, après que les faces de la pyramide ont été dégradées fortement, « combien n'était-il pas facile aux prêtres de » Memphis de la déterminer avec une exactitude beaucoup » plus grande, dans leur profond loisir, quand la pyramide, » encore intacte et revêtue de son parement poli, laissait » glisser librement sur chacune de ses faces le moindre filet » de lumière qui venait s'y propager à toute heure du » jour* ! » C'était ce que Biot avait voulu prouver, et il se
1. Biot, Détermination de l'équinoxe vemal de 1853 (dans le Journal des Savants de juillet 1855), p. 36-37.
2. Elles sont contenues dans la Lettre à M. de Rougé, qu*on lit au t. I, p. 113-123, des Œuores diverses,
3. Biot, Détermination de l'équinoxe vernal de 1853 (dans le Journal des Savants de juillet 1855), p. 37.
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montrait fort reconnaissant envers Mariette de lui en avoir fourni les moyens \
Ce n'avait été qu'un intermède bénévole aux corvées du Sérapéum ; pendant Tété de la même année, un autre particulier, le duc de Luynes, le chargea d'une mission importante et lui donna les moyens de déployer son activité sur un champ nouveau de fouilles. Un texte antique en fut le point de départ, celui où Pline raconte que les Egyptiens considèrent le Sphinx comme le tombeau d'un roi Armais et le disent construit de matériaux rapportés. Le naturaliste n'en croyait rien, sachant que le monument avait été taillé dans la roche naturelle* et que les Égyptiens lui avait peint la face en rouge, mais on pouvait se demander si, malgré tout, la tradition égyptienne ne renfermait pas une part de vérité, et si quelque tombeau royal ne se cachait pas, sinon dans le corps de la bête, du moins au voisinage : « on » espérait retrouver certaines chambres vues autrefois par )) Caviglia, et qui devaient, à l'aide des inscriptions dont les )) murs étaient couverts, jeter un grand jour sur l'époque » et la destination du monument'. » La publication, par Birch*, des plans levés par le docteur Ricci aussitôt après
t. Les observations de Mariette fournirent & Biot la matière de trois longs articles du Journal des Sacanis, dans les cahiers de mai, juin et juillet 1855. Le titre en est: Dciermination de VÉqutnoxe rcrnal de 1853, effectuée en Égtjpte d'après les observations du leter et du coucher du soleil dans V alignement des faces australe et boréale de la Grande Pyramide^ par M, Mariette; il en existe un tirage à part iii-4" de 45 pages.
2. Pline, Hist, Nat„ XXXVI, xvii § 1 : « Harmain regem putant in ea conditum et volunt invectam videri; est autem saxo naturali elaborata. »
3. Note remise au ministre d'État et de la Maison de l'Empereur par le secrétaire perpétuel de TAcadémie des Inscriptions et Belles- Lettres, dans les Mémoires de U Académie des Inscriptions^ t. XX, 1'* partie, p. 97.
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les fouilles de Caviglia avait attiré l'attention de M. de Rougé sur cette question ^ ; il profita de Tamitié qui l'unissait au duc de Luynes pour obtenir que celui-ci versât entre les mains de Mariette les quelques milliers de francs suffisants, semblait-il, à résoudre le problème. Le duc de Luynes envoya donc six mille francs, et le 15 septembre 1853, Mariette attaqua la besogne avec ardeur'. Il étudia d'abord les trois petites chambres de Caviglia, et il reconnut promptement que « ces chambres n'étaient autres que celles... que » les plans de MM. Wilkinson et Lepsius indiquent, et que )) les voyageurs anglais ont coutume d'habiter quand ils » viennent passer la nuit auprès des Pyramides*. » Désappointé de ce côté, il se rabattit sur le Sphinx lui-même, et il rechercha si le puits signalé par le Père Vansleb au XVIP siècle ne conduisait pas à quelque tombeau. Ici encore le résultat fut nul, et il constata que ce prétendu puits était simplement une fissure naturelle, qui se terminait en culde-sac par une poche de forme irrégulière*. Il entreprit donc le déblayement complet de la partie antérieure, et, en même temps, il poussa des sondages dans la direction du sud, où Caviglia disait avoir rencontré des pans de murs enterrés sous le sable. Le dégagement des faces nord et est prouva une fois de plus que le monument ne renfermait pas de tombeau, mais il en révéla la structure. On jugea
Neighhourhood of the Great Sphinx^ dans le Muséum of Classical Antiquities, 1852.
1 . E. de Rougé, Notes sur les fouilles exécutées par M. Mariette autour du grand Sphinx de Gisèh, dans VAthénœum français ^ 1854, IIP année, n* 4, p. 82.
2. A. Mariette, le Sèrapéum de Memphis, édit. de 1883, p. 93.
3. A. Mariette, Lettre à M. le cicomte E. de Rougé sur les fouilles exécutées autour du grand Sphinx de Gisèh, dans les Œuvres diverses, t, I, p. 126.
4. A. Mariette, Lettre à M, le vicomte E, deRougè^ dans \e& Œuvres diverses^ t, I, p. 128,
qu'il n'a point de base^ contrairement aux représentations qu'on en voit sur les monuments; qu'il est un rocher naturel, dont la forme a été précisée par deux couches de maçonnerie à gros et à petit appareil, mais dont la tête a été taillée au ciseau avec un art infini. Mariette explora de nouveau les pattes, rendit au jour la chapelle et le dromos et s'aperçut que celui-ci se prolongeait du côté sud en dehors de Falignement du Sphinx. Il le suivit, comme naguère encore il suivait l'allée du Sérapéum, et avec une fortune pareille. Il déboucha sur une grande enceinte en granit, dans laquelle il crut deviner « le temple véritable du Sphinx au » milieu de murs cyclopéens, dont les seuls rois construc- » teurs de pyramides ont donné le modèle* ». Il fut émerveillé par la simplicité et la grandeur du style, lorsqu'il pénétra dans les chambres en granit et en albâtre dont l'édifice se compose, et il entreprit de les vider jusqu'au sol, dans l'espoir d'y relever quelque inscription qui lui apprit le nom du Pharaon auquel appartenait ce chef-d'œuvre. Par malheur la couche de sable et de débris était épaisse, et il fallait descendre à plus de huit mètres au-dessous de la superficie pour atteindre le dallage : le crédit ouvert par le duc de Luynes était presque dépensé sans que la fouille parût près de se terminer. Mariette eut de nouveau recours à la libéralité du gouvernement français. Il adressa une demande de subsides au ministre de la Maison de l'Empereur, par l'intermédiaire de M. Sabatier, qui était encore consul général*, et il pria M. de Rougé, qui^ avait été élu membre le 8 juillet 1853, d'user de son influence auprès de l'Académie pour que celle-ci appuyât sa requête.
1. Les fouilles de 1886 ont montré que ce point n*est pas encore suffisamment démontré; des travaux nouveaux seraient nécessaires pour justifier l'affirmation de Mariette.
2. A. Mariette, Lettre à M, le vicomte E, de Rougè^ dans les Œuvres dioerseSy t. I, p. 130.
3. Mémoires de l'Académie des Inscriptions, t. XX, 1" partie, p. 96.
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M. de Rougé crut qu'il était politique avant tout d'intéresser le public lettré à sa cause, et il écrivit, pour VAthénœum français du samedi 28 janvier 1854, une note où il avait inséré de très longs extraits de deux lettres de Mariette; il les commentait, il en tirait les déductions historiques et archéologiques que les faits comportaient, puis il exprimait en concluant l'espoir o que ces fouilles pourraient » être continuées et que le gouvernement de l'Empereur » voudrait ajouter ici un nouveau fleuron à la couronne » scientifique de notre pays * » . Lorsqu'il crut que sa note avait produit quelque effet, le vendredi 24 mars, il lut à l'Académie des Inscriptions le texte intégral des deux lettres dont il avait publié des fragments et l'analyse dans sa note de VAthénœum. La dernière d'entre elles annonçait, avec l'épuisement des fonds dus à la générosité du duc de Luynes, « la nécessité d'abandonner des travaux couronnés » déjà de tant de succès et donnant encore de belles espé- » rances, si Ton n'obtient pas un secours du Gouvernc- » ment ». L'Académie décida, séance tenante, de tenter une démarche auprès du ministre d'État. La négociation ne fut pas facile. Mariette, qui avait dès lors une aversion bien caractérisée pour tout ce qui est comptabilité financière et rendements de comptes obligatoires, avait étonné les bureaux des différents Ministères avec lesquels il avait eu des rapports par sa façon cavalière de traiter les formalités administratives : le ministre en témoigna son mécontentement dans Tentrevue qu'il eut, à ce sujet, avec le bureau de l'Académie, et l'écho de ses plaintes résonne discrètement dans le compte rendu de la séance du 31 mars. Le secrétaire perpétuel rappelait dans sa note que la découverte du Sérapéum avait été « un renouvellement de la
1 . E. de Rongé, Note sur les fouilles exécutées par M, Mariette autour du grand Sphinx de GisèK dans VAthénœum français^ II? année, n* 4, p. 84.
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» gloire française en Egypte, au moment où un membre » de l'Académie de Berlin y portiiit le nom de la Prusse » avec un certain éclat ». Les recherches instituées aujourd'hui sur un autre point par « notre heureux et habile )) voyageur ajouteraient un notable complément aux con- )) quêtes de la première expédition, consignées dans le » magnifique ouvrage qui se publia, sous les auspices de » TEmpereur, au commencement de ce siècle ». Toutefois, les ressources placées à sa disposition sont épuisées, et » l'Académie s'est vivement émue en apprenant... quel » trésor d'antiquité la France était menacée de perdre, » faute d'un peu d'argent. Combien n'aurait-on pas de » regrets, si cette mine précieuse, acquise à la France par » droit de premier inventeur, devenait la propriété d'autres » nations qui ne manqueraient pas de s'en emparer et de » l'exploiter à leur profit? »
Le ministre ne dissimula pas qu'il avait « quelque pré- » vention contre les missions scientifiques en général, parce » qu'elles engagent le Gouvernement bien au delà des dé- » penses prévues, et qu'il est difficile d'obtenir des comptes » en règle des voyageurs. » Il se radoucit après cette sortie, consentit à recevoir la note que le secrétaire perpétuel lui proposait, et il renvoya l'affaire d'urgence au directeur général des Musées, M. de Nieuverkerke, qui avait le maniement des fonds attribués aux dépenses de cette nature. Le 8 avril suivant, il prévint l'Académie qu'en considération du grand intérêt qu'elle portait aux découvertes de M. Mariette, il accordait « à ce voyageur une dernière subvention de dix mille francs^ ». Pendant que M. de Rougé négociait et que l'Académie sollicitait, Mariette avait continué les fouilles à ses risques et périls avec de l'argent emprunté aux uns et aux autres, de préférence à M. Sa-
1. Mémoires de V Académie des Inscriptions, t. XX, 1** partie, p. 96-99. On comprendra l'impatience du ministre, quand on saura que,
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batîer. Trois mois de déblayements absorbèrent le reste et, en juillet 1853, il cria de nouveau misère. « On n'a » rien encore trouvé dans ce temple ; mais, dans un temple, » qui s est ensablé peu à peu par les plafonds, il n'y a pas » de raison pour que les objets qu'il contenait flottent et )) se trouvent pour ainsi dire entre deux eaux. Tout le » travail qu'on a fait jusqu'à présent est pour recueillir )) les monuments qui gisent sur le sol antique : ayons » donc le courage d'aller jusqu'au bout, et puisque nous )) voulons une récolte, ayons la patience d'attendre qu'elle » ait poussé. » Cette fois, le ministre français était à bout de patience : il refusa net et Mariette, désespérant d'arracher des crédits suffisants aux particuliers, licencia ses hommes alors qu'il n'était plus qu'à un mètre du sol. S'il avait pu tenir dix ou douze jours de plus, il atteignait l'endroit où se cachaient les statues mutilées du souverain qui avait construit la seconde des grandes pyramides de Gizéh : « Quelques centaines de francs de plus, la statue de » Chéphrôn serait aujourd'hui à la France \ »
Les souterrains du Sérapéum étaient vides, et les caisses qui renfermaient les derniers monuments des Apis étaient en route pour Alexandrie : il ne lui restait plus qu'à partir. Il s'embarqua avec sa famille et il rentra à Paris dans les premiers jours de novembre.
selon une note du 16 juillet 1852, conservée aux archives du Louvre, Mariette avait déjà touché à cette date, rien que du Ministère de l'Intérieur, 48.000 francs ; de nouvelles sommes avaient été accordées depuis lors, avant cette dernière subvention de 10.000 francs.
1. A. Mariette, le Sàrapéum de Mcmphisy édit. de 1883, p. 93. Le seul récit qu'on ait de cette fouille, en dehors des fragments de lettres publiés en 1854 par M. E. de Rougé dans VAthùnœuni français et que j'ai indiqués ci-dessus, est celui que Mariette lui-même a inséré en appendice dans son Sérapéum de Mcniphis, édit. de 1883, p. 91-100; on y voit l'histoire sommaire et le résultat des fouilles exécutées plusieurs ans plus tard pour Saïd-Pacha, alors que Mariette était déjà directeur des Antiquités de l'Egypte.
Il l'avait quitté un peu plus de quatre ans auparavant presque inconnu : il y rentrait illustre et presque populaire. Dès le 24 novembre, \e Moniteur enregistrait son retour, puis, les 9 et 10 décembre, le Constitutionnel publiait un article enthousiaste de M. de Saulcy sur les fouilles du Sérapéum de Memphis. Les autres journaux emboîtèrent le pas derrière les journaux officiels, et le Charivari lui-même s'en mêla : « Me voilà célèbre, s'écria-t-il quand un de ses amis )) lui signala le fait; on se moque de moi' ! » Il voulut sans tarder acquitter la dette de reconnaissance qu'il devait à l'Académie des Inscriptions : il lui communiqua, dans les séances des 8 et 15 décembre, « la relation de ses recherches )) et de ses travaux pour la découverte du Sérapéum de Mem- )) phis et l'explication des monuments qu'il y a trouvés * », puis il s'occupa de mettre ses notes en ordre et de publier le résultat de ses campagnes.
On sait trop qu'il n'y parvint jamais. Ce Sérapéum, dont la découverte avait passionné sa jeunesse, pesa sur lui toute sa vie durant, sans qu'il parvînt jamais à s'en délivrer. Dès les premiers jours, des obstacles d'ordre divers se dressèrent sur sa route. Tout d'abord, il conçut le plan d'une façon si large qu'il avait peu de chance de jamais l'exécuter. Il ne voulait pas seulement donner les monuments en transcriptions, il se proposait d'en reproduire les principaux en facsimilé par les procédés les plus perfectionnés que l'on possédât alors, de les commenter, d'en déduire les renseignements qu'ils contenaient sur la chronologie, sur l'histoire, sur les mœurs, sur la religion de l'Egypte ancienne : si l'on songe
E. Deseiile, Auguste Mariette, p
2. Mémoires do V Académie des Inscriptions y t. XX, 1" partie, p. 256.
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qu'ils étaient près de sept mille, on imaginera aisément la somme de labeur et le nombre d'années qu'il eût été obligé de fournir afin d'accomplir une tâche aussi vaste. Et, sans insister sur les difficultés purement matérielles, son long séjour au désert l'avait à peu près déshabitué du travail de cabinet. Obligé de passer le meilleur de ses journées et même de ses nuits à surveiller ses ouvriers ou à ruser avec ses surveillants, il n'avait guère eu le loisir de poursuivre ses études de déchiffrement et de grammaire. Sitôt qu'un monument sortait de terre, il l'analysait rapidement afin de lui établir une sorte d'état civil sommaire, puis, après qu'il avait constaté l'époque, les cartouches du roi, la date, la qualité et les noms des personnages, la nature des faits mentionnés dans l'inscription, il passait sans retard à des objets nouveaux, et il les interrogeait avec la même promptitude. Cette première reconnaissance achevée, il avait rarement l'occasion de revenir par la suite sur une stèle et d'en pousser l'étude un peu plus loin : la découverte montait sans relâche comme une marée, et il eût été débordé bientôt, s'il eût essayé de soumettre chacune de ses trouvailles à un examen moins superficiel. Il gagna à cette obligation une grande sûreté de coup d'œil archéologique et une habileté indiscutable à discerner en un instant le point important des documents et le sens général des textes qu'ils portaient, mais il y oublia presque tout ce qu'il avait acquis de doctrine philologique : il perdit l'habitude de disséquer les inscriptions et d'en justifier la traduction mot par mot. Il eut, dès le premier jour, la conscience très nette de cette incapacité fatale, mais il pensa qu'une ou deux années de travail en corrigeraient les effets et le relèveraient au niveau des savants de métier, Birch, Leemans, Rougé, Lepsius. A peine rentré, il avait demandé qu'on lui rendît sa place dans ce musée du Louvre dont il avait si fort enrichi les collections, et sa requête était si juste qu'on y avait fait droit sur-lechamp : dès le 15 février 1855, il fut nommé conservateur-
BlBL. ÉGYPT., T. XVni. #**##
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adjoint du département des Antiquités égyptiennes^ aux appointements de quatre mille francs ^ . C'était le pain assuré provisoirement pour sa famille : il dit adieu au Collège de Boulogne ainsi qu'au professorat, et il rentra avec une joie sincère dans ces galeries du Louvre où il avait consumé tant d'heures délicieuses à ses débuts. Toutefois, il ne voulut pas s'y enfermer complètement et il sollicita une mission qui, lui permettant de séjourner dans les principaux musées de l'Europe, lui rendrait plus faciles le classement et l'interprétation de sa propre découverte. Elle lui fut accordée le 21 février 1855 ', et, ayant fixé son choix sur l'Allemagne, il commença son tour d'Europe par Berlin.
Il y fit la connaissance personnelle de Lepsius, avec qui il était déjà en correspondance, et il y retrouva Henri Brusgch, qui fut heureux de lui rendre l'hospitalité reçue à Sakkarah deux années auparavant'. Le roi de Prusse, Frédéric-Guillaume II, vit dans l'arrivée du savant français l'occasion de se faire raconter par le détail l'aventure du Sérapéum. Il avait remis à Brugsch cinquante frédérics d'or afin de subvenir aux dépenses du voyageur français, mais avec la recommandation expresse de n'en rien dire à Mariette et de ne pas lui laisser soupçonner qull était défrayé chez son ami par le souverain. Ils furent invités l'un et l'autre à la table royale, et au cours d'une soirée de février, Mariette eut l'honneur de faire passer sous les yeux du roi les dessins qu'il avait exécutés et les plans qu'il avait dressés pendant ses fouilles. Il fut enchanté de l'accueil et émerveillé de l'intérêt que Frédéric-Guillaume portait à des matières si
1. WaUon, Notice sur la vie et les travaux de Mariette- Pacha, dans le Compte rendu de la séance publique annuelle du vendredi 22 nocembre 1883, p. 70, note 4, donne la date du 16 : celle du 15 m*a été fournie par mon confrère et ami Héron de Villefosse, d*aprè8 les archives du Louvre.
H. Brugsch, Mein Lebenund mein Wandern, p
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étrangères à son métier de roi : il reçut à cette occasion l'Aigle rouge de troisième classe, dont le brevet ne lui fut expédié que plusieurs mois plus tard, le 29 décembre 1855 \ Son séjour à Berlin ne lui fut pas aussi profitable qu'il l'avait cru au point de vue scientifique, et les notes qu'il prit au Musée montrent qu'il y récolta peu de chose pour ses études d'art et de mytiiologie égyptienne : il n'en rapporta guère qu'une note assez brève sur un Fragment dUin Sarcophage phénicien*. De retour à Paris, il se remit à l'élaboration de son ouvrage, et d abord il jugea utile d'en indiquer la nature par ses Renseignements sur les soixante-quatre Apis irouoés dans les souterrains du Sérapêum\ UAthénœum français, ftmdé quatre années plus tôt à l'imitation de VA thénœum anglais, venait de se dédoubler. Il avait ajouté à son fascicule hebdomadaire consacré à la littérature, aux arts, au théâtre, à la philosophie, à tout ce qui peut intéresser le gros des lecteurs lettrés, un Bulletin archéologique réservé à des questions d'une portée moins longue. La plupart des anciens protecteurs et des amis présents de Mariette y collaboraient, Charles Lenormant, Adrien de Longpérier, le duc de Luynes, le baron de Witte, Renan, Waddington, le marquis de Vogué; il s'y rencontrait, on le voit, en bonne compagnie, et son œuvre s'y associait à quelques-uns des travaux les meilleurs d'Emmanuel de Rougé. Le premier article, inséré dans le numéro de mai, comprenait, avec des notions d'ensemble sur le Sérapéum et sur les Apis, la description des souterrains et des chambres où les monuments avaient été découverts; quelques vignettes illustraient le texte. Ce début fut accueilli avec une curiosité et un
1. Wallon, Notice sur la oie et sur les tracaux de Mariette-Pacha^ p. 71, note 1.
2. Publiée dans le Bulletin archéologique de VAUicnœuni français^ 1856, p. 16.
3. On trouvera tout ce qui a paru de ce mémoire au t. I, p. 131-255, des Œuvres dicerses%
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intérêt qui ne se démentirent pas dans les numéros suivants, lorsque Tauteur aborda des sujets plus techniques, le catalogue des Apis de la XVIIP et de la XIX® dynastie, l'inventaire de leurs monuments, Tordre des souverains sous lesquels ils avaient vécu. La série s'interrompit en août et septembre, sans que pourtant le Bulletin fût moins plein de lui; le duc de Luynes discutait dans l'intervalle la lecture et le sens d'une inscription phénicienne qui provenait du Sérapéum comme les monuments purement égyptiens \ Les Renseignements reparurent dans les numéros d'octobre et de novembre, puis ils furent suspendus de nouveau pour ne plus reprendre qu'au mois d'août de l'année suivante; ils remplirent les deux fascicules de septembre et d'octobre. Mariette avait parcouru successivement tous les monuments des Apis qui s'étaient succédé de la XIX® à la XXVP dynastie, et il en était aux Apis de Néchao^ lorsque la suppression du journal coupa court à ses développements. Le malheureux Bulletin s'était montré plus riche en collaborateurs qu'en abonnés, et il faisait ses frais de moins en moins : l'éditeur Franck en arrêta net la publication.
Cet accident n'affligea Mariette que médiocrement. Il avait trouvé des éditeurs, Gide et Baudry qui se disaient prêts à accepter son grand ouvrage et qui, en attendant, imprimaient pour lui, avec un certain luxe, les mémoires qui devaient servir d'introduction. Ce fut d'abord, au mois de juin 1855, une étude de mythologie sur une Représentation gravée en tête de quelques proscynèmes du Sérapéum^. Il avait établi déjà, dans ime lecture faite à l'Académie des Ins-
1 . Duc de Luynes, Inscription phénicienne sur une pierre à libation du Sèrapéuni de Mcmphis, dans le Bulletin archéologique de l'Athénœuni français, n" 8 et 9, p. 69-74, 77-81.
2. C'est le mémoire reproduit au t. I, p. 263-310, des Œueres diverses.
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criptions aussitôt après son retour', que Sérapis n'est autre qu'Apis mort. Il se proposa cette fois de démontrer que la vache figurée dans les tableaux de ce genre était non pas une Hathor, comme on était tenté de le croire, ou une des épouses mystiques du dieu, mais bien sa mère, et il examinait quel rôle cette mère avait rempli dans la religion égyptienne. Il établissait de son mieux que TÉgypte avait cru à un dieu unique, de qui les dieux du vulgaire n'étaient que les puissances. Or, dans la personne d'Apis, il n'avait à s'occuper que de deux de ces puissances, Phtah, le seigneur de la Vérité, peut-être de la Sagesse, et Osiris, l'être bon par excellence. Apis qui, vivant, logeait dans un temple voisin de celui de Phtah, puis, après sa mort, reposait dans ce que les Grecs appelaient le Sérapéum, n'est autre que l'image vivante d'Osiris et le fils de Phtah, l'incarnation du premier, l'émanation du second ; en d'autres termes, il a été conçu dans le sein de sa mère par l'opération du Logos. Cette opération ne s'accomplissait pas dans les conditions ordinaires de la génération animale : la génisse, mère d'Apis, était réputée vierge; elle était fécondée par un effluve d'en haut, sans le contact du mâle, et^ après s'être délivrée de son fruit divin, elle n'en pouvait plus concevoir d'autre. Apis était donc, de son vivant, le Verbe en pèlerinage sur la terre sous la forme d'un taureau : mort et à l'état d'Osorapis, il était le Verbe revenu de son pèlerinage. Cette théorie, établie sur des raisonnements a priori plutôt que sur des faits, mais présentée avec beaucoup de force et d'habileté, répondait trop aux idées mystiques qui prévalaient alors non seulement dans les études égyptiennes, mais dans toutes les recherches entreprises sur les religions anciennes, pour ne pas obtenir grand succès. M. de Rougé lui donna son appro-
1. Mémoires de V Académie des Inscriptions^ t. XX, 1'* partie, p. 256. Il fait allusion à cette démonstration, et il en résume les éléments au début de ses Renseignements^ p. 134-135, au tome I des Œuvres diverses.
bation, tout en faisant des réserves sur un côté de la question que Mariette avait côtoyé perpétuellement sans jamais l'aborder de front. Ces mots de Yerbe et de Logos, cette incarnation du dieu dans un sein de vierge par l'opération de l'esprit, tout dans le mythe d'Apis tel qu'il l'exposait rappelait invinciblement au lecteur les dogmes fondamentaux du christianisme, et l'on sentait que l'auteur tendait à dériver ceux-ci des concepts qu'il croyait reconnaître sous les symboles de l'antique sagesse égyptienne. M. de Rougé, qui était un fervent catholique, s'il admettait ces comparaisons, ne pouvait approuver l'esprit dans lequel elles étaient faites. Il reconnaissait volontiers la similitude, mais, pour lui, il n'y avait eu ni emprunt direct à l'Egypte, ni même infliience de la pensée égyptienne sur la pensée chrétienne. La religion égyptienne, entièrement monothéiste à ses débuts et demeurée monothéiste dans son essence, même après qu'elle se fut corrompue et entachée de paganisme, avait conservé jusqu'au bout l'empreinte de la révélation que Dieu avait accordée aux premiers patriarches de l'ancienne loi : quoi d'étonnant si on y retrouvait, altérés et déshonorés par mille superstitions, les idées et les dogmes qui se trouvaient en germe dans cette révélation et qui ne se réalisèrent pleinement qu'à l'avènement du christianisme? Tous les catholiques ne considérèrent pas les choses avec le calme scientifique de M. de Rougé; ils ne voulurent voir dans le mémoire sur la mère d'Apis qu'une attaque contre le christianisme à propos de recherches égyptiennes. Mariette reçut en haut lieu le conseil de traiter à l'avenir des sujets moins délicats, et il entendit à demi-mot. Il y aurait exagération à dire que ce fut « la raison qui empêcha notre com- » patriote de continuer ses publications sur les Apis^ » mais il se confina désormais dans l'histoire et dans la chronologie, où personne ne l'inquiéta. Il ne renonça pas
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d'ailleurs à ses opinions; écrivant au vicomte de Vogué, en 1876, il lui confirmait énergiquement, après vingt ans de silence, les idées exposées dans le Mémoire sur la mère d'Apis, et, en particulier, la théorie de ce qu'il appelait le dogme égyptien de l'incarnation'.
Le second ouvrage, qui parut un mois après celui-ci, ne souleva pas les mêmes inquiétudes. C'était, sous un titre un peu long. Choix de Monuments et de Dessins découverts pendant le déblaiement du Sérapéum de Memphis, un recueil de dix planches in-4** accompagnées d'un texte fort court*. La première des planches contenait une malice à l'égard de Lepsius, contre lequel il partageait un peu les préventions de son ami Brugsch. Elle était la réduction du plan relevé par la Commission prussienne, en 1842, et sur lequel l'enceinte du temple est marquée en partie, ainsi que la porte d'entrée : Lepsius et ses compagnons, architectes, dessinateurs, savants établis à loisir sur les lieux, n'avaient pas su voir ce que lui, petit missionnaire presque sans ressources, avait aperçu du premier coup. On admira les dessins qui représentaient la perspective de la grande galerie du Sérapéum, la chambre avec son sarcophage gigantesque, l'aspect de la tranchée, les figures grecques de l'hémicycle, en attendant la monographie gigantesque que Gide et Baudry annonçaient sur Tenserable de la découverte. Elle devait comprendre un texte très développé et la reproduction des principaux monuments par le procédé que Poitevin venait d'inventer, du transport de la photographie sur la pierre lithographique. Tandis que la première livraison s'en exécutait, Mariette reprit son tour d'Europe, et cette fois il s'attaqua au Musée de Turin. La mission, qui lui fut accordée le 2 février 1857*, fut un peu plus fructueuse pour lui que
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ne lavait été sa mission d'Allemagne. Il trouva dans Tadmirable collection égyptienne de Turin des documents qu'il soupçonnait à peine, pour un sujet qui commençait à le préoccuper plus même que l'interprétation du Sérapéum, l'histoire de l'art et l'archéologie de l'Egypte. Les quelques statues du second Empire thébain que nous possédons au Louvre lui avaient semblé plus belles à son retour qu'il ne les avait laissées au départ : il avait vu l'Egypte dans l'intervalle, et cette suggestion mystérieuse que produit sur l'artiste la connaissance intime des lieux où Toeuvre est née lui avait révélé le sens et la vie intense de ces monuments si énigmatiques et si mornes d'apparence dans nos galeries de musée. Le cahier où il consigna les notes recueillies pendant son séjour témoigne de l'impression profonde que les statues de la XVIIP dynastie produisirent sur lui, le Thoutmôsis III, l'Améiiôthès II agenouillé, l'Harmaïs debout à côté de son père Amon. Sans qu'il en méconnût les défauts, l'expression de majesté calme empreinte sur leurs traits le ravit, ainsi que l'exactitude de leurs proportions, l'habileté avec laquelle l'artiste en avait agencé les lignes, le fini prodigieux de l'exécution. On lui fit grand accueil : le roi lui conféra l'ordre des Saints-Maurice et Lazare^ et l'Académie des sciences de Turin l'élut un de ses correspondants*. En rentrant à Paris, il y trouva, prête à paraître, une première livraison de son Sérapéum; elle avait pour titre le Sérapéum de Memphis, découvert et décrit, et elle comprenait, avec une page d'avertissement, une vingtaine de planches imprimées selon le procédé Poitevin*. Il semblait que le cours de la publication dût désormais se continuer sans interruption,
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mais ici, dès le début, se révèlent et la malechance qui s'acharna jusqu'à la fin sur les grands ouvrages de Mariette, et le manque d'esprit pratique qui souvent amena pour lui la malechance. Dans le premier feu de la découverte et de la composition, il concevait ses œuvres sur des proportions si vastes et si magnifiques, que ce n'eût pas été trop d'une vie longue et d'une fortune inépuisable pour les mener à bonne fin. Il apportait une telle ardeur à exposer son plan, et il déployait une telle éloquence à le justifier, que les éditeurs les plus timorés et les ministres les moins enclins à l'enthousiasme se laissaient entraîner bientôt à partager ses vues. Au début, tout allait bien : les modèles des premières planches affluaient, les premières portions du texte arrivaient à l'heure, puis les difficultés, inaperçues jusqu'alors ou appréciées trop bas, commençaient à se révéler pleines et entières. Le prix des planches en couleur n'avait pas été coté assez haut, les procédés choisis pour la reproduction des monuments exigeaient des essais coûteux ou ne rendaient pas tout ce qu'on attendait d'eux, les épreuves, surtout celles qui étaient chargées d'hiéroglyphes, exigeaient des revisions multipliées, le classement et l'interprétation des textes soulevaient des problèmes délicats, dont la solution réclamait des recherches longues et ennuyeuses. Au bout de très peu de temps, d'autres sujets réclamant l'attention du maître, la confection des planches se ralentissait, les épreuves restaient sans correction, la rédaction demeurait en suspens, et l'ouvrage cessait de paraître. La première édition du Sérapéum n'eut qu'une livraison : l'argent manqua à l'éditeur Gide pour ses planches en couleur et en photolithographie, et le ministère de la Maison de l'Empereur, dont l'appui pécuniaire avait été escompté, se déroba. La plupart des exemplaires furent retirés plus tard du commerce, dépecés, et les planches utilisées pour un essai de publication nouvelle en 1864 : les rares exemplaires qui en
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avaient été vendus ou donnés antérieurement constituent aujourd'hui une rareté bibliographique.
Mariette avait en ce moment trop de sujets d'inquiétude personnelle pour que cet insuccès de librairie l'affligeât grandement. Deux ans et demi s'étaient écoulés depuis son retour, et nul indice ne lui montrait qu'on eût l'intention ou les moyens de lui faire à Paris une situation égale à sa renommée. Les honneurs continuaient à lui accroître, non seulement de France, mais de l'étranger : il était devenu membre de la Société des Antiquaires le 16 janvier 1856 \ et l'Académie des beaux-arts de Rio-de- Janeiro le nomma son correspondant le 25 juin de la même année \ Il était certainement l'un des savants les plus connus à l'étranger, et avec toute sa gloire, il avait pour ressource unique les quatre mille francs que lui valait son titre de conservateuradjoint au Musée du Louvre. Cependant sa famille augmentait d'année en année. Les siens avaient beau lui écrire : « Pas tant d'enfants; c'est un désastre !» — « Que veux-tu, » répondait-il au conseiller bien intentionné, je n'ai qu'à » regarder Éléonore dans le blanc des yeux, et. . . me voilà » père* ! » Il avait pourtant beaucoup d'amis et très dévoués, les uns de vieille date, tels que Charles Lenormant et Adrien de Longpérier, les autres d'acquisition plus récente et postérieure à sa renommée, F. de Saulcy, Ernest Renan, Adolphe Régnier, Egger, Biot. Celui-ci ne se lassait pas de faire à toute occasion l'éloge de l'orientaliste qui avait su observer si bien Téquinoxe vernal sur les faces de la Grande Pyramide. « M. Mariette, répétait-il, est un observateur » intelligent et actif. Dessinateur habile, il a étudié avec
1. E. DeseîUe, Auguste Mariette, p. 64, a confondu Tlnstitut avec la Société des Antiquaires de France, et affirmé que Mariette fut nommé membre correspondant de V Institut en janvier 1856 : en fait, Mariette ne reçut ce titre qu'en 1863.
2. H. Wallon, Notice sur la i>ie et les travaux^ p. 71, note 1,
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» rinstinct et le sentiment d*un artiste les monuments égyp- » tiens de toutes les époques. Il s'est rendu familières les » formes de l'écriture hiéroglyphique, il sait en reproduire j) avec fidélité les caractères et appliquer avec justesse les » interprétations établies par les philologues qui ont con- » tinué la découverte de Champollion\ » Et il racontait comment Mariette, ne s'étant jamais occupé d'astronomie, avait néanmoins recueilli « une foule de traits, qui montrent » à quel point les Arabes des déserts de l'Egypte sont » experts dans les pratiques de l'astronomie primitive qui » était celle de leurs ancêtres » ; ils se réglaient, par exemple, pour prendre « leur dernier repas àr onze heures du soir, » sur le coucher d'une constellation très brillante qu'ils » appelaient er-Regl, la Jambe, dont les étoiles les plus » basses atteignaient alors l'horizon ». C'était l'Ourse, le Chariot, et ce nom de Jambe que les Bédouins lui donnaient confirmait une identification, proposée par Biot lui-même, de rOurse avec la constellation pharaonique de la Cuisse, la Khopshou des textes ramessides : les Égyptiens modernes avaient traduit en arabe le nom antique*. Et tous ceux qui approchaient Mariette demeuraient, comme Biot, sous le charme de sa parole éloquente et de son esprit ouvert à tous les genres d'études : ils devenaient ses amis, et ils ne demandaient qu'à lui rendre service, mais la tâche ne leur était point facile. Cette place du Louvre, après laquelle il avait soupiré si fort une dizaine d'années auparavant, n'était plus pour lui qu'une impasse de laquelle il aspirait à sortir sitôt qu'il le pourrait. Certes, il en remplissait les fonctions avec un zèle qui ne se démentit jamais. Les premiers mois
1 . Biot, sur les restes de l'ancienne Uranographie égyptienne que l'on pourrait retrouver aujourd'hui che2 les Arabes qui habitent Vintérieur de VÉgypte, dans le Journal des Savants d'août 1855, p. 49 du tirage & part.
2. Biot, sur les restes de l'ancienne Uranographie, p. 51-54 du tirage à part.
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qui avaient suivi sa nomination, il avait classé, numéroté, mis en place dans les galeries tous les monuments qu'il avait rapportés du Sérapéum, et il en avait rédigé un catalogue sur fiches, qui se trouve encore à peu près complet dans le cabinet du conservateur. Mais bientôt son ardeur se ralentit, lorsqu'il en vint à considérer que ce travail, si méritoire qu'il fût et si utile à sa bonne renommée scientifique, ne lui procurerait aucun avantage matériel ni à lui, ni à sa famille. La hiérarchie sévère qui serre toute l'administration française ne lui laissait d'espoir d'avancement que par la démission ou par la mort de son supérieur immédiat, M. de Rougé. Or, M. de Rougé avait dix années à peine de plus que lui : il tenait à sa place de conservateur autant pour le moins qu a son poste de conseiller d'État, et s'il renonçait volontiers à en toucher le traitement, il ne songeait nullement à s'en démettre. Mariette, s'il restait en France, n'avait d'autre perspective que d'être presque jusqu'à son dernier jour ce que Devéria fut toute sa vie un simple conservateur-adjoint.
Aussi se rattachait-il de plus en plus à l'idée de retourner en Egypte. Il avait quitté le Caire avec chagrin, puis, pendant les premiers mois de son séjour en France, le bon accueil qu'il recevait de tous avait endormi ses regrets pour un temps. Les difficultés de sa position les avaient bientôt réveillés plus cuisants, et l'obligation où il se trouvait de remuer à chaque instant ses souvenirs, afin de rédiger le texte de ses ouvrages, ravivait sans cesse sa peine. Parlait-il de ses premières fouilles? « Un jour, écrivait-il, j'étais des- )) cendu dans un puits, et j'avais assisté, j'avais aidé de mes » mains à l'ouverture d'un sarcophage inviolé! Émotion » délicieuse que je n'ai jamais oubliée^ ! » S'il avait à enregistrer la découverte d'un tombeau inviolé, il se complaisait
1. A. Mariette, le Sérapéuni de Memphis, édit. de 1883, p. 5; cf. p. xxYin de cette Notice,
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à évoquer tous les menus détails de Topération, quand même ils ne présentaient pas un intérêt véritable : « L'ouverture de » la momie ne donna que de médiocres résultats. Le corps » est noir, pesant, et ne forme qu'une masse de bitume avec » les bandelettes nombreuses qui l'enveloppent. Il faut la » pioche pour briser tout cela, et encore n'y réussit-on » qu'avec peine. Le bitume a envahi le crâne et le tronc tout » entier. Une feuille d'or est appliquée sur la langue. On re- » cueille çà et là, dans la cavité de la poitrine et noyés dans » le bitume, des tat, des vases cordiformes, des têtes de ser- » pents en cornaline, de nombreuses statuettes de divinités » en faïence émaillée \ » Il y croyait être encore, comme au jour où, pénétrant pour la première fois dans la tombe inviolée d'un Apis de Ramsès II, il avait aperçu, « marquée » sur la couche mince du sable dont le sol était couvert, » l'empreinte des pieds des ouvriers qui, 3.700 ans aupara- » vant, avaient couché le dieu dans sa tombe' ». A mesure que les mois, puis les années, s'écoulaient, son désir de revoir l'Egypte s'exaspérait davantage; comme le dit le proverbe arabe, ayant bu une fois l'eau du Nil, il voulait toujours en boire. Il avait d'ailleurs la conscience fort nette que ses quatre années de vie au désert, avec leurs privations et leurs joies extrêmes, l'avaient disqualifié pour l'existence uniforme et plate du savant de cabinet. « Si » j'étais toujours demeuré à Boulogne ou à Paris, me » disaît-il longtemps après, je serais peut-être devenu un » philologue comme vous, et j'aurais borné mon ambition » à commenter bellement les inscriptions que d'autres au- » raient découvertes. J'aurais eu à lutter beaucoup contre » ma nature avant d'en arriver là, mais je me suis senti tou-
1 . A. Mariette, le Sèrapêuni de Meinphis, édit. de 1883, p. 22-23.
2. A. Mariette^ Notice des principaux Monuments exposés dans les galeries provisoires de Boulaq, édit. de 1864, p. 61 ; cf. p. xlviii de cette Notice, On sait le parti que Théophile Gautier a tiré de cet incident dans l'introduction de son Roman de la Momie.
Mariette dans une maison amie, et l'entente se fit promptement entre les deux hommes. Non seulement Mariette exposa de vive voix ses idées sur la condition lamentable des ruines pharaoniques et sur les procédés qu'il conviendrait d'employer pour en enrayer la destruction, mais, quelques jours plus tard, il les incorpora dans un mémoire qui devait être remis à Saîd-Pacha. Il y demandait que le gouvernement égyptien décidât en principe de sauver ce qui subsistait d'antiquités dans la vallée : « Le principe de la conser- » vation des monuments égyptiens une fois arrêté, il faudrait » que le vice-roi fit adresser aux moudirs des provinces » une circulaire pour défendre plus sérieusement qu'on ne » Ta fait jusqu'ici toutes espèces de recherches d'antiquités. » J'ai vécu quatre ans parmi les fellahs, et en quatre ans » j'ai vu, ce qui est à peine croyable, sept cents tombeaux )) disparaître de la plaine d'Abousyr et de Sakkarah\ » Il indiquait sommairement les mesures à prendre pour éviter le retour de pareils faits, et il se mettait à la disposition de
déjà parlé de lui au vice-roi. J'avais dit à Saïd-Pacha que cette Egypte antique, dont chaque touriste emportait un morceau dans sa valise, exigeait une protection sévère, bien plus, une répression du brigandage artistique; qu'il fallait créer au Caire un centre de collection, et confier ce musée à Mariette, le seul homme capable de mener Taffaire à de glorieux résultats. Saïd-Pacha m'avait donné pleins pouvoirs. Et savez-vous avec qui je rédigeai le traité qui liait Mariette à l'Egypte pour de longues années ? — Non. — Avec Barthélémy Saint-Hiiaire, alors mon secrétaire... Eh bien! lui, Mariette et moi, nous fîmes le papier. Mariette avait vingt ou vingt-cinq mille francs par an, et il était nommé — c'était son rêve avec Tlnstitut, qu'il obtint plus tard — conservateur du Musée égyptien de Boulaq » (E. Deseille, Auguste Mariette, p. 65, note 1). M. de Lesseps, brouillant les dates, a condensé dans un seul moment ce qui fut Tœuvre de longues années; les choses ont été remises au point par H. Wallon (Notice sur la cie et sur les travaux, p. 72-73), grâce aux lettres extraites des archives personnelles de Mariette, dont Rhoné lui avait donné copie et qu'il a publiées en appendice {Notice sur la oie et sur les traoaux, p. 132-136).
1. Cité par Wallon, Notice sur la cie et sur les travaux, p. 132.
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qui de droit pour en surveiller l'application, au cas où ses services seraient acceptés : il inspecterait les monuments, et il réunirait au Musée du Caire tous ceux d'entre eux qui pourraient y être transportés.
M. de Lesseps n'eut garde de présenter les choses de la manière dont Mariette les avait conçues. Si féru que fût Saîd-Pacha des nouveautés européennes, Tidée qu'on pût considérer la protection des antiquités comme une fonction en soi et non comme une spéculation pécuniaire ne lui fût pas entrée aisément dans la tête : la création désintéressée d'un service spécial pour les monuments lui aurait semblé une dépense superflue. M. de Lesseps rattacha donc la cause de Mariette au voyage projeté du prince Napoléon, et il remontra au vice-roi que le cousin de l'Empereur était un amateur de belles choses, qu'il ne se contenterait pas de traverser le pays machinalement comme tant d'autres faisaient chaque année, mais qu'il voudrait le visiter par le menu, et qu'à l'exemple de l'archiduc Maximilien d'Autriche il préférerait à tout autre cadeau une collection de monuments \ Or, un homme seul était capable de former cette collection et de guider le prince à travers les ruines, celui qui, durant quatre années, avait interrogé si heureusement les nécropoles de Sakkarah, tout en vivant la vie des fellahs contemporains. Saïd-Pacha fut convaincu par ce raisonnement politique, et il pria M. de Lesseps de traiter en son nom avec Mariette. Celui-ci ignorait la façon dont son avocat avait plaidé sa cause, et ne recevant aucune nouvelle après six semaines, il commençait à douter du succès, lorsqu'un billet de M. de Lesseps, écrit de la Chesnaie le 20 septembre, lui apprit que tout s'arrangeait enfin pour le mieux, bien que dans des conditions un peu différentes de
1, Sur le voyage de l'archiduc, voir Reinisch, die jE(juptischen DenkiniUcr in Miraniar, p. ix, et ce qui est dit plus haut, p. xlv, note 1, de cette Notice,
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celles qu'il attendait. Il ne devait pas être question pour le moment de Tinspection des monuments ni de la réorganisation du Musée du Caire, mais de fouilles à entreprendre en vue du voyage princier. « Je m'empresse, en réponse à » votre lettre d'hier, de vous envoyer une dépêche de la » part du vice-roi. Gardez pour vous seul le moyen que » j'ai trouvé de remplir votre désir et de rendre un service » au vice-roi, que j'informerai confidentiellement de mon » petit secret, et qui me remerciera d avoir aussi bien préparé le voyage du prince Napoléon, auquel il tiendra » beaucoup à être agréable pendant son séjour en Egypte. » Comme vous n'êtes pas capitaliste, ce qui n'est pas l'usage » des savants, je vous remets ci-joint un bon pour M. Flury- » Hérard, banquier à Paris, pour vous mettre en mesure » de vous déplacer ^ . »
Ce n^était donc pas encore comme directeur d'un service de conservation qu'il retournait en Egypte; c'était comme fourrier d'un prince en voyage et afin de fournir au vice-roi la matière d'un beau cadeau. Le prince, mis au courant, se prêta très gracieusement à cette petite comédie, et il raconta à qui voulait l'entendre que Mariette se rendait en Egypte, en vue d'y jalonner ses étapes. Mariette fut d'abord un peu surpris, mais il se réconcilia bientôt avec la combinaison qui lui était imposée et il ne songea qu'à en tirer le meilleur parti. Sur la recommandation du prince, M. de Nieuwerkerke lui* accorda magnifiquement, à la date du 9 octobre, une mission scientifique gratuite de huit mois". « Vous êtes maintenu en mission jusqu'au mois de juin, lui » écrivait à ce propos le secrétaire du prince, M. Ferri-
1. Lettre citée par H. Wallon, Notice sur la vie et sur les travaux , p. 132.
2. H. Wallon, Notice sur la vie et sur les travaux^ p. 73, note 1, et 134. Il ne devait pas toucher ses émoluments tant que sa mission durerait (Lettre de M. de Rougé à M. de Nieuwerkerke, en date du 10 août 1858, citée par G. Devéria, Thcodule Decèria, p. xi).
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» Pisani. Je voudrais bien pouvoir vous dire que Son Altesse » Impériale a enfin pris une détermination au sujet de son » voyage. Malheureusement, sans avoir reculé, les affaires » n'ont pas avancé', )) et le prince demeurait incertain. Mariette n'attendit pas la décision finale : il partit dans la seconde quinzaine d'octobre et il courut droit au Caire. M. de Lesseps lui avait tracé point pour point la conduite à suivre. « Je vous engage, en arrivant en Egypte, à « faire votre première visite à M. Sabatier, auquel j'écris » directement, en le laissant libre de faire lui-même la pro- » position au vice-roi vous concernant, au sujet de l'ins- » pection générale des monuments (sans parler toutefois » du Musée du Caire, dont vous ne devez souffler mot), et » dans le cas où il ne lui conviendrait pas de faire la pro- » position lui-même, je lui envoie une note pour le vice-roi, » signée par moi, qui serait remise de ma part par Kœnig- » Bey ou Nubar-Pacha. Dans tous les cas, aux yeux du » public, en France et en Egypte, ne vous faites connaître » que comme venant précéder le prince Napoléon, qui vous » a attaché à lui pendant son excursion en Egypte et com- » mandé par le vice-roi pour préparer à l'avance le voyage » archéologique du prince*. » Mariette suivit ces instructions point pour point et tout marcha à souhait. Saïd-Pacha le reçut avec l'affabilité dont il était coutumier envers les amis de ses amis. Il lui donna de l'argent, mit à sa disposition un des bateaux à vapeur de la cour, le Samannoad, l'arma de pouvoirs étendus : « Vous veillerez au salut des » monuments; vous direz aux moudirs de toutes les pro » vinces que je leur défends de toucher à une pierre antique ; » vous enverrez en prison tout fellah qui mettra le pied
1. Lettre du 18 octobre 1857, publiée par H. Wallon, Notice sur la cie ci sur les travaux, p. 134.
2. Lettre du 13 octobre 1857, publiée par H. Wallon, Notice sur la cie et sur les travaux, p. 133.
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» dans un temple'. » Mariette ne se sentait plus de joie : (( Je pense, écrivait-il du Caire à M. de Lesseps le 16 no- » vembre, qu'avec les instruments qu'on m'a mis entre les » mains, je réussirai à satisfaire le vice-roi et à procurer » au prince Napoléon quelques bons monuments à emporter. )) — J'ai, du reste, pris la question au sérieux, et j'ai tout )) lieu d'espérer que le voyage du prince Napoléon en Egypte » sera marqué par quelques découvertes scientifiques d'un » intérêt réel. Si, à son retour en France, le prince veut » faire une exposition publique des objets qu'il aura rap- » portés de son voyage, il le pourra. Si même il veut, avec )) les travaux que je commence, faire une publication qui » serve les études égyptiennes, il le pourra encore*. »
Comme de juste, il avait établi ses chantiers à Sakkarah et à Gizèh, partie pour suivre cet instinct qui porte l'homme à revenir sans cesse sur le théâtre de ses premiers triomphes, partie parce qu'il se savait sûr de trouver là des matériaux abondants pour accomplir la tâche qui lui incombait. La campagne ouverte sur ces points, il avait élargi le cercle de ses opérations, et, partant pour la Haute-Egypte avec son ami Brugsch, qui venait, lui aussi, de revenir aux bords du Nil*, il avait installé des ateliers nouveaux à Abydos, à Thèbes, à Éléphantine. Les résultats dépassèrent ses espérances. Ce fut à Gizéh la découverte du mastaba de Khou-
1 . Mariette, Notice sur l'état actuel et sur les résultats. Jusqu'à ce jour, des traoaux entrepris pour la consercaiion des antiquités cgr/ptiennes en Ègtjpte, dans les Comptes rendus des séances de l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, t. III, 1862, p. 153 sqq. Ce passage a été déjà cité par A. Rhoné, Auguste Mariette, Esquisse de sa vie cl de ses travaux, p. 10 du tirage à part.
2. Lettre publiée par H. Wallon, Notice sur la cie et sur les tracaux, p. 13.3-134.
3. Brugsch, Mein Leben und mein Wandern, p. 205-213. Le journal de ce voyage, rédigé en français par Mariette et par Brugsch, se trouvait entre les mains de Brugsch, en 1894, au moment de la mort de ce dernier.
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fouânkhou avec son magnifique sarcophage en granit rose, qui est aujourd'hui Tun des ornements du Musée du Caire. A Sakkarah, il força l'entrée du Mastabat el-Faraoun, et il crut y trouver la preuve que cet énigmatique monument avait servi de tombe à un roi de la V® dynastie, Ounas. Abydos ne rendit point ce qu'il en attendait, mais Thèbes donna des statues de la XIP et de la XVIIP dynastie,. ainsi qu'une nécropole de la XI® et de la XVIP dynastie avec des momies richement décorées de cette époque'. Mariette revint de cette course rapide, les mains pleines de butin. Toutefois, tandis qu'il entamait l'œuvre si heureusement, les ennemis qu'il avait au Caire reprenaient contre lui les manœuvres qui leur avaient réussi pendant les fouilles du Sérapéum. Si exactement qu'il eût essayé de suivre les instructions de M. de Lesseps et de garder le secret sur le but réel de sa mission, le bruit s'était répandu qu'il venait en Egypte pour y organiser la surveillance des monuments, et aussitôt tout le monde interlope qui vivait du commerce des antiquités, depuis les consuls généraux de certaines puissances jusqu'aux courtiers et aux revendeurs indigènes, s'était coalisé contre lui pour l'empêcher de réussir. On s'était adressé au vice-roi, on lui avait exposé avec les exagérations d'usage les noirs projets de l'intrus. La garde des ruines n'était qu'un prétexte, sous lequel la France dissimulait une tentative de mainmise sur le pays : Mariette était « un brouillon qui » allait démolir l'Egypte » de Mohammed Ali et la livrer à l'Empereur. Saïd-Pacha, assez peu ému de ces complots chimériques, mais vexé qu'on lui eût caché les intentions véritables du gouvernement français, en témoigna d'abord quelque humeur. Tout le monde au Caire savait, depuis les fouilles du Sérapéum, que Mariette n'était pas grand fînan-
1. Comptes rendus de l* Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1859, t. II. C'est le résumé â*iine lettre de Mariette, lue par M# de Rougé dans la séance du 11 juin 1858.
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cier et qu'il dépensait ses budgets sans s'astreindre aux formes exigées par les règlements administratifs : on lui joua le tour de lui réclamer un compte détaillé de l'argent qu'il avait reçu, et la justification non seulement des frais des fouilles, mais du nombre de moutons et de poules qu'il avait consommés, tout le menu détail de ses dépenses personnelles. « En présence de pareilles prétentions, écrivait-il à M. de » Lesseps, les bras me sont tombés. Mon premier mouve- » ment fut de partir, quitte à rendre compte au prince Na- » poléon des causes de mon retour. Mais, après y avoir bien » réfléchi, j'ai pensé que ceux qui avaient monté la tête au » vice-roi contre moi ne voulaient peut-être que mon dé- » part; que l'influence française recevrait peut-être un nou- » veau coup de l'insuccès de ma mission, et que, par-dessus » le marché, j'aiderais certains ennemis à faire avoir au » vice-roi une mauvaise affaire \ » 11 resta donc, et après quelques explications courtoises de M. Sabatier, le vice-roi se rasséréna.
Cependant le prince ne remuait pas et son arrivée devenait de plus en plus problématique. M. de Rougé s'obstinait à écrire que tout s'arrangerait*, mais il était seul à le croire encore, et le 31 janvier 1858, M. Ferri-Pisani annonçait assez mélancoliquement à Mariette que « le prince est forcé » de renoncer à son voyage en Egypte. Des considérations » majeures ont fait avorter l'exécution d'un projet qui le sé- » duisait infiniment... Je n'ai pas besoin de vous dire que ce » que le prince regrette le plus, c'est que le but de votre î) mission qui, au fond, était le but principal de votre voyage, » ait été manqué*. » Toutes les espérances de Mariette s'en
1. Lettre citée par H. Wallon, Notice sur la cie et sur les travaux, p. 134.
2. Fragment de lettre cité par H. Wallon, Notice sur la cie et sur les travaux, p. 134.
3. Lettre citée par H. Wallon, Notice sur la cie et sur les travaux p. 134.
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^VeaU- Pl^s ^^ fouilles, plus de service des an-
allaient '^ ^^ ^e recheretio aotîve et indépendante : il ne lui
tiQuitès, ^\^^i^se rembar-quer après cet échec et à retomber
restait pl^^^^ï^eut ^^^^^ 3^ "^^^ stagnante des bureaux. M. de
liiélaïicol^^^ Yea*^^^^^* airxsî, ot bien que Mariette eût
îîieuwerl^^^*;^ ^^i quatre mois de congé en règle, il lui
encore àe^'^ jévri^ï* l8oS z <c S. A. I. le prince Napoléon
mandait l^ . ^ son voyag-e, je vous engage à revenir au
j) ayant ^^^ prendre vos travaux au Louvre\ » Mariette
,, plus tôt ï" P g^ijissî aisément que son chef le lui con-
ne se résîg^^^^^jiait lettre sur lettre à ses amis de France,
seillait- H ^^^ g^ à M- d^ rtougê, à M. Barthélémy Saint-
à M. de L^f? p^rri-Pîsani, i>our leur démontrer que rien
Hilaire, à I^-^^^^j.^ : le prinoe Napoléon ne souhaitait-il
n'était peï'd^^ quelq^^ iuâîco matériel du voyage qu'il
pas conserva ^^.^^^ ^^ son désir, exprimé au vice-roi, ne
avait rêvé <3^ .^ justifier lane prolongation de séjour en
suffirait-i^ P^ grince entra d'autant mieu& dans les vues
^yple? I^^ ^ Q Va proposition flattait ses goûts de col-
e ^iariette ^ ^^ponse, datoe du 9 mars, parvint, comme
lectioî^û^^^" Y\nterïi\édiaire de M. Ferri-Pisani : « Je
A'\\aV\tuàc, V qxx^,o^^^& prince serait très heureux d'avoir
» crois» ^^^^^ venivs Ae cette mission sur laquelle nous
y^ que\c\vx^^ ^^ .^ ^e si V^rlAlantes espérances. J'ignore tout
yy aviot^s iotvo^ ^x3LeV\^s conditions. Je dois seulement vous
» à i«^^^ ^^^^ 'VV tve pewt s'agir d'une collection scienti-
y^ çrèvetii^ ^^me ^l'v^^ commencement de collection... Pour
» ftque, ^\^ qvoP^^^^^^ ^"^^ pensée, je vous dirai que le
yy VOUS ^'^"^^^ ^ collectionneur de curiosités et d'objets
» pri^^' ^^.^ ^\en aise de joindre à tous les objets de cette
yy d'a^t, ^^^^,.^^ ^ àèja rassemblés, quelques bijoux, des sta-
yy nature q spécimens de l'art égyptien, portant l'indi-
>, tuettes,
•4Aû naT H. 'Wallon, Notice sur la vie et sur les travaux.
LXXXVIII MARIETTE
» Ciition de votre mission de 1857 et 1858. . . Ne pourriez- » vous m'envoyer une liste d'un petit nombre d'objets )) spécifiés qu'il vous serait possible de rapporter à S. A. L, » avec l'indication du mode d'acquisition de ces objets'? » Mariette fit part à Saïd-Pacha du désir exprimé par M. Férri- Pisani, et il sut présenter les choses sous un tel jour que le souverain, dans sa générosité coutumière, ne voulut entendre parler ni de prix, ni d'indemnité d'aucune sorte. Il pria Mariette de choisir les objets qu'il estimerait capables de plaire et de les mettre à la disposition du prince; tout le produit des fouilles récentes serait compris dans ce don.
Mariette, en annonçant le succès de sa démarche, ajoutait qu'il serait convenable qu'un bâtiment de l'État vînt prendre ces richesses dans le port d'Alexandrie, ce qui éviterait des droits de fret onéreux. Rien à débourser pour l'acquisition, rien ou presque rien pour le transport : Mariette, qui n'ignorait pas l'esprit d'économie du prince, espérait en retour un appui sérieux auprès du vice-roi. Il ne fut pas déçu. Le 25 mars, M. Ferri-Pisani, tout en lui notifiant la satisfaction éprouvée en haut lieu, lui annonçait que le prince le chargeait, lui Mariette, de transmettre directement ses remerciements à Saïd-Pacha. « Le prince désire » que le vice-roi connaisse par cette démarche toute l'amitié » que S. A. I. a pour vous. . . Le prince Napoléon ne crain- » draît pas de faire connaître au vice-roi que, si Son » Altesse Royale avait à demander à la France le concours » d*un savant pour V établissement d*un Musée égyptien, » le gouvernement français ne désignerait certes pas un » autre homme que vous*. » Ces paroles, rapportées au viceroi dans un moment où l'influence française était prédominante, eurent raison des cabales. On continuait d'ailleurs à
1. Lettre citée par H. Wallon, Notice sur la vie et sur les travaux, p. 135.
2. Lettre citée par H. Wallon, Notice sur la vie et sur les travaux^ p. 135.
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lA dépaï** et rstrrivéG prochaine, et si quelques
nnnooc^^ j,paris^ se permettaient de croire avec Adrien
Ueçtlq^®^: tr aU© 1© princo « avait bien l'intention d'aller
deWgf,' la première fois qr ue l'obélisque de Louxor y
„ enÉgyP\. „i^u Caire, la plupart des gens bien informés
„ retournera' \e ^^^^ paraître d'un instant à l'autre, avec
s'attendaie'^V^g ^a grand Emp>ire qu'il représentait. Nubar-
une suite àig ^^g amis que IVIariette comptait dans l'en-
Pachaaida-o^' rjjin.il fut déclaré, à partir du l^juin 1858,
touraged»»/^ o„r) des travaux d'antiquités en Egypte*.
directeur (^ odieuse à tous ceux qui en Egypte vivaient
Sanomiû»**? '^^^ accueillie avec joie en France et même à
des antiqui*^*' félicitations afBluèrent chez lui de toutes les
l'étranger. ^ ^ope, parmi lesquelles celles de Brugsch lui
parties de ( ^^j^^reroent agréables. « Quel plaisir pour moi de
furent partif**^^^gjjx, lui disait cet ami des mauvais jours,
„ vous savoir ^ ^^ ^ypte occupé de nos recherches qui
,) de vous "^^^ ^g faire lionueur à votre nom de même qu'à
» contiwieron j^^^ais, je x> ré tends, Saîd-Pacha n'a eu une
„ votre patriô .^u momerxii où. il vous a transféré la haute
» sinolo^eiàé© 7^^^^^,^,. a.es xuonuments historiques'. » Le
^ Aign^^^ ^® ^VncscVv sera certainement celui de la pos-
téritè.
■a ■Wallon, Notice sur la vie et sur les travaux,
. lettre ci^P**
* ' ^ \^\ e^t dLonrLé dans l'ordonnance khédiviale n* 32,
P- ^* C'est le ^^^^.^ ^éb ^"^^^ C4 ^laillet 1858), adressée à la Dairah Sa-
âate dw ^^^^^^^^^^inxxnicatioti à S. Exe. Artin Pacha Yacoub.
^*^ 3«etx d<^^* ^* ^ -g.. "Wallon , Notice sur la vie et sur les trac aux ^
^^o "Lettre citée pa»^^ écrivant surtout de mémoire, trente ans après
•73, ^^^ ^' ^^^poMill^ V ordre des faits et donné de ce qui se passa
^' é^éo^ï^®^^**. ^ ^^^ (Meta Leben und mein Wandern, p. 202-213);
^^ ^^ xxxM^ 1^^ ^^rècît ati moyen des éléments fournis par la correspon-
^, . corrige ®^^. ^ ^^t en conservant ce qu'il dit des personnes qui
Mariette était donc arrivé à ses fins : il était maître de sa destinée, ou il croyait Têtre, et il allait pouvoir consacrer sa vie entière à la conservation, à la recherche, à la publication des monuments. Sa situation n'était pas très nettement définie, au point de vue administratif. Comme son service était à créer encore, on ne Tavait rattaché à aucun ministère, mais il dépendait directement du vice-roi. De budget, il n'en avait point, mais on lui allouait un traitement personnel de 18.000 francs par an, on lui permettait de se choisir un certain nombre d'aides ou de collaborateurs, dont les traitements seraient payés de même, on lui assignait un bateau à vapeur pour ses voyages, on l'autorisait à user de la corvée pour ses fouilles, et, pour les besoins généraux de son service, on se réservait de lui allouer de temps en temps les sommes qui paraîtraient nécessaires. Son rôle consisterait à parcourir sans cesse la vallée, à déblayer les ruines des temples et à les consolider, à ramasser partout les stèles, les statues, les amulettes, tous les objets de transport facile et qui seraient de nature à provoquer la cupidité des indigènes ou la convoitise des touristes européens. La création d'un musée où tous ces objets seraient conservés était résolue en principe, mais, en attendant qu'on choisît un site au Caire même et qu'on élevât des bâtiments convenables, il fallait emmagasiner provisoirement le résultat des fouilles. Le vieux musée de Mohammed Ali n'existait plus virtuellement depuis qu'Abbas-Pacha en avait donné la meilleure partie à l'archiduc Maximilien\ et les quelques salles qu'il avait occupées à la Citadelle, dans
1. Voir plus haut, p. xlv, note 1, et p. lxxxi de cette Notice.
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V A de l'Iïistructioxa publique, avaient été affectées le ©ii»^^ «erviceS * il fallait d'ailleurs que l'endroit où l'on .-v d'autre^, _ ^^t^riaux du musée nouveau fût à proximité 'réunirai* ^^ ,,^^ accès faoxle. IVTariette demanda qu'on lui du ^eùS^ 1 Bort d^ Boulak les constructions à demi ruinées cédât sur '® Ulis naguère encore les bureaux de la Compaoù étaient ®' ^ vapeur qui faisait le trajet entre Alexangniedel'^Jr. et q"® l'ouverture de la ligne du chemin drie et le V* inée. On les lui accorda sur-le-champ et il défera"*'^ pidement à leur- nouvelle destination. Le site les adapta ^.g^rable : un® grève assez raide, sans cesse enétait assez ^ courant du ISTil ; au sud une maison basse et taméepaï* 1® directeur s'insta.lla avec sa famille; au nord humide o^ gquée, dont les salles avaient servi d'entrepôt yne vieille ï^,^g voyageurs et aux marchandises; à l'est, aux l>ag^®t,ordure sur la grande rue de Boulak, des haneufin, et en ^ ^^^ qù l'on a.ménagea des bureaux pour les . gars longs ® ,gg ^Ues pour les monuments. Le personnel empl^^y^ ®* tion central fuit très restreint : outre le dide Yadtûiois*^\^ yenait ^,r^ conservateur du musée faisant recteut, i^ ^^ rétaire, deu.x. conservateurs-adjoints chargés fonction A® f^ ^^g iouiWe» , un secrétaire pour les langues ^Q YinsÇï'^^i®?^ ^^ cYieî des ateliers de restauration. Pour tarq^® ^^* •{ c\vois\t son fidèle Bonnefoy'. Un Lyonnais (jooseTvatenr, ^ ^ à' une c^uarantaine d'années, fut nommé noCitnè ^*^^^' ^d. conservateur-adjoint et chargé de l'insiin peu Ç^** ^^-^utneiits, tandis que le musée restait à la pection àes n.on
y^^onnance Ichédiviale n' 32, en date du 23 Zil-
^^ "Extta.i^^^. ^^^^^ 1B58) : « Nous avons ordonné d'allouer... à
\r sudéVi ^^^ ^ motir des travaux d'antiquités, une somme annuelle
-p^. ^arîe^^» ^ partir du 1" juin, et à son subordonné, M. Bon-
^^ 18.000 tran , jj^ensuelle de piastres 2.000, à partir de la môme
jje^oy. ^^^ ^ ^ g^ressons cette ordonnance pour que vous nommiez
^i^X'^' ^^^^ ^^-^a h. la Dairah avec ces appointements et aux dates ^*1 foncUonnaites
^,.^entiounées.«
garde d'un Corse du nom de Floris, que ses talents variés désignaient pour bien remplir à lui seul les vingt fonctions contradictoires qu'exige la constitution d'un musée. « Maître » Floris, dit Brugsch qui le connaissait bien, déployait )) toutes les qualités d'un Factotum, et quand bien même il » affirmait avec le plus grand sérieux que son éducation et » ses inclinations tendaient à faire de lui un poète et qu'il » avait manqué sa vocation, il s'entendait comme pas un à » accomplir sans faute ce qu'on exigeait de lui dans le )) domaine de la pratique. Si on l'eût chargé de transporter » au Caire l'obélisque de Louxor, il aurait accepté cette » corvée sans hésiter, et il s'en serait tiré à son honneur. Il » était sculpteur, peintre, charpentier, menuisier, tourneur, » vitrier, horloger, tailleur, cordonnier tout à la fois, et )) quelle que fût la mission qu'on lui confiât, ses mains habiles » l'exécutaient avec un bonheur extraordinaire. C'était un » original de l'espèce de ceux qu'on ne rencontre d'ordinaire » que dans les livres, mais c'était en même temps un membre )) si utile du personnel que je n'hésite pas aujourd'hui en- » core à déclarer qu'il donnait l'impression d'être indispen- » sable. Si Mariette fut le cerveau, Floris fut la main. » La familiarité était si grande entre eux que Floris traitait Mariette de cher ami\ et Mariette Floris de vieux camarade. Ajoutez à ces Européens un Circassien, Mohammed Kourchid, qui était attaché à la personne du directeur comme chaouiche pour la police du personnel indigène, douze surveillants choisis parmi les officiers d'état-major de l'armée égyptienne et répartis entre les districts les plus riches en antiquités*, enfin une demi-douzaine de réis des fouilles, dont les meilleurs étaient le vieil Hamzaoui de Sakkarah et son fils Roubi, qui avaient peiné quatre années
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que Mariette songea aussitôt. Fils du peintre Achille Devéria, peintre lui-même à ses moments perdus et dessinateur de grand mérite, il s'était livré avec passion à Tégyptologie dans un âge où la plupart n'ont pas encore terminé leurs études au lycée. Non seulement il copiait les tableaux et les textes avec une maîtrise incomparable, mais il était capable de comprendre et de traduire ce qu'il copiait, et sa science d'interprète garantissait l'exactitude de ses transcriptions. Lorsqu'en juillet 1858, Mariette l'appela en Egypte et lui proposa de le promener quatre mois durant du Caire à la première cataracte, sans d ailleurs lui dissimuler qu'il ne recevrait aucun salaire pour ses fac-similés de monuments, Devéria accueillit l'offre avec transport', et il pria le gouvernement français de vouloir bien le seconder si peu que ce fût dans l'accomplissement de cette tâche : il sollicita du ministère de l'Instruction publique, par l'intermédiaire de M. de Rougé, un congé de six mois, une lettre de mission et une indemnité de mille francs pour ses frais de route. Le ministre d'alors, M. Rouland, marqua une bonne volonté extrême, mais n'ayant plus les mille francs dans son budget, il renvoya Devéria à son collègue le ministre d'État, dans les attributions de qui le service des missions rentrait plus particulièrement. M. de Nieuwerkerke, pressé d'appuyer la requête, ne s'y prêta point d'abord de bonne grâce; il objecta le désarroi que le départ de l'attaché apporterait dans la conservation du Musée égyptien, et il saisit cette occasion de rappeler que l'absence du conservateur-adjoint, en d'autres termes de Mariette, se prolongeant outre mesure, nuisait au fonctionnement du service. M. de Rougé insista pourtant, et après avoir montré, dans une lettre adressée à M. de Nieuwerkerke,
1. C'est Texpression môme qu'emploie son frère, Gabriel Devéria, dans la notice qu'il lui a consacrée (Thèodule Decèria, p. x) et à laquelle je ferai désormais de fréquents emprunts.
en date du 10 août, comhi^ ^^^*^Hique tel que l'était Devériaf'^ ^a i^^^ xcv
«t. par suite, servi^if^:^'*i^«?^U f "^ <^'"n artiste exercé « M. Mariette, ajouta?t-il ^'^v., * i!! ''""''^^^ de Mariette
" pendant tout le teml'l^ '^^ toucW^* ^^ '* ««Cce ' » compte et aux fx^is ^|^^« l^ ^iss^"' ^f, ''' ^«oluCtJ » «iWe d'en distmire ^ ^ ^^^^-x^ofS^^^'^P^^"* Pour le » «aisis cette occasion ^.^'^"^^^ ^el^^If'' " ««'"«^ pos » M. Mariette en Égvo^r"^^ ^ov,s Z^'^ P«- Devéria^ 1 » cabinet égyptien, "2^^*,^^- P-ut^t'étr^t^^' ""''^^'^^ ^e » pour vous une cause aS^*^ ^^'« £t ouïf ""'« * ^otre » a le laisser épuiser la^ ^^Pense) Cl ^ ^^ "^ '^^ pas
««près la nomination de \t ^* î«ur profit- « ;> ^^'«"«e monuments, on ne co^sï^^''*^**^ «" poTte d^ h '"''' ^^«^ .^'^ %ypte fût définitU '^^^'^it P^ que Ln / uf '""^ ^^« jugeait devoir finir au V ^^ ^'«tait IL ^^^''^^««ement «ent assez court On >''"^* <i'"n certain ? '"^''^''"' ^^'o^ fuiras qui datent d", ^ --PHque, TZn\ZZ T'^''^- «e reçut aucun aDt^iV^i "^^^^ époque nn "^ ^^**^« «* ^^"r.s de cette prenîïi "^"^ SouverneS T'^""' ^^"«"« f uvernement^eïv ntr ^^^^« ^^ «a^î^eettn'?' ^"''^^"'^"
y^pendant, Marî^^*^ i^ »" «>n service de fouil «"iT"" "'"S*-- ^ son gré, org.»-
1 , «xnier, spécifiai*"
diriéh par moudiriéh, les localités où il allait opérer, le nombre d'ouvriers qui lui était donné à cet effet, Tépoque où la recherche pouvait commencer. C'était dans la moudiriéh de Béni-Souef, El-Farès et Ouerdàn près de Rodah, la première avec cinquante personnes, la seconde avec quatrevingts; dans celle de Kénéh, Gournah et Karnak, avec cent et deux cents personnes; dans celle de Galioubîéh, Tel el- Yahoudiéh et Menchiét-Ramléh à Touest de Mit-Bérah, avec cinquante et cent personnes ; dans celle de Girgéh, Arabat el-Madfounah (Abydos), avec cinq cents personnes; dans celle de Gizéh, les Grandes Pyramides, Sakkarah, Mît- Rahinéli (Memphis), avec cinquante, trois cents et cinquante ouvriers; dans celle de Miniéh, Tounah, avec cent ouvriers; dans celle d'Esnéh, Médinet-Habou et Edfou, avec deux cents et cinq mille personnes; enfin, dans celle de Gharbiéh, Sais, avec plus de cinq cents ouvriers \ Ce fut comme une prise de possession de TÉgypte par la science. Toutefois, la difficulté de trouver de bons agents pour conduire les fouilles ne lui permit pas d'user complètement des ressources que la libéralité du vice-roi lui mettait entre les mains, et il n'ouvrit d'abord d'ateliers que nos quatre points, à Edfou, à Thèbes, à Abydos et à Memphis V Tandis qu'il se réservait à lui-même la direction des équipes de Gizéh et de Sakkarah, il dépêchait Gabet à Abydos, Bonnefoy à Thèbes*. Lorsque Devéria le rejoignit au Caire vers le
1. Ordonnance du 17 Ramadan 1274 (1" mai 1858), conservée aux archives de l'État, et dont je dois la communication à S. Exe. Artin Pacha Yacoub.
2. Mariette, Notice sur l'état actuel et sur les résultats^ dans les Comptes rendus de V Académie des Inscriptions, 1859, t. II, séance du 26 août 1859.
3. Cette division en quatre ateliers principaux ne devint bien tranchée que dans les premiers jours de 1859 (Vassalli, / Monumenti isiorici Egisi, il Museo e gli Scaci d'Antichità eseguiti per ordine di S. A. il Vicerè Isma'il Pascia, p. 6), mais elle est déjà indiquée en juillet et août dans la correspondance de Mariette.
NOTIOE BIOGRAPHIQUE XCVII
hre on remoaît le sable et la terre dans toute la 20 Aéce^ L vaU^®' ^* *^« inosures prises avaient produit longue^^ Itable^- ^^^ statuos de particuliers, des tables des effets des stèles, dos sarcophages en nombre sord'ofiraud^^' instant des p>uî ts funéraires ou des mastabas taienta^^^S et de Gîzéh r Devéria, arrivant à Boulak, y de Sakta^aïi ïï^atière de plusieurs volumes, et ce n'était voyait déjà ^^ ^es étonneixients devant la prodigieuse que le ^^ ^^ariet*^ avait su arracher au sol en quelques récolte q^^ ^ . gur sa route, à, Siout, à Abydos, à Béninois. P^^*^\or, la marée des matériaux montait sans redérah, à ^^Ai^ei"^^^^^' dans les tombeaux, a il y aurait lâche. A M^ ^^ ^^g années entières, et c'est pour moi un » à copier P^^ ^^ pouvoir prendre que quelques notes ou » désespoir T^^^^graphi^^s ^^ I>assantM). A Déir el-Bahari, » quelques P entier que l'on nettoie, et parmi les
c'est un l'^J^ décorent, une femme aux chairs pendantes, figures qui 1^ difi^^^®^' qxae l'on baptise la Vénus Hotaux ooutoars ^^^^^ur, Aes voyageurs anglais, dont lord terUote''^ Ç*^ ^^^i ^eune, s'introduisent la nuit dans le OuSeriû alof^ ^^issetit le toux- où ce monstre s'étalait, afin tetnç^^ ®* ^^^ Yques figures qui leur font envie'. A Karnak, d'empott^^ ^V^^uu at^ ®^^^ arriver à connaître en détail les et otxp^^^^ ^ \es îuscriptious. Les fouilles viennent de y^ \)as-reiViô^^ ^ ^^ett^^ï^e liste des conquêtes de Toutmès III, yy lïxettve^^^^^ 1^^ considérable que celles qui sont déjà yy de beaucoup ^^^^ endroit a été trouvée une belle stèle de yy couuMeô-,au ^^^^ laquelle Ammon-Râ est censé offrir » graaît ^^^^' ç^^quètes au roi. Le texte en est très beau,
A Bevèria, citée par G. Devéria, Tliéodulc Deeèria, p. xii.
^ ^ lettre c^ ^g^^^etle, en date du Caire, le 22 décembre 1860, citée
^, ^^^^^ ^^ XKêodttle Deoéria, p, xix.
^^^ G- î^^ . ' i^otice des .principaux Monuments, édit. de 1864, ^^^ A.. Mat^®^^'
XCVIII MARIETTE
» j'espère pouvoir en donner le premier la traduction \ » A Edfou, le village qui occupait la plate-forme du temple avait été culbuté un beau matin, malgré les clameurs des habitants, et des brigades d'ouvriers avaient enlevé tous les décombres intérieurs en quelques jours : l'édifice était debout à l'air libre, au milieu de son enceinte, « presque » en aussi bon état qu'au temps où les habitants d'Apol- » linopolis Magna venaient sous les splendides portiques » adorer la triade mystique de la vieille Egypte' ». L'admiration de Devéria pour son ami s'en augmentait de station en station, à mesure que le bateau à vapeur du service, le Samannoud, montait, puis redescendait le fleuve. Le 23 février 1859, un peu au delà de Girgéh, un accident étant survenu à la machine, « nous avons profité de cet arrêt de » trois jours pour gagner Abydos à cheval. . . Avec sa per- » spicacité habituelle en matière de fouilles, Mariette a » désigné devant moi à ses ouvriers fellahs l'endroit où » devait se trouver le mur d'enceinte. Au grand étonnement » des hommes qui travaillaient depuis trois mois pour lui, » quelques coups de pioche ont découvert la muraille en question, décorée de bas-reliefs et d'inscriptions du plus » haut intérêt. Un vieil Arabe vint alors lui dire : « Je n'ai » jamais quitté ce village, jamais je n'avais même entendu » dire qu'il y eût là un mur. Quel âge as-tu donc pour te » rappeler sa place? — J'ai trois mille ans, répondit im- )) perturbablement Mariette. — Alors, répliqua le vieil » homme, pour avoir atteint un si grand âge et paraître si » jeune, il faut que tu sois un grand saint; laisse-moi te » regarder. » Et pendant trois jours il est ve^u contempler le grand saint « de trois mille ans, qui, parfois, avec une
1. Lettre de Devéria, citée par G. Devéria, Thèodulc Devéria, p. xm. Le texte fut traduit par Bîrch et E. de Rougé.
2. Mariette, Notice sur l'état actuel et sur les résultats, dans les Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, 1859, t. II, p. 156.
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Mtà sans égale. <Jis tri buait des coups de canne aux „ prodig»**' i ne travaillaient i>as à sa guise' ». » ouvriers J^^^ revivre ^<^^s ces pages Mariette, tel qu'il fut Oua^® cannées de l8o8 « ^860. alors qu'emporté par la pendant ces; e la volonté ^^ vice-roi lui avait conférée itoute-çttiss»°,^^tiqaité, il laissait un libre cours à toutes ea matière ^ j^^ture X^_ fc-êryi>te ancienne était pour lui les énergies °^j^ ^^f héréaitaire qu'il espérait léguer à ses son bien, ^^ 'i\ serait lui-mome trop vieux pour l'admienfonts, lorsq partout a %'ec i^i sa femme et son fils aîné, nistrer. H ^ ^mé familièrement Tady, pour le distinguer Auguste, sur ^^ j^^riette, qui veut faire de ce bambin un de son père- j,e néglige aucune occasion de lui faire visiter » égyptolo^*^ ' ts égyptiens ; c'est vraiment s'y prendre de „ des monum .^ ^,^ q^e deux: ans ! Il a déjà voyagé deux „ bonne he»|»^^,^,jte-Égyp te, en INTubie, jusqu'à la deuxième „ fois dans 1» ^^ colosses de Ttièsbes sont pour lui les grandes » cataracte! 1" ^t ggs jouets sont presque tous des anti-
^ poupées rf^ /^yterai même cjue je pille assez souvent sa » quités; V'*3*^^j^ ge reno\i>?'elle sans cesse*. » Doué d'une ,> coUection, *1 ^ ^,^^q^ Mariette allait à la fouille comme il force à'en4nT»ï^ bataii^*^' r\aa.exnent, sans se ménager, et, sa ierait»^^^ ^ ^^quiVentoux-aient, ils se dépensaient aussi
__,ro oraen*nt ^ .,^Aii\ rfi-is*.T-»cl même Innr fftmrvSTOmon+ n^
aftva^*
ri», «\"^^ sonnva ^^^^ut, se laissa entraîner dès le début au
poitrine Aonx.^ ^ ç.^ib\esse pouvait supporter. « M. Mariette,
delà de ce c^^ gg^to^re, a mis à ma disposition tout ce que je
» coïitait-i çjYiaque jour, du soir au matin, il y a un
„ puis ^®®^'^ ■ usage sur l'une et l'autre rive, et autant
rte voyage de Th. Devéria, cité par G. Devéria, Théodulc j-fccérvi', V' Tjgyéria. dans G. Devéria, Théodulc Deeéria, p. xv-xvi.
» d'hommes qu'il m'en faut pour porter mon bagage. Je me » suis habitué avec quelque peine à copier des inscriptions » hiéroglyphiques après une longue course à, cheval. J'y suis » fait maintenant; l'équitation ne me fatigue plus', » ou mieux il n'en voulait plus sentir la fatigue, mais elle reprit le dessus vers la fin, quand il ne fut plus soutenu par la présence de son terrible ami. Le pauvre Bonnefoy n'y résista pas longtemps. Il avait été chargé d'opérer des sondages dans la nécropole de Drah abou'l-Neggah, puis d'entamer le déblayement des temples de Médinet-Habou, et, pendant tout l'automne et la meilleure partie de l'hiver, il avait conduit les travaux sans s'épargner : il mourut de chaleur et d'épuisement au commencement de 1859. Sa mort affligea Mariette profondément. Bonnefoy avait été à la fois son domestique et son ami pendant les années difl5ciles du Sérapéum, le confident de ses joies et de ses angoisses, le complice et l'auxiliaire dévoué de ses luttes contre les marchands d'antiquités et contre les surveillants sous Abbas-Pacha : c'était une moitié de sa vie d'Egypte qui disparaissait, celle qui lui avait laissé les meilleurs souvenirs. Par bonheur, la fortune, qui lui souriait encore, lui donna, pour remplacer cet ami fidèle, un ami non moins dévoué, l'Italien Luigi Vassalli. Vassalli, né à Milan vers 1820, après avoir étudié la peinture à l'école de sa ville natale, avait été enrôlé malgré lui dans le corps des cadets. Il s'était affilié tout jeune aux nombreuses sociétés secrètes qui conspiraient alors contre la domination autrichienne, et, impliqué dans un complot qui échoua en 1840, il avait été condamné à mort. Il attendait dans sa prison l'exécution de la sentence, lorsque le couronnement de l'empereur comme roi d'Italie le sauva : une amnistie fut proclamée pour les détenus politiques de certaines catégories, et il fut remis en liberté. Jugeant le séjour de la Lombardie peu sain pour lui après une pareille aven-
Lettre citée par G. Devéria, Thèodule Dccéria, p. xii
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réfug^^ ^^ Suisse, puis il séjourna quelque tute i^ France ^* ^" ^^ngrloterre, où il vécut misératemps ^^ nuelq^^® tabloaux qu'on lui commanda et de hlement de ^ ^'italien qxx'il i-éussit à se procurer. Rentré auelques ^^^^.o^^ le triompho des Autrichiens l'obligea à l MUati eïi \^veau le otiomîn de l'exil en 1849, mais prendre ^^ |^t ^^ Orient qu'il alla chercher fortune, à cette fois ^^ ^ gmyrne, il opo usa une jeune fille grecque Constantiï^JP A^^^ puis, C|U5vn<î il fut devenu veuf, après de bonne f^^ ^^ iriariagre, il passa en Egypte. Il y peignit quelques ^^^^ ^rtraits, un entre autres d'Abbas-Pacha qui de nombreux F^^ las de la peinture, il aborda la recherche est fort beau* ^ ^^^ antiquités . Ivlariette l'avait connu jadis et le comiï^^^^^ig il s'était lié intimement avec lui depuis au Sérapéuïï^f P^^ proposa la succession de Bonnefoy, et le son retour •- ^ ecteur des fouilles \ fit notnmer ^ \^^ campagnes avait donc été féconde en résul- Cettepr^^^ "Mariette se préparait à la clore par une tats scientifi^^.^^ en compagnie de son ami Devéria*, lorsexcursîonsiU fortune bou^leversa ses projets. Toutes les Qu'nn cX)Up ,'\ ava^*" faites au cours de ces deux années, ^^Q^va\\\es qu ^ . ^latnre à comlDler de joie les archéologues, - eUes ètaietv* ^^ ternes aux. personnes que la science seule .Qataîss^^^^^^^J;octemexit, aux ministres pour lesquels la intéressait ^^ .^^ objets était le critérium unique de Timi^aVeuT vfen2Xe ^^^^iverte, au Pacha enfin, qui partageait pottanc^ ^^^^ ^oins Vavis de ses ministres. Des pierres, s\xr ee an\et au ^^^ xnouiies, des statuettes en bronze, des a.©s ^ï^^^^^^^^^aTiences, il y avait là peut-être ce qu'il fallait stïïinVettes, ^^^ ^es ^nropéens ; ce que le souverain deman- -pour ®^ .^^AeYor, des pierres précieuses, des orfèvreries, ^^it, e'ètai porter lui-môme à l'occasion ou mon-
. r ^orvutnenti istorici Egisi, p. 6.
^^ Va»»»^^^» t^/.^&ria, citée par G. Devéria, Théodtdc Decèria, p. xvn. <*.l>.tttedeDeve
Cil MARIETTE (1821-1881)
trer avec orgueil à ses visiteurs princiers, s'il ne les leur cédait pas dans un élan de générosité. C'était là ce qu'il fallait que Mariette trouvât à brève échéance, sous peine de passer pour un maladroit et de décheoir dans l'estime des Égyptiens. Or, le 5 février, les ouvriers, qui remuaient en corvée les sables de Drah abou'l-Neggah, recueillirent au milieu des décombres, dans un trou profond de quatre ou cinq mètres*, « un sarcophage beaucoup plus beau que » d'ordinaire; le dessus de la caisse est entièrement doré; » des paupières d'or massif entourent les yeux de pierre » dure du masque. M. Maunier », l'agent consulaire de France à Louxor, « prévenu de cette découverte, envoya à » Mariette une copie de Tinscription, assez lisible pour » que j'aie pu reconnaître qu'il s'agissait de la momie » d'une reine nommée Aah-Hotep. Mariette écrivit alors » de l'envoyer tout de suite à Boulaq par un vapeur spé- » cial; malheureusement, avant réception de cette lettre, » le gouverneur de la province avait fait ouvrir le cer- » cueil, par curiosité ou par zèle malentendu, on ne sait » trop. Quoi qu'il en soit, je ne voudrais pas me trouver à » la place de ce fonctionnaire la première fois que Mariette » le rencontrera. On avait jeté, comme de coutume, la » toile et les ossements, pour ne conserver que les objets » ensevelis avec la momie; M. Mariette en reçut l'in- » ventaire d'un de ses employés arabes. Le gouverneur en » avait de son côté expédié la liste au vice-roi, en le prétt venant de l'envoi direct de ces objets à la Cour khédiviale. Kï Les laisser suivre cette destination, c'était risquer leur n perte partielle ou totale. Les deux listes comparées étaient » assez bien d'accord, mais elles nous parurent, singulière-
t- Mariette» Notice sur l'état actuel et sur les résultats, jusqu'à ce Jour^ des Iraraux entrepris pour la consercation des antiquités égyptiennes en Egypte, dans les Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions^ iéance du 20 août 1859, t. II, p. 153 sqq.
'^^^'-e reçu ? ^<^ cl«t' - ^t à '"^^^^^ à »,„ f '^^ài'ea,, .""•"H. '^«■'«M, . . ® . et pour le v^t
""^'''-' n^od.^- ^''^^•'^"
d'excuser sa conduite. Il n'était pas sans ressentir quelques inquiétudes. Il avait saisi de sa propre autorité un pli adressé au souverain par un gouverneur de province, il en avait brisé les sceaux sans autorisation préalable, il avait examiné le contenu des paquets, il se Tétait approprié. C'était là un délit véritable, une usurpation des droits régaliens que celui-ci pardonnerait ou ne pardonnerait pas, selon qu'il serait d'humeur bienveillante ou non dans le temps qu'on lui en porterait la nouvelle; tout d'ailleurs dépendrait de la façon dont les faits seraient présentés, et Mariette avait raison de ne pas souffrir que d'autres que lui les racontassent. Il sut si plaisamment exposer son cas, que le Pacha rit de ce dont il aurait dû se fâcher : il pardonna la vivacité du procédé en faveur des intentions du coupable, et, poussant la générosité aussi loin que Mariette l'espérait, il n'éleva aucune réclamation sur ce trésor, dont pourtant il appréciait hautement la valeur. Il garda une chaîne d'or pour sa femme favorite, il porta quelque temps au cou le beau scarabée d'or et de lapis-lazuli ' , puis il le rendit, et le tout alla prendre place dans les salles de Boulak. Mariette avait confirmé par cette heureuse chance la réputation d'habileté que ses fouilles d'autrefois lui avaient valu, et il s'était acquis des titres nouveaux à la faveur du souverain. Tous les gens, qui, vivant des ruines, se trouvaient lésés dans leurs intérêts par l'ardeur qu'il déployait à réprimer leurs déprédations, furent désappointés profondément, et leur animosité contre lui en redoubla. Les Anglais du Caire et le vice-consul d'Alexandrie, Harris, qui perdait plus que les autres au nouvel ordre de choses, se répandaient contre lui en insinuations malveillantes, et ils essayaient d'intéresser à leur cause les administrateurs du Musée britannique : Birch, qui était alors le correspondant habituel de Harris, signalait à Chabas, alors au début de sa carrière, Timpopu-
E. Deseille, Auguste Mariette, p. 71, note
» jetées, et les pièces de fer et de fonte, exécutées à Paris, » sont en partie arrivées à Alexandrie. Dans un an, le palais » sera debout, mirant dans le Nil sa belle façade raaures- » que. » Six mille cinq cents monuments, catalogués et décrits, attendaient dans des caisses rachèvement des locaux. « Pour moi, disait Mariette en terminant, j ai fait et » je continuerai de faire, dans la mesure de mes moyens, » tout ce qui sera possible pour rendre service à une science » que j'aime, et, pour mériter l'approbation de Tillustre » corps devant lequel je viens de parler. » Il acheva de gagner tous les suffrages en demandant à l'Académie des instructions sur les fouilles à faire. Elle nomma, à cet effet, une commission formée de Jomard, de Charles Lenormant, de Brunet de Presle, d'Emmanuel de Rougé, d'Adrien de Longpérier : le vieux Jomard tint à honneur de rédiger luimême le mémoire et d'en donner lecture à la séance du 14 octobre suivant \ Pourtant, la création au Caire d'un musée purement égyptien n'enchantait que médiocrement beaucoup de ceux qui s'intéressaient à Mariette. La France, pas plus que les autres nations européennes, ne pouvait s'habituer à l'idée que les monuments découverts par un savant, avec l*aide et en partie aux frais de son gouvernement, demeurassent en Egypte : il semblait à tous, à M. de Nieuwerkerke, aux ministres, au prince Napoléon, à l'Empereur même, que le nouveau musée de Boulak allait léser les intérêts de notre Musée du Louvre. Mariette passa outre à ces craintes, et quand il eut obtenu gain de cause auprès de l'Académie, il alla prendre à Boulogne un repos dont il avait grand besoin. L'air natal sembla d'abord lui rendre toute sa vigueur, mais, comme certains troubles persistaient dans la digestion et dans les fonctions de la vessie, il
1. Mémoires de V Académie des Inscriptions, t. XXIII, 1" partie, p. 39-56; ces instructions ont été reproduites dans les Annales du Service des Antiquités, t. I.
MARIETTE V^"^* A^;^r
de cette vie commune leur a^'^^^^^^Pf^.^e ei^pêché les
m à sa juste valeur, et peut-être aum ^^^^ ^^ prendre
ntendus qui surgirent entre e^^ P*' .^^^t en Égypt«»
urnure aigre que l'on connaît ^ ^^^^ ^^ yice-roi,
■iette constata, dès sa première en ^^ ^^ ^.on-
, les promesses qu'on lui avait faites ^^ ^^^^^ ^^ ^^^
action du musée tenaient to"?^'^:/.| ^ fera à Boulaq, et
3st une affaire arrêtée, écrivait-u, ^^ ouvert'. » H s®
je pense bien que dans deux ^Jj! .^^^ gQ tête, et, comme
remit donc à la besogne avec ceu ^^ monuments,
lui fallait des monuments, t<*"?^ qq insistance, il augfin de remplir les salles et de Justin ^^ ^^^^.^ ^ g^n, <v
nenta le nombre de ses chantiers- ^ VassalU et a
Sais, à Athribis, à Sebennytos, ®;'^^es et des statues de Gabet le soin de chercher des sarcopn^^^^.^^^^ .^ courut l'Ancien-Empire dans le champ aes v^ droit aux sites de la Haute-Egypte^ favorisa à son ordi- Dès les premiers jours, la fortune le^,^^^ ^ ^^^^^e du naire. Il avait attaqué de «o^^Xf^^Aes auparavant', et U Sphinx qu'il a.vait découvert huit anné^. ^ J^^. ^^ ,t
y avait fait une découverte qui ^^^'t ^^^g ouvert dans la
à la fois. Il avait recueilli, au fond d un P „ui paraissaient galerie de l'ovaest, six statues de Khép^ren^.^^ ^.^ ^ ^ avoir été jetées là en un lour de re ^^ ^^^^ ^^tres
mutilées sans espoir de restauratwn, pour
étaient en asso. l>on état, et l'une del««^^^^^^ «ous l'Em^re le chef-d'œuvre de la sculpture égyp ^^ ^^^^^ ^^, eût memphite». Il déplorait amèrement qu
i« 1" (évrier 1860, V «r. date de Louxor, le 1 t^^'
1. Lettre adressée k Chabas, en Q» p. xxivpubliée dans Virey , /.>««fo.s-Jo5cp/i Cft« ^^ ^^^ ^„<,,e.
2. Voir ce qui o«t dit plus haut. P; ^^^^^^^ dans sa lettre à Chab^
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» colorés pour la plupart, qui représentent Ti recevant » riiommage de ses parents ou les tributs que lui offrent » ses nombreux vassaux. On y voit, figurées par ailleurs, » les trois saisons de Tannée égyptienne, et, selon les mois, » les occupations diverses de la vie agricole, les semailles, » la récolte, la pèche, la chasse. Les hiéroglyphes sont des » copies admirables et fidèles d'objets pris dans lu nature » ou parmi les produits des arts, copies en bas-relief et qui » donnent la couleur exacte de chacun des objets qu'elles )) représentent \ » Un soir que, revenant d'inspection avec Vassalli, il cherchait des sites pour des fouilles nouvelles, il aperçut sortant du sable, parmi les débris d'une tombe détruite depuis de longues années, un fragment de pierre qui portait un cartouche appartenant à l'une des premières dynasties. Quelques ouvriers, mandés soudain, mirent à découvert quatre ou cinq autres cartouches de rois jusqu'alors inconnus, mais la tombée de la nuit les contraignit à suspendre la recherche : d'autres blocs apparurent le lendemain, dont la réunion forma une liste de rois adorés par le maître du tombeau, un scribe Tounaroi, contemporain de Ramsès II. C'était la fameuse table de Sakkarah*.
Tandis que Sakkarah et Gizéh ramenaient les dynasties memphites à la lumière, Abydos rendait les monuments du premier empire thébain, et San ceux de la période intermédiaire entre la XIP et la XVIIP dynastie. A San
1. L. Vassalli, / Monument i istorici Egizi, p. 18-19. Aujourd'hui, les couleurs ont disparu presque entièrement : elles furent endommagées irréparablement, lorsqu'un médecin allemand établi au Caire, le D' Reil, prit sans autorisation les estampages des scènes figurées sur les parois.
2. Mariette, Lettre à M, le vicomte de Bougé sur les résultats des fouilles entreprises par ordre du vice-roi d'Egypte^ dans la Revue archéologique^ t. II, nouvelle série, p. 21. J'ai donné le récit de la découverte d'après Vassalli, / Monumenti istorici Egisi^ p. 23-25, mais Vassalli se trompe de date, lorsqu'il place l'événement a durante la » campagna invernale del 1862 ».
» trapus; leur dos est toujours un peu voûté, et, ce qui les » fait remarquer avant tout, c'est la robuste construction » de leurs jambes. Quant à la tête, elle accuse un type » sémitique prononcé, et ce n'est pas sans surprise que Ton » y reconnaît le visage des quatre sphinx que Tanis vient » de nous faire retrouver au milieu de ses ruines. Les con- » séquences de ce fait se déduisent elles mêmes. Puisque » ces Pasteurs sont encore en Egypte, c'est que la guerre » entreprise par Amosis ne se termina point par Texpulsion » radicale des vaincus. Les Sémites qui, depuis plus de cinq » siècles, habitaient le nord de TÉgypte, avaient fini par » devenir les habitants des bords du Nil, et une transaction, » consentie après la paix, permit sans doute au fond de la » population de ne pas quitter les lieux qu'elle occupait'. » On a dû reconnaître plus tard qu'Apôphis avait usurpé les monuments de plusieurs souverains antérieurs, ceux d'Amenemhaît III par exemple, et que l'art prétendu des Hyksôs n'était qu'une des formes de l'art indigène sous la XII® dynastie. Sur le moment, tous les égyptologues se rangèrent à l'opinion de Mariette et le pressèrent de continuer les fouilles de Tanis, mais Abydos commençait à donner les résultats les plus heureux; c'est sur elle qu'il concentra le meilleur de son activité. Tout en cherchant le puits de Strabon et une liste nouvelle des Pharaons antérieurs à Ramsès II, il opérait des sondages dans le champ immense de la nécropole, et il en déterminait les époques diverses. Il s'arrêtait de préférence aux quartiers qui contenaient les tombes contemporaines du premier empire thébain, car la récolte y était abondante pour son musée futur, mais les restes de Tancienne Thinis et de ses dynasties se dissimulaient à ses investigations. En revanche, les chantiers de Thèbes produisaient, avec des documents qui complétaient
1. A. Mariette, Lettre à M, le vicomte de Rougè sur les fouilles de Tanis, dans la Reçue archéologique, 2' série, t. III, p. 105-107.
leurs ministres. A Dendérah et à Edfou, ce n'était plus la pièce de musée qu'il poursuivait : il s'agissait pour lui de déblayer les temples les plus complets qui subsistassent en Egypte, et d'en rendre l'accès facile aux touristes de plus en plus nombreux qui visitaient le pays chaque année. La connaissance des mythes et des dogmes religieux en devait profiter, ainsi que celle des écritures et de la langue des basses époques ég-yptiennes. « Edfou, écrivait-il à M. de » Kougé, est un livre désormais ouvert. C'est le temple le » mieux conservé avec celui de Dendérah, mais Edfou est » d'un meilleur temps'. »
Cet afflux de richesses n'était pas sans lui causer quelques embarras. Les égy ptologues européens se réjouissaient de ses succès, mais ils réclamaient de lui une publication prompte au moins des monuments principaux. Or, depuis trois ans passés c^u'il était revenu, que leur avait-il livré de toutes ses trouvailles? Quelques notions générales sur la marche des travaux, dans ses communications à l'Académie des Inscripti^^ï^s et Belles-Lettres* et à M. de Rougé". Les étrangers étal3lis à Alexandrie venaient, à son instigation, de reconstit;uer \ Institut éijyptien de Bonaparte, et, comme il en était le président, il y annonçait de temps à autre les principa-^^^ ^® ^^^ découvertes*. Ces improvisations rapides, pleines <i^ promesses et de réticences, entremêlées de faits nouveaux et d'hypothèses séduisantes, loin de satisfaire les savants de cabinet, surexcitait leur curiosité : après les monuments du Sérapéum, ceux de TÉgypte entière allaient-ils demeurer inédits dans les portefeuilles de
1. Mariette, LottfO à M, le ricomte de Rougè sur les résultats des fouilles entreprises^ P^^ ^^^^^ ^^ cice-roi d'Egypte, dans la Revue archéologique, nouvelle série, t. II, p. 30.
2. Voir plus ha.vit, p- xcvi, cv-cvi de cette Notice biographique.
3. Voir plus ha.vit, P- cvni-cxm de cette Notice biographique.
4. Voir dans le bulletin de Vlnstitut égyptien, V* série, 1859, t. I, p. 30-36.
» dailles d'argent inédites et d'autres objets destinés à la )) fonte. Les ouvriers me font dire qu'ils ne peuvent conti- » nuer sans moi. J'y cours, malgré la chaleur, qui est acca- » blante\ » On était alors au 12 août, et la prudence lui eût commandé de se retirer en Europe pendant quelques semaines, afin de s'y reposer. Il n'y songeait nullement, car sa santé lui semblait bonne. « Je commence à craindre cepen- » dant pour mes propres yeux. Dès que je parais au jour, j'y » ressens des douleurs vraiment cuisantes. Le fait est que, )) le soleil et moi, nous nous sommes regardés trop long- » temps face à face pour que je ne commence pas à ressentir )) les effets de sa vengeiince. Les médecins me disent que » j'ai les yeux brûlés et me menacent d'une amaurose. Que )) Dieu ne les entende pas*. » Son mal d'yeux fut enrayé, et il ne quitta pas l'Egypte, où ses chantiers continuaient de fonctionner malgré les ardeurs de l'été. Dans l'intervalle de deux courses, il revoyait ses notes, il les classait, et, soucieux de répondre aux instances des savants du dehors, il cherchait une combinaison qui lui rendit facile la tâche de mettre à leur disposition le produit de ses fouilles. Comme le gouvernement français faisait la sourde oreille, il tentait d'intéresser le gouvernement égyptien à ses essais. Il en avait entretenu Saïd-Pacha. mais celui-ci ne l'avait écouté que d'une attention distraite et n'avait donné aucune suite à ses ouvertures. Une fois de plus, il recourut à M. de Lesseps, et M. de Lesseps, qui lui voulait toujours du bien, rédigea sur ses indications une note détaillée. « Avant de quitter » l'Egypte, écrivait-il le 3 septembre, j'ai lu au vice-roi, )) qui l'a écouté attentivement jusqu'à la fin, mon rapport » sur l'utilité qu'il y avait pour lui à publier un volume
1. Lettre à M. Ernest Desjardins, datée du Caire, le 12 août 1860, et citée dans Wallon, Notice sur la rie et sur les travaux, p. 76.
2. Lettre du 12 août, adressée à M. Ernest Desjardins, et citée par Wallon, Notice sur la cie et sur les tracaux^ p. 76.
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à M. A Ifred Maury sur les monuments des Hyksos trouvés à Tanis\ Ce n'était, à dire le vrai, que la suite et le développement de la campagne jde 1859-1860, mais la corvée avait permis à Mariette de déployer une vigueur sans précédent : trente-cinq chantiers fonctionnèrent successivement, et, de Syène à la Méditerranée, il n'y eut pas un site de quelque valeur qui ne fût au moins effleuré par la pioche de l'explorateur. Ses succès avaient si solidement établi sa position en Egypte, que le Louvre crut pouvoir sans inconvénient rompre les liens qui l'attachaient encore à la France. La hiérarchie rigide, qui préside à notre administration, et qui est parfois si nuisible aux intérêts scientifiques de notre pays, ne permettait pas qu'il restât plus longtemps en titre à la Conservation égyptienne. Sans doute, il ne touchait plus le traitement auquel il aurait eu droit s'il avait exercé sa fonction ; mais, bien qu'il ne nuisit à personne, au point de vue strictement financier, il empêchait l'avancement de son ami Devéria, et il entravait la marche régulière du service. M. de Rougé le constatait, dans une lettre qu'il adressait à M. de Nieuwerkerke, le 1®' décembre 1860, pour lui recommander Devéria. « J'apprends, disait-il, qu'il » serait question de prendre un parti au sujet de la position )) de M. Mariette. Si sa place de conservateur-adjoint de- » vient disponible, j'espère bien que vous penserez à M. De- » véria, dont le zèle et le savoir méritent une récompense. » Et il ajoutait quelques lignes plus bas : « L'absence con- » tinuelle de M. Mariette ne laisse pas que de devenir » gênante, parce que les exigences de ma position ne me » permettent pas assez souvent la présence au Louvre V » Comme jadis le principal du Collège de Boulogne, lorsque Mariette avait quitté sa classe de septième pour venir à Paris*, le surintendant des Beaux- Arts mit Mariette en de-
1. Reçue archéologique, nouvelle série, 1861, t. III, p. 337-340.
2. Lettre citée par G. Devéria, Thèodule Decéria, p. xvni-xix.
Voir plus haut, p. xvi de cette Notice biographique
» mire la richesse, car je sais tout le mal qu'il faut se donner » aujourd'hui pour trouver quelque chose qui serve véritîi- » blement la science'. » La lenteur des formalités administratives retarda le dénouement un mois encore, et ce fut seulement le 26 janvier 1861 que Mariette fut nommé conservateur-adjoint honoraire à partir du 1®' février suivant' : il venait d'avoir quarante ans.
Les fouilles de San avaient piqué sa curiosité par l'imprévu des monuments dont elles avaient amené la découverte. Pendant quelques mois, il ne songea plus qu'à fouiller les cantons orientaux du Delta, et tout ce qui se passa dans le reste de TÉgypte n'eut à ses yeux qu'une importance secondaire. « Karnak ne dit pas grand'chose, écrivait-il à » Devéria en décembre 1860. Nous y avons cependant trouvé ^> deux beaux sphinx de granit que j'espère pouvoir rapw porter^ Médinet-Abou est presque entièrement déblayé. » Je compte entamer cet hiver le temple de l'Assassif où » nous avons trouvé ensemble la Vénus hottentote. J'espère » y trouver quelques bonnes choses pour l'histoire des Tout- )) mes*. » Il mena la campagne à travers l'Egypte entière
1. Lettre datée du Caire, le 22 décembre 1860, et citée par G. Devéria, Théodnle Deccria, p. xix.
2. Le décret qui contient cette nomination m'a été communiqué par mon ami et confrère Héron de ViUefosse d'après les archives du Louvre. Wallon (Notice sur la cie rt sur les tracntw, p. 74, note 1) indiquait la date du 28 janvier, et plaçait au même jour la nomination de Devéria.
3. Ce sont les deux beaux sphinx de Thoutmôsis III, qui portent les n"* 1-2 du Musée actuel du Caire; cf. Maspero, Guide to tlic Cairo Muséum, 1904, p. 3-4.
4. Lettre du 22 décembre 1860, citée par G. Devéria, Thcodulc Decèria, p. xix.
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» quelque chercheur. Ne pouvez-vous être indirectement ce » chercheur, en disant le désir de l'Empereur au Pacha ? Tous » ces manuscrits antiques n'ont pas été brûlés à Alexandrie, » il y en a eu de soustraits, emportés, enfouis dans les » monastères de TÉgypte, des bords de la mer Rouge. » N'avez-vous pas la bibliothèque murée du patriarche )) copte'? C'est le Pacha qui peut faire retrouver ce qui » est caché, et s'il vient en France comme il est à désirer )) sous tant de rapports, tâchez qu'il apporte quelques-uns » de ces tant désirés manuscrits : Omar les aurait brûlés et )) dispersés, Saïd les aurait retrouvés et rendus à la science. » Cela marquerait la différence des temps et des deux » hommes*. » Mariette n'aurait pas été le diplomate né (lu'on le connaissait, s'il n'avait pas compris ce qui se cachait sous cette proposition. Aussi ne fut-il pas étonné lorsque, dans l'audience que le souverain lui accorda sous prétexte de recommandations à recevoir pour cette recherche des manuscrits, il l'entendit exprimer en passant le désir « que le viceroi, s'il venait en Europe, vint à Paris* ». Il saisit à demi-mot ce que le souverain désirait de lui, et il consentit d'autant plus volontiers à se charger de la commission qu'il était obligé d'opposer des fins de non-recevoir à des ouvertures qui lui étaient faites sur d'autres matières. Il s'agissait naturellement de confisquer au profit de la France cette collection dont les voyageurs faisaient de si beaux récits et dont on comprenait mal l'utilité en Egypte. M"™** Cornu en avait touché quelques mots discrets, et maintenant c'était un écuyer de TKmpereur qui, au retour du Caire, posait la question sans ambages : « J'ai entretenu l'Empereur de » vos grands travaux, écrivait-il à Mariette le 14 juin, de
1. Voir ce qui en est dit plus haut, k la p. xxvi de cette Notice.
2. Lettre citée par H. Wallon, I^oticc sw- la. cic et sur les tranaux, p. 1.^7.
3. H. Wallon, Notice sur la c^ie et sur les traraux, p. 78, d'après une lettre de M- Cornu, du 27 a,oût 1861.
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la nuit'. Dès les premiers pourparlers, Mariette démêla très finement les sentiments qui se disputaient 1 ame du viceroi en ce moment. « Il ne serait pas mal, écrivait-il le » 21 septembre à M'"® Cornu, que, dans quelque temps, » le souverain de la France rendît lui-même le vice-roi > témoin de notre grandeur, de notre force et de notre » puissance. Le vice-roi arrive en effet de Constantinople. » Là, on l'a pris adroitement par un de ses côtés faibles, )) Tamour-propre. On Ta accablé de politesses, de préve- » nances. On Ta flatté et adulé à un point qu'il nous est n revenu Turc dans toute la force du terme, ainsi qu'il me Ta dit lui-même. D'un autre côté, je ne vous » cacherai pas que le vice- roi a été ébloui à Constanti- » nople de l'énorme influence qu'y conserve l'Angleterre. 11 )) y a deux mois encore, le vi(^e-roi croyait certainement » la France la plus grande nation du monde. Aujourd'hui » et depuis son retour de Constantinople, un doute s'est )) glissé dans son esprit, et j'ai cru deviner qu'en certaines » circonstances données le fils de Méhémet-Ali agirait en » prince turc, c'est-à-dire qu'on croyant se mettre du côté du plus fort, il serait moins disposé qu'auparavant à )) adopter le parti de la France. Vous voyez par là qu'il w faut que le vice-roi nous voie enfin de près et qu'il )) nous juge par lui-même. » Saïd-Pacha ne répugnait pas à ce voyage, loin de là, mais les circonstances l'invitaient à différer son déi)art. Après avoir dépensé sans mesure, comme si l'I^gypte eût possédé des richesses inépuisables, il était à court d'argent, et il avait besoin d'un emprunt pour remettre son Trésor à flot. « Si, disait-il à Mariette, pour
1. J'ai emprunté ces renseignements au chapitre intitulé Mariette DlploinaiOy des Lettres et JSoucenirs personnels^ p. 29-30, que M. Edouard Mariette a bien voulu me communiquer en manuscrit, ainsi que je l'ai dit plus haut (p. vi, note 1, de la présente Sotice). M. Edouard Mariette, qui était venu en Egypte comme secrétaire de son frère, se trouva l mêlé lui-même à ces négociations. *
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qu'il montrait à son confident pour que celui-ci en informât qui de droit : « Je désire ardemment que l'emprunt » soit français, ajoutait-il. Vous m'avez, n'est-ce pas, )) apporté quelques paroles bienveillantes de l'Empereur, » Eh bien, voici ma lettre dans laquelle il verra que je ne » suis pas aussi Anglais qu'on le dit. Faites-la passer à » S. M., en lui disant que je suis son très humble servi- » (eur (sic), w La lettre avait été rédigée par Mariette luimême qui n'en était pas peu fier : « Vous voyez, disait- » il à M"™* Cornu, quelle est son importance. Je sais » bien que l'alliance de l'Egypte avec la France n'est pas » tellement essentielle que, si elle est rompue, la terre cesse )) de tourner. Mais ce n'est pas une raison pour donner à » l'Angleterre la joie de mettre enfin la main sur une )) proie qu'elle convoite depuis tant d'années. » Mariette avait donc réussi dans sa négociation secrète : il avait conduit le vice-roi au point où il fallait qu'il fût pour que la question pût être traitée diplomatiquement, et il n'avait plus qu'à passer la main à M. de Beauval. Il avait d'ailleurs mis en train «l'affaire des couvents», qui avait servi de prétexte à l'autre. « Nous possédons ici un Copte de naissance, — » c'est Kabis qu'il voulait dire, — homme très instruit, » et secrétaire, pendant onze ans, du cardinal Maî. C'est » lui que le vice-roi a chargé de parcourir les couvents » sous ma direction. Je lui ai donné pour instruction de » faire un catalogue complet de tous les manuscrits, sans » exception, que possèdent les couvents et de rédiger ce » manuscrit en français, de telle sorte qu'il puisse être » imprimé. Nous n'aurions que cette œuvre, qui embrassera » au moins deux mille manuscrits, tous inconnus, que ce » serait déjà quelque chose. Une fois ce catalogue fait, nous » choisirons, et le vice-roi enverra ce qu'il y a de bon à » l'Empereur \ » C'eût été la rançon du musée, mais au
1. Lettre k M"' Cornu, citée par H. Wallon, Notice sur la vie et sut* les travaux y p. 137-139.
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des fouilles lui-même, et il requérait Mariette de l'accompagner sur son propre bateau, afin de désigner les endroits les plus favorables. Ce fut une course à travers rÉgypte pendant laquelle on essaya de plusieurs sites, entre autres celui de Maabdéh et son hypogée de crocodiles, sans rien trouver qui trompât Timpatience du souverain; le 20 décembre, tout le monde était de retour au Caire, mais rien n'était décidé encore au sujet du voyage de France. Les derniers jours de décembre et les premiers jours de janvier s'écoulèrent dans l'anxiété : c'est à peine si Mariette osait pousser jusqu'à Sakkarah et y montrer ses travaux à des savants de passage, à Georges Perrot et à son compagnon, l'architecte Guillaume, qui revenaient de leur mission de Galatie, puis à Théodule Devéria, qui lui tombait de France, un peu à l'improviste. Tout en promenant le comte de Chambord et le vice-roi, il avait remis sur le tapis la question des publications, et il avait demandé à la France qu'elle lui prêtât Devéria, s'offrant à le défrayer, durant son séjour en Egypte. M. de Rougé avait appuyé la requête : (( Vous savez, disait-il à M. de Nieuwerkerke, que M. Ma- )) riette travaille maintenant très difficilement et qu'on ne » peut en tirer la copie d'aucune inscription quand il n'a )) pas M. Devéria pour aide. Ses yeux et sa tête sont un » peu fatigués du climat. Je regarderai donc un voyage de )) quelques mois de la part de M. Devéria comme quelque )) chose de très heureux. Les arrangements que Mariette » lui offre lui permettraient de faire ce voyage, moyennant » une simple rétribution de 500 francs payables au retour \ » Il se présentait donc pour copier les inscriptions, et la première nouvelle qu'il apprenait au débarqué, c'est que la campagne projetée ne pouvait avoir lieu. C'est bien juste si Mariette eut le loisir de lui faire, le 28 janvier, les honneurs
1. Lettre datée de Paris, le 26 décembre 1861, et citée par G. Devéria, Thcodulc Deoèria, p. xxui.
CXXX MARIETTE l82l-l^Sl
à 3/. /^ rrcomte ff*^ Roun^ >''r /Vn xurfle.^ dê> Tnniif^ et que I>^véria adh.ira au pas-as'e. i A Dt^ndêrah. le pronaos, )> dont l'entrée était enôore t^n«0Er '.:♦:* il y â deux an>. est » aujourd'hui dégag^f autant <i .^ faire se peut... En 1S50...,
* je ne p'i.'^ pénétrer aut-^ur du -anotu;iire que par des Jours
* ré»er^é> Aîas la f/artie ^jpe:ieure dt* la ci>a>'tru«'tion : > maintenant, au contrains, c^st av»-i: une vive s;itisfaetion •) qu'on p^ut examiner en détail toutes le> s^.ulptures qui » déï:orent l'intérieur A^ l'édince. des salles latérales, et ^ jusqu'aux Couloirs obs«:urs qui entourent l'Adirtum et où n on ne pém:tre que par d*étroit^'> ouvertures qui devaient
* être tenues s*,<jr»^tes'. — A Karnak. les déblais nouveaux » permettent A*: p;ircourir le grand temple dans toute sa » longueur sur le s*^l antique et d*apprét:ier dans leur en- » r^emble les dimensions «•olô>saIes du monument, de la salle » liVpostyle en particulier'. — Ahydos a présentement cinq » chambres du grand temple déblayées par Mariette; elles » sont voûtées, la voûte n étant formée tjue de deux grandes n assises *. » Et partout le progrés se montrait aussi marqué, â Goumah, à Déir el-Bahari, à Médinet-Habou, à Edfou. Les deux amis s'embarquèrent ensemble à Alexandrie, le dimanche 27 avril, Devéria afin de rentrer au Louvre, Mariette afin de rejoindre Said-Pacha à Toulon*. Pendant les loisirs de la traversée, ils arrêtèrent définitivement le plan de Tœuvre commune, qui était demeuré jusqu'alors à l'état d'ébauche. Elle devait comprendre deux parties, dont la première traiterait des fouilles exécutées par Mariette pour le compte du gouvernement français au Sérapéum, et dont la seconde serait réservée à celles qu'il avait pratiquées
1. Publiée dan» la Reçue archèolo(jiffue, nouvelle série, 1862, t. V, p, 297 301.
2. Th/'fKiule Devéria, Mémoires H Fntynwnts, t. I, p. 333-334.
Théodule Devéria, Mém^oires et Fraymenis^ t. I, p
CXXXIl MARIETTE (l«2l-l88ll
enfants \ Les Boulonnais applaudirent, et, pour une fois, ils donnèrent un démenti à l'assertion cruelle que nul n'est prophète en son pays. Aussi bien y avait-il loin du Mariette que tous avaient connu petit journaliste besogneux et maigre professeur courant le cachet, au Mariette directeur des Antiquités de rÉgypte, et honoré par le souverain de sa patrie naturelle, comme il l'était par celui de sa patrie d'adoption. Tant d'émotions et de fatigues avaient augmenté le mal qui le rongeait sourdement. Par bonheur, tout allait bien en Egypte, malgré son absence, comme le prouvaient les lettres qu'il recevait de Gabet : « Aux Pyramides, j'ai trouvé les » hommes à peu près au complet, huit seulement man- » quaient; » deux puits avaient été ouverts qui renfermaient de beaux sarcophages, semblables à celui de Khoufouânkhou et ayant appartenu comme ce dernier à des princes royaux de la IV^ dynastie, Hirbaiouf et Sakhemka. A Sakkarah, « le premier jour, vingt-cinq hommes manquaient; )) trente-cinq le second », néanmoins le déblayement du Sérapéum marchait à souhait, et l'on avait recueilli un beau sarcophage, celui d'Eikherti, à 300 mètres au sud de la pyramide à degrés. Il avait fallu seulement, pour répondre à une demande du ministère des Finances, « dresser l'inven- » taire de tout ce que nous avons à Sakkarah, en bois, cordes, » fer, ancres ». Enfin, au Musée, on nettoyait le plus de bronzes possible afin d'en remplir les vitrines de Londres*.
1. E. Deseille, Augtistc Mariette, p. 66-67; cf. H. WaUon, Notice s tir la oie et sur les tracaux\ p. 81. Deseille raconte que Saïd- Pacha aurait dit alors à Mariette : « Demandez-moi tout ce que vous voudrez. » C'est une variante du mot cité plus haut (p. cxxix de cette Notice)^ d'après l'ouvrage d'Edouard Mariette; Éd. Mariette avait assisté à l'entre vue du Barrage, et son témoignage prime en cela celui de Deseille, qui n'a connu les faits que de seconde main. On peut croire toutefois que Saïd-Pacha, rencontrant Mariette à Boulogne, lui a répété avec une variante l'expression de sa reconnaissance.
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Ismaïl-Pacha le rassura. Dès la première audience, il l'assura que rien ne serait changé à sa situation et il lui confirma tous les engagements que Saïd avait pris envers lui. Quant au musée, il le voulait, de même que son prédécesseur, établi sur la place de TEzbékiéh, et monumental. « J'en fais » les plans, disait Mariette; je tâcherai que ce soit sérieux » et durable'. » Les audiences qui suivirent accentuèrent les bonnes résolutions de la première. Ismaïl-Pacha s'échauffa en parlant, et, improvisant des projets toujours plus grandioses à mesure qu'il s'enivrait de ses propres paroles : « L'édifice sera élevé sur le plan le plus large. Outre le » musée d'antiquités égyptiennes, auquel est réservée na- » turellement la place d'honneur, il contiendra un musée )) d'antiquités grecques recueillies en Egypte, un musée » arabe, destiné à conserver les admirables morceaux qu'on vend maintenant comme bibelots au Caire, tels que lampes » de mosquées, chandeliers de cuivre avec nielles d'argent, » vases ornés d'inscriptions coufiques, meubles en nacre, » ouvrages de menuiserie et de marqueterie, en un mot, » tous les débris de cette vieille civilisation arabe qui a laissé )) en Egypte de si brillantes traces. Enfin, au Musée du » Caire s'adjoindra aussi l'Institut égyptien, dont le direc- » teur sera secrétaire perpétuel; cet Institut, bien entendu, » amènera avec lui sa bibliothèque, qui sera tenue au cou- » rant et confiée à un conservateur ad hoc. Bref, le vice- » roi désire, comme vous le voyez, faire du musée le vrai » centre scientifique de l'Egypte. Avec la persistance que » tout le monde reconnaît à Ismaïl-Pacha, je ne mets pas » en doute que ce beau projet ne reçoive son accomplisse- » ment*. » Mariette, (lue son imagination rendait volontiers chimérique à ses heures, fut charmé de rencontrer un esprit
1 . Lettre de Boulak, en date du 26 janvier 1863, citée par G. Devéria, Thcodulc Dcrcrlo^ p. xxiv.
2. Lettre du 3 mars 1863, adressée à M, Ernest Desjardins, et citée par H. Wallon, Notice sur la rir et sur les traraux, p. 81-82.
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» résoudrais que difficilement. Je ne me regarde donc pas » comme un candidat sérieux, et d'avance je me résigne au » rôle de vaincu. Cependant, si mes goûts personnels ne me » portent à m'occuper de cette affaire qu avec répugnatice, )) je suis ramené vers elle par les devoirs toujours sacrés » que m'impose ma position de père d'une très nombreuse » et très pauvre famille. Je serais coupable en effet si je » laissais passer une occasion de laisser après moi à ceux qui » portent mon nom un petit patrimoine. Dans ces circons- » tances, j'ai résolu de ne faire aucune demande, de ne tenter » aucune démarche directe, mais de laisser parler en ma » faveur mes meilleurs avocats, c'est-à-dire les faits, et de » publier vers la fin d'avril le plus de livraisons possibles de » mes fouilles. On verra par là que je vis '. » Devéria attaqua la besogne avec tout le dévouement dont il était capable; il réussit à publier chez Gide, en temps utile, les quatre premières livraisons du Sérapéum et à les distribuer aux quarante membres de l'Académie des Inscriptions, mais ce fut Oppert qui eut le prix pour son Expédition en Mésopotamie\ Cet échec affligea Mariette vivement; il se consola en achevant l'aménagement des salles de Boulak. Il n'avait pas tardé à reconnaître qu'avec Ismaïl-Pacha, parler et exécuter c'était deux en matière d'antiquités, et, sans renoncer au projet d'un musée monumental à TEzbékiéh, il s'était
1. G. Devérm.Thcodulc Drcr/'ia, p. xxvi-xxvii; lettre du 2 mars 1863.
2. Les quatre premières livraisons de Touvrage, les seules parues, comprenaient une partie des planches déjà gravées en 1857 (voir p. lxxii, note 3, de cette Notice), et, comme texte, les articles parus dans VAt/u" nœu m français sous le titre de Hensciynotncntii sur l('s soixantr-f/nn^n' Apis (voir p. Lxvn-Lxvjii de cette Xoticc, et p. 131-255 du t. I des Œn-
18H3. C'est par erreur que Gabriel Devéria dit que Mariette obtint à cette occasion le prix de 20-^>^*^ francs (Throdnln Dncéria, p. xxix); il ne l'eut que dix ans plus tai"^' ^^ 1873.
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vapeur et vérifier lui-même Texécution de ses ordres, mais Tobligation de mener les princes en tournée abrégeait parfois ses voyages : il avait (3U le comte de Brabant au commencement de Tannée, et il eut bientôt le prince Napoléon qui devait une visite à l'Egypte depuis 1857. Le prince remonta le Nil dans une période de fortes chaleurs et ne quitta presque pas le Menchiéh qu'on avait aménagé luxueusement pour le promener. Il ne sortit de son apathie qu'à Phihr, le jour où il constata qu'un touriste imbécile avait martelé la belle inscription française gravée par ordre de Desaix dans l'embrasure de la grande porte du premier pylône : il la fit regraver sous ses yeux dans les vestiges des vieilles lettres, et il y ajouta un commentaire indigné : On ne salit pas une page d'histoire, La découverte n'en continuait pas moins, à San, à Gizéh, à Sakkarah, à Abydos, à Thèbes, et les fonctionnaires égyptiens, stimulés par les exhortations de Mariette, comme aussi par la faveur dont on voyait qu'il jouissait auprès du vice-roi, relevaient pour lui les textes qu'ils rencontraient dans leurs courses aux régions les plus lointaines de l'Empire égyptien. Un officier d'étatmajor, passant au Gebel Barkal, à travers les ruines de l'ancienne Napata, aperçut gisant sur le sol plusieurs grandes stèles de granit rouge et noir, qui portaient des cartouches et des représentations royales : il calqua rapidement à l'encre de Chine l'inscription gravée sur l'une d'elles et il expédia le calque à Mariette. Celui-ci y déchiffra le nom d'un roi d'Ethiopie qui s'appelait Piânkhi Méiamoun, l'indication de ses guerres contre plusieurs chefs égyptiens dont le plus puissant lui parut s'appeler Tafata. Le peu de temps dont il disposait pour des travaux de cabinet ne lui permettant pas d'approfondir le sens, il expédia les papiers à M. de Rougé avec une lettre qui, lue à l'Académie des Inscriptions, y excita l'intérêt générar. On sait le parti que M. de
1. A. Mariette, Lettre à M. le oicomie de Rougé sur une stèle irouoèe
des chiffres beaucoup plus élevés si on l'avait possédée. M, de Saulcy , qui avait pris la voie du Caire pour se rendre en Palestine, l'apprit au cours d'une visite et se chargea de l'affaire. Il était très bien vu aux Tuileries, il avait son franc-parler même à l'égard des souverains, et il ne se priva pas de dire sa manière de penser au Pacha : celui-ci ne voulut pas indisposer pour si peu l'ami particulier de l'Empereur des Français, et il indiqua le 16 octobre'. 11 vint en effet faire acte de présence à la porte des bâtiments, mais il ne franchit pas le seuil. Comme beaucoup d'Orientaux, il avait horreur de tout ce qui lui rappelait la mort. Il ne pouvait oublier que les momies étaient en somme des cadavres, et le Musée lui produisait l'effet d'un véritable tombeau ; même lorsqu'il eut à y conduire des souverains, il ne pénétra point dans les salles, mais il attendit patiemment dans la cour que Mariette eût fini de leur faire les honneurs de ses merveilles. Le Musée charma tous les visiteurs par ses dispositions matérielles d'abord, puis par la manière ingénieuse dont les objets y étaient présentés : « Deux cours successives longent le Nil et sont séparées » l'une de l'autre par une grille. La première, plantée de » quelques beaux arbres, ne contient que les bâtiments )) d'habitation réservés aux gens de service et à Mariette- )) Bey lui-même. Une délicieuse gazelle, nommée Finette, )) s'y promène en liberté, recherchant avec ardeur les bouts » de cigare dont elle se fait un singulier régal. Quelques » jolis petits singes y gambadent aussi en sa compagnie. » La seconde cour fait déjà partie intégrante du Musée, » car elle contient deux grands sphinx venus de Karnac, » et trois superbes sarcophages de basalte*. » L'édifice comprenait deux vestibules successifs et quatre pièces, qui,
1. F. de Saulcy, le Musàc du Caire, extrait de ses notes de voya^, publié dans la Reçue archèolof/iquc, nouvelle série, t. IX, 1864.
2. F. de Saulcy, le Musée du Caire^ dans la Reçue archéologique, nouvelle série, t. IX, 1864.
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de Tannée suivante, « content de lui et content de moi, » écrivait Mariette non sans malice \ De fait, il eût témoigné de quelque ingratitude s'il ne se fût pas montré satisfait. Mariette, fidèle à sa promesse, lui avait prodigué tous ses monuments, ouvert tous ses portefeuilles, et il rapportait de sa longue excursion sur les terres du Nil, outre les quatre volumes de ses Inscriptions hiéroglyphiques et les deux volumes de VEdfou de son fils, la matière de ces admirables Recherches sur les monuments que l'on peut attribuer aux six premières dynasties de Manéthon, qui révélèrent l'histoire de l'Egypte memphite et thinite certaine pour la première fois. Il eut même la chance de copier, presque la veille de son départ, dans la cour du Musée de Boulak, au plus fort d'une tempête de sable, la stèle de Piànkhi qui arrivait du Gebel Barkal avec les quatre autres stèles éthiopiennes. Mariette lui avait donc payé un peu de la dette qu'il avait contractée envers lui à ses débuts, mais tandis qu'il se hâtait vers Sakkarah pour inspecter ses fouilles et regagner un peu du temps qu'il avait prodigué à son hôte, il encourait sans s'en douter la disgrâce du souverain. Ses ennemis, reprenant la tactique qui leur avait réussi un jour auprès de Saïd, avaient accusé Mariette de vouloir révolutionner l'Egypte. Il ne cessait d'intriguer avec l'Empereur, en vije d'amener la soumission du Khédive à la France, et, en attendant, il trafiquait des antiquités déjà trouvées avec M™® Cornu. L'activité qu'il semblait déployer pour agrandir son Musée n'était qu'une habile précaution pour le cas où, ses desseins échouant, l'Angleterre l'emporterait : il lui vendrait les monuments ou il les lui donnerait afin de sauver sa situation*. Ismaïl se laissa tromper à ces accusations, et comme
1. Lettre à Ernest Desjardins, en date de Boulak, le 16 avril 1864, et citée par H. Wallon, Notice sur la cic et sur les tracaux, p. 86.
2. Mariette résume ces calomnies en deux mots dans une lettre qu'il écrivit, le 7 janvier 1865, à Ernest Desjardins pour lui annoncer sa ré-
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détresse à sa cinquième livraison. Il semblait que cette seconde épreuve dût avoir dégoûté Mariette des projets trop vastes et l'avoir ramené à des conceptions plus pratiques : il n'en fut rien, et, le 17 juin 1864, il priait Devéria de demander à rimprimeur Lemercier « un petit devis )), qui, d'entrée de jeu, prévoirait quatre volumes, un pour le Sérapéum, un pour Edfou, un pour Thèbes, un pour Abydos et Sakkarah, et (( ainsi de suite ». Il préférerait que le trésor égyptien se chargeât de l'ouvrage, mais au besoin il y consacrerait « ses » humbles petits capitaux )),et, avec cette facilité à se tromper lui-même qui lui fut familière en pareille matière, il imaginait déjà l'Empereur souscrivant à cent exemplaires, le prince Napoléon à cinquante, le vice-roi à cent, ce qui suffirait à l'indemniser de ses débours. Et il ajoutait : « A tout prix, il faut » que je sorte de cette situation fausse. J'ai planté avec » beaucoup de peine un arbre. Je l'ai littéralement arrosé » de mes sueurs. Je vois les fruits qui commencent à mûrir. » Mais si je ne me hâte, ce n'est pas moi qui les mangerai. )) Coûte que coûte je veux aller de l'avant'. » La négociation fut longue, car Ismaïl-Pacha, si volontiers prodigue pour lui-même, comptait volontiers lorsqu'il s'agissait des autres. Mariette l'avait compris dès le début du règne : (( Nous n'aurons plus comme avant à obtenir de ces faveurs » qui nous mettaient si à l'aise. Ismaïl-Pacha calcule, et » avec lui il faut des comptes non seulement en règle (ce » qui est tout naturel), mais ne dépassant jamais d'un cen- » time ce que lui-même a prévu ou ordonné*. » Il n'avait pas été long à s'apercevoir, comme dix années auparavant
1. Lettre à. Devéria, datée de Boulak, le 17 juin 1864, et citée par G. Devéria, Thèodule Derèria, p. xxix-xxx.
2. Lettre à Devéria, datée de Béni-Souef, le 2 février 1864, et citée par G. Devéria, Thèodule Decèria, p. xxiv; Gabriel Devéria Ta datée du 2 février 1863, mais le contexte prouve qu'elle est de 1864 : il y est question, en effet, du voyage de Rougé en Egypte, qui eut lieu pendant l'hiver de 1863-1864.
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d'économies, en aurait volontiers fini avec les fouilles, mais Mariette les défendit avec tant de vigueur qu'il les sauva : il en fut quitte pour abaisser les frais de 94.500 francs à 53.050, et pour diminuer en proportion le nombre des ouvriers'.
Malgré cet amoindrissement de ses forces, il avait repris la campagne vigoureusement. Il venait de montrer r Egypte à Renan, qui s'obstinait à y voir « une Chine née mûre et presque décrépite ». Il avait mené à Edfou Brugsch, alors vice-consul de Prusse au Caire, et il avait décidé Devéria à abandonner ses compagnons pour travailler avec lui', lorsque des incidents inattendus le mirent dans une posture des plus fâcheuses. Pendant l'automne de 1864, le déblayement des sept chapelles et des deux salles hypostyles du temple d'Abydos étant achevé, il avait attaqué la partie méridionale des ruines, en commençant par le long corridor qui conduit du deuxième hypostyle aux chambres inachevées que les Coptes avaient transformées en église \ Le corridor avait été vidé promptement, mais il n'avait pas eu le loisir d'en examiner les inscriptions, lorsqu'un jeune savant allemand, Johannes Dûmichen, qui voyageait en Egypte pour la première fois, y remarqua sur l'une des parois de droite un tableau qui le ravit de joie : Séti I", assisté de son fils Ramsès, celui qui fut plus tard Ramsès II, y faisait l'offrande à de longues rangées de cartouches qu'il déclarait être ceux de ses ancêtres. C'était une table royale, mais complète d'un bout à l'autre et non pas mutilée misérablement comme celle dont on voit les débris au Musée britannique. Dûmichen la copia d'un trait, et il l'expédia à Lepsius qui, sans plus tarder, inséra la copie dans la Zeitschrijt^ dont il venait de prendre la direction, après le départ de
1. H. Wallon, Notice sur la trie et sur les tracaux, p. 89-90, où sont cités quelques fragments des lettres de Mariette à ce sujet.
2. Lettre de Devéria, citée par G. Devéria, Thèodule Decèria,
p. XXXI -XXXII.
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les commentaires violents qu'il y joignit. La presse politique se mêla de l'affaire et voulut voir une question d'honneur national dans ce qui n'était qu'une pique d'amourpropre entre deux savants. Dûmichen s'offensa à bon droit, et il parlait déjà de duel, lorsque Mariette, ennuyé de la tournure que l'affaire avait prise, lui écrivit une lettre fort digne et fort courtoise, dans laquelle il lui reconnaissait comme au premier venu le droit de copier, de publier et de traduire tout ce qui se découvrait en Egypte par ses soins, pour le compte du vice-roi' : « Mais, à côté de cette ques- » tion de droit strict sur laquelle je ne diffère d'opinion )) avec personne, il y avait la question de délicatesse et de » convenance que je n'envisage pas de la même façon que )) M. Lepsius... Je n'hésite pas à dire qu'en publiant le » premier un monument inédit sans même nommer celui à » qui la découverte est due, M. Lepsius a mal agi envers » moi. Depuis de longues années, je sacrifie mon temps, » mes soins, mes fatigues, je dirai même ma santé, à une » œuvre plus ingrate et plus difficile qu'on ne pense. A ce )) point de vue, je méritais de la part de M. Lepsius plus » d'égards, et si M. Lepsius avait tenu absolument à passer )) par-dessus les convenances en ne me laissant pas cueillir » le premier fruit d'un arbre que j'ai planté, il eût dû tout » au moins prononcer mon nom*. »
Dûmichen et Mariette restèrent brouillés toute leur vie, malgré les sentiments d'estime réciproque qui finirent par s'établir entre eux lorsque la première irritation fut passée \
1. Pour la bibliographie de cet incident, je renvoie au résumé qu'en donna Chabas, Œtirrrs dicrrscs, t. II, p. 365-367, 397-413.
2. Lettre de Mariette à Dûmichen, datée de Boulak, le 2 mars 1865, publiée dans C Egypte du 9 mars suivant, et reproduite par Chabas dans la seconde de ses Reçues rèirospvctlcos; cf. Chabas, Œucres diverses, t. II, p. 404-407.
3. J'en ai recueilli l'expression dans la bouche de Mariette, et dans la correspondance que j'ai entretenue avec Dûmichen.
étaient donc excellents entre les deux hommes; toutefois, Chabas, qui entretenait une correspondance très suivie avec les égyptologues anglais, s'était laissé influencer à la longue par l'opinion qu'ils avaient de Mariette, et cette opinion n'était pas toujours favorable. Birch se faisait auprès de lui l'écho de ceux de ses compatriotes qui, visitant l'Egypte, en rapportaient l'impression que les monuments n'étaient pas assez surveillés; il estimait d'ailleurs que Mariette était bien lent à publier ses textes, et Sharpe abondait dans le même sens\ Tout récemment encore il avait été le confident du désappointement que des savants venus exprès de Londres avaient éprouvé, lorsque Rougé leur avait communiqué, en transcription latine et non dans les hiéroglyphes originaux, les documents que Mariette lui avait confiés*. Les attaques brutales dont Dùmichen et Lepsius étaient l'objet dans les journaux changèrent son mécontentement sourd en indignation agissante : sans s'inquiéter de savoir si ses relations avec Mariette n'en seraient pas compromises, il écrivit une lettre à la Presse pour rectifier les faits, puis, sur refus d'insérer, il publia en une brochure spéciale ce qu'il avait à dire. Ce n'eût été que demi-mal s'il avait modéré son ton, et s'il s'était borné à redresser l'injure des savants allemands ; mais, son tempérament batailleur l'emportant, il passa de la défensive à l'offensive. Il reprocha à Mariette la lenteur qu'il mettait à publier ses richesses, il impliqua Rougé dans l'affaire, et il affaiblit par le ton passionné de sa polémique les bons effets qu'elle aurait pu produire. Tous ceux qui, en France et ailleurs, portaient de l'amitié à Chabas s'affligèrent sincèrement, en lisant ces brochures, de voir qu'ayant presque partout raison dans le fond, il n'eût pas su restreindre sa fougue et imprimer résolument à son opinion une allure plus modérée '.
Chabas, Œiures diccrsrs, t. II, p
3. Les trois opuscules qu'il publia sur ce sujet, et qu'il réunit sous le
conseil de Brugsch, il essaya d'attirer en Egypte le célèbre dessinateur Weidenbach, à qui nous devons les meilleures planches des Denkmâler\ Tandis que la négociation allait bon train, Mariette fut frappé d'un coup terrible. Le choléra avait envahi TÉgypte brusquement, et, depuis près de huit mois, il sévissait avec une violence rare : non seulement les indigènes périssaient par milliers, mais les colonies européennes étaient éprouvées cruellement*. Mariette avait voulu d'abord renvoyer sa femme en Europe avec ses enfants, mais elle avait refusé de partir, et la famille entière s'était serrée autour du chef, l'accompagnant dans ses courses à travers l'Egypte, et se reposant à Boulak dans l'intervalle de deux voyages. L'épidémie déclinait, lorsque, le 13 août, Brugsch, qui venait souvent se consoler auprès de son ami des soucis de sa position, trouva les Mariette « assis )) dans un berceau de leur jardin, devant le Musée. Je me » joignis à eux et bientôt la conversation s'anima. C'était )) le soir, le soleil descendait déjà vers l'ouest et le cré- )) puscule montait doucement, quand soudain une chouette, » qui s'était posée sur une des saillies de la corniche, au- )) dessus de la porte du Musée, poussa à plusieurs reprises » son cri aigu. M"*' Mariette en parut s'effrayer et c'est » presque avec angoisse qu'elle me dit : « Veut-elle appeler » l'un d'entre nous? » Trois heures après, elle ressentit les » premières atteintes du mal. Au milieu de la nuit, je fus » mandé au Musée, et je trouvai la malheureuse femme » à l'agonie déjà*. » Les soins que l'un des membres de la mission envoyée de France pour combattre le fléau, le D' Victor Revillout, lui prodigua jusqu'au bout avec dévouement ne réussirent pas à la sauver : elle expira le
1. Ph. Virey, François-Joseph Chabas, p. lxx, d'après une lettre de Leemans à Cbabas, en date du 2 juiUet 1865.
2. Voir dans Brugsch, Main Lobon und mein Wanderny p. 258-261, la description des ravages que l'épidémie fit alors parmi les Européens.
H. Brugsch, Mein Lcbcn und mein Wandern, p
obtenir rautorisation de TÉtat français et pour se congédier de sa famille*. Malgré la brièveté du délai, Devéria avait été exact au rendez-vous, et ils étaient partis pour la Haute- Egypte en compagnie de Vassalli, avec Tattirail d'échelles et d'échafauds destiné à faciliter leurs travaux. Ils avaient copié à Abydos ce qui était actuellement à découvert dans le temple de Séti I®'. A Dendérah, ils avaient estampé et transcrit « tout ce qui mérite publication, c'est-à-dire quatre » cents bas-reliefs et inscriptions ». Une pointe poussée jusqu'à la cataracte, afin de montrer les rapides aux enfants du vice-roi, leur fut une occasion de recueillir sur l'île de Séhel, à Assouân et dans les environs, bon nombre de proscynèmes hiéroglyphiques entièrement inédits". De retour au Caire, Devéria, en attendant le retour du printemps, aida son ami à coordonner ces documents pour « la » grande publication qui se prépare en ce moment par ordre » du khédive* ». Sitôt qu'il fut rentré en France, il s'attela au volume d' Abydos, et il en remit les premières planches au lithographe Gohier.
Le sort de sa publication assuré, Mariette aborda la seconde partie de son plan. Il avait résolu de réunir l'ensemble de l'exposition égyptienne dans un palais unique qui se dresserait isolé sur Tune des régions les plus fréquentées du parc planté au Champ-de-Mars. Comme l'édifice devait avoir la forme d'un temple égyptien, on lui avait suggéré sans tarder l'idée de le bâtir en granit, le granit étant, croyait-on alors, la pierre favorite des architectes de Pharaon, mais il s'était récrié: « Quelle hérésie! tous les » temples égyptiens sont construits en grès ! » C'était donc
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criptions, il fallait que tout fût exact, correct, bien en place. Pour les inscriptions, il avait Brugsch sous la main, et il l'avait chargé de la besogne. « Je rédige mon texte, » j'intercale de mon mieux dans une copie les hiéroglyphes )) copiés par moi sur les monuments ; Brugsch arrive à son )) tour et écrit les hiéroglyphes sur une pierre lithogra- » phique. » De ce côté-là donc sa sécurité était complète, mais lorsqu'il voulait obtenir des dessinateurs que le Ministère égyptien lui avait délégués pour réaliser ses idées de décoration, l'obéissance à ses ordres, les diflBcultés se multipliaient. « A chaque instant, le dialogue suivant » s'engage entre M. Schmitz et moi : Monsieur Mariette, » ne vous semble t-il pas que cette ligne serait un peu plus )) élégante si elle était arrondie par en haut ? — Monsieur » Schmitz, soyez calme ; les Égyptiens ont fait cette ligne » plate ; si elle est raide, ils en sont responsables, et non » pas nous. — Cependant, monsieur Mariette, il va de soi » qu'une ligne qui commence de cette façon ne peut tour- )) ner brusquement et finir de cette autre façon. Le bon » goût... — Mettez, monsieur Schmitz, votre bon goût dans » votre poche. Nous faisons de l'égyptien antique. L'égyp- » tien antique met des yeux de face sur des tètes de profil ; » il plante les oreilles sur le haut du crâne comme un » plumet de garde national. Tant pis pour l'égyptien » antique. Quant à nous... — Je comprends ; mais ce sera » bien laid... La conversation dure ainsi un quart d'heure. » Après quoi, c'est M. Ulysse qui arrive. Ici le discours » prend une tournure inverse : — Monsieur Mariette, le » dessin que vous avez fait est si joli que je ne puis le » croire antique. C'est arrangé. J'ai consulté Owen, Prisse » d'Avenues et la tombe de Ménephtah I®' dans la nécropole » de Thèbes : évidemment c'est là de l'égyptien antique » ou je ne m'y connais pas. Comment donc se fait-il que » votre dessin... — Monsieur Ulysse, mon dessin est copié » sur un monument que vous ne connaissez pas, voilà tout.
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comme le Olr^eikh el-Beled et TAmenertas, ses statues moindres de l'Elxnpire memphite, ses statuettes de divinités, ses amulettos, ses bronzes, ses ustensiles, ses outils : la province dovii-î* lui fournir, sous les espèces de crânes ou de momies, le^s individus qui avaient fabriqué ces belles choses, et vixrants les descendants authentiques de ces individus. IL^os types modernes ne furent pas difficiles à rassembler . « Au point de vue scientifique, écrivait-il à » Charles Edrxiond, deux questions surtout sont à soigner : » C'est d'a,t>ojrcJ celle des Sémites, qui peuplaient le lac » Menzaléh ^t: qui me paraissent les descendants des anciens )) Hyksos... Il y a ensuite la question des Couschites de » Khartoum, jrace de noirs et non pas de nègres. Il faut » savoir, uno fois pour toutes, à quoi s'en tenir sur ces gens » à peau naitr<3 , à cheveux lisses, au nez aquilin. Voilà deux » points qui îxa t;é ressent plus particulièrement la science des » antiquités. C^uant à la question anthropologique propre- ^> nient dite, xxous vous enverrons : V des fellahs, de ceux ^^ qui, par le^cAT conformation, se rapprochent le plus des ^> statues de l^fc* IV*» dynastie (6000 ans) : on ne niera pas que » ceux-ci no sciaient de vrq^s Égyptiens ; 2*> des Nubiens, race ^^ de Berbères» ^ étudier; 3« enfin des nègres du Haut-Sou- » dan... Ton* <3ela, vous le voyez, fera une tribu d'Égyptiens » assez noml^T-^^^^^ On pourra en employer quelques-uns » comme gSLr'43L±^^^ à l'intérieur du temple et dans les galew ries propre nc3-«»t dites de rExposition\ » Les types morts se laissèren t &i^ i ^^^ °^^^^® aisément. Le hasard voulut pourtant que Vassal li, c^ ^^^ ^^ait toujours porté de l'intérêt aux théories anthropol<^^^^^^^' ^^* conservé les plus beaux crânes qui
étaient sortie ^Zu.uv T^T^.^ ^^^ '^^"^^« ^^'^^ ^^^" ^^^^" eées II avait r-^^^^^^^^ ^ bakkarah et à Gizéh quelques spéfh^ensdl r^f--^^---Pl^^te, à Drah abou'l-Neggah et à
papH.Wallo»- ^ '"^ ^^ «'^'^ ^es ^racaaa:, p. 139-140.
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» n'est que le commencement de la. tkeso^- iktt». ^ . Il reste le plus » difficile, le plus délicat, le plus lon^, le :^=».:i- ,j. s décisif à faire. » Les lignes architecturales toutes froicl.^^^ me signifient pas » grand'chose. Ce qui donnera, le chtic ^-■ji.prême à notre
» œuvre, c'est la peinture. Par la peinfc »_.-» :t-«, notre tableau » sera beau ou laid, réussi ou naanq ué ]S=I- ««n» ^J-S touchons donc » en ce moment à la crise, au vif a© la «:^_ -«_a.estion . Mainte-
» nant. je vous déclare que voxas ne pc». -«^-m -»-'«z faire aucune
» pemture sans moi, et je vous déclare %* :»--» :Mnnême temps que
» quatre mois ne seront pas de trop r>oi»_ ^«r- :Mmener àfinl'en-
» treprise des peintures. Il faut aonc a«^j^ -^ j'aille à Paris le
» plus tôt possible. Voilà le premier ^^ -^ :■=:». * que je voulais
» mettre sur notre r. Quant aux dét«^ T ^ d'exécution, ils
» seront assez difficiles à obtenir-. B»our 1^ .^s :^ térieur, j'ai pris
» sur place toutes les notes dési ral>l e^ «!- ^ <e» peindrais notre
» façade les yeux fermés. En ce «^i ,.' ^ --^.«^ e les couloirs et
» 1 mténeur, j'emporte trois cents x^ 1^^-%.^^^^ ou sujets de
» tableaux, tous faits, tous finis x>J^ir -^^'^ .^s "tre copiés. Mais
» il me faudra des artistes. L^, Wall^ ^*'-fc -=»- «t nous prendra
» du temps. Tout entière consaci-^ su«r- _^ ^ ^Vncien- Empire,
» elle sera aussi de beaucoup i^ i^i *^ -^^ .pressante ; mais,
» encore une fois, du monde int^li^-^ * ^"^^^ ^^^ nécessaire.
» Donc, la situation se résumes ^ ^'iigeir^» -r«- ** Mon plus pro-
» chain départ pour la France ; ^ <îeci : ^^_^ :,3^ on expérience,
» il n'est juste que temps ; â» aus-^A^^~^ '^-3- -^^' organisation
1) d'un personnel d'artistes (5^,^^ »»itôt ^"^^^^^,^-«3 ou trois) et
» commencement des travaux: ' ^^^oins *--*-
Charles Edmond lui obtiat 1^ ^il réclamait avec
une si juste instance. Il vint s'in:^*^ n^^ ^^5»'^«'i~is pendant près d'une année, et, afin de se trou v^J^'*' , '^ ^ -^^^ cJe l'Exposition, il loua, rue de Lafontaine, dans 1^ V» ^ , ^ ^^^^^ '^ ^1' P*^ ^'®° ^°*" de son ami Desjardins, une ma-isc^ ^^ <i'A«_^ '^^ -s^rdinet. C'est là
^« avec u». *^* -^
CLXII MARIETTE
■ ui s'entendait plet, et pour l'Egypte antique, et pour celui q si bien à en présenter les richesses.
. .n lendemain aussi Les grandes victoires ont souvent un ^„^iette avau douloureux que celui des grandes défaites. ^nde classe
été comblé d'honneurs: il avait été promu à. la ^ ^^ ^ ^a dide l'Aigle rouge de Prusse, le 18 février l»^ '^eSOi^i^i ^^ gnité de commandeur de la Légion d'h^nne i ^^ ^^^ \\siavait reçu les compliments de tous los ^^^ ^ ueme^t par i© tèrent l'Exposition; il avait été félicité pnoi^^ ^^ pourtant U Khédive que son triomphe rendait élo^^^^^^genchantemen* n'était pas encore rentré au Caire qii^ jgg biio^^ ^® commençait déjà. La vue des statue^ ** n^y^^ impériale \^^ reine Ahhotpou avait rallumé dans ^* .^g cinq a^^^®^ f'^'l convoitises qu'il avait cru étouffer à j^^^^^èces q^^ étalera paravant' : pourquoi la plupart d^^ Jf^s pas? ^'^^^^r" venues en France n'y demeureraient^^*,! et Ismall-ï*^' trice les demanda en cadeau au vice^*" Vr directement
paravant': pourquoi la plupart d^^ ^ies V^'^'^^^Ca venues en France n'y demeureraient^^*,! et Ismall-ï*^"^*; trice les demanda en cadeau au vice^*" er directement, pris au dépourvu, n'osa pas les lui r-^^^ftifierait Va cession^ accorda, mais à condition que Mariett-^ Jouissant que ^^ « Il y a, dit-il, quelqu'un de 1^ presser en dernier .) Boulak, c'est à lui qu'il faut vou^ ,^cbeter le consente » ressort. ., M- Cornu se charg^V'f técis ^^^'^'''^Z ment, et posa la question en te?m*.^ ^* ter de ne pas » ne put, comme la première fois ff^ ^ tV^te ^ P'^'^^er^ compris. Il n'y avait rien qu'Iu f^-L de VlmpriBûe^e
pour'vaincre s'es répugnant t" S^^i^^^'S^e ^« ^^^S impériale, ou de la Bibliothè,f,^^^t^^ pliaient des matéune place parmi les savants ^^
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n'était rien resté du Musée fondé jadis par Mohammed Ali\
De retour au Caire, les ennuis se multiplièrent autour de lui. Et d'abord, son service s'était désorganisé durant son absence : on devait onze mois de solde aux employés du Musée, et on avait renvoyé les menuisiers et les marbriers, faute d'argent*. Déjà, vers la fin de 1865, le vice-roi lui avait supprimé les dernières corvées d'ouvriers qu'on lui conservait dans la Basse-Egypte, et il avait dû interrompre les fouilles de San en pleine activité'. Il avait pensé que la suspension serait momentanée et que, l'Exposition terminée, les hommes lui seraient rendus, mais il n'en fut rien ; à partir des dernières semaines de 1867, il n'eut plus à sa disposition que les quelques centaines d'ouvriers qu'il pouvait payer sur son maigre budget. Son bateau même lui avait été enlevé, et il ne l'avait recouvré qu'en menaçant de donner sa démission. Il se décida à partir aussitôt, afin de remettre en train quelques chantiers, celui de Sakkarah, où il n'eut plus que cinquante hommes, surtout celui d'Abydos, qu'il n'avait pas vu depuis quinze mois et qu'il avait hâte d'inspecter. « Vaguement, je sens là un bon travail à faire, écrivait-il » à Desjardins. Il y a d'abord des tombeaux de rois à )) trouver dans ce berceau de la monarchie égyptienne. Il » y a ensuite le tombeau d'Osiris, le pendant du Sérapéum » et bien plus célèbre encore que le tombeau d'Apis*. » Ses plans furent bouleversés au dernier moment par le viceroi, « qui a tenu absolument à faire des fouilles lui-même à » Thèbes. Ce qui arrivera est facile à prévoir. Si on trouve
1. J'ai raconté cet épisode à pea près dans les termes mêmes où Mariette me le raconta à Pont-de-Briques, en 1877.
2. Lettre du 4 janvier 1868, citée par E. Mariette, Lettres et Souvenirs personnels, p. 152.
VassaUi, / Monunienti istorici Egisi, p
4. Lettre du 4 janvier 1868, citée par H. WaUon, Notice sur la oie et sur les travaux, p. 97, note 2.
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^ >> NV^ ' d' \^ ^^ ^^ s'étonnera plus qu'il se sentît \e^o\\Ne^\xX.^^*^ ^^'^udonner la partie et de se rapatrier
\3xvc \nlT^ct\^^ ^^^quette, qu'il commit dans l'automne de eeUe îintvfee 1^^^» faillit amener la crise. Ismaîl-Pacha était 'aWé vendre visite au Sultan, et, à son retour, les hauts fonctionnaires avaient été invités, selon l'usage, à venir lui souhaiter la bonne arrivée dans son palais d'Alexandrie. Mariette avait cru que les besoins du service lui seraient une excuse valable à le dispenser de cette corvée, mais ses jaloux ne se firent pas faute de signaler son abstention au vice-roi, et celui-ci Tapostropha violemment la première fois qu'il se présenta au palais. Mariette sortit de l'audience résolu à se démettre, puis la réflexion le ramena bientôt à une appréciation plus réelle de sa position. S'il abandonnait l'Egypte et (|u'un étranger obtînt la place, Brugsch, par exemple, (|u'on se j)laisait à lui opposer malgré leur amitié, trouveraitil au Louvre une position qui lui donnât seulement de quoi vivre à lui et à sa famille? Il se résigna donc à rester, « au prix même de quelque humiliation ». ou du moins à temporiser jiis(iu*à ce (|u'on lui imposât sa démission. « Tant que » le mécontentement réel ou supposé du vice-roi ne dépas- » sera pas une bouderie platonique, tant qu'on ne touchera » pas à mes fouilles, tant qu'on n'empiétera pas sur le Musée, » nous n'avons qu'à attendre et à laisser passer l'orage*. » Cette situation lui inspirait des réflexions moroses, ainsi qu'il était naturel, et il voyait l'avenir en noir : « L'É- » gypte, à court d'argent, marchant à grands pas vers une » vraie banqueroute, a bien autre chose à penser qu'à ses » antiquités. Tout ici est en désarroi, rien ne tient debout, » pas même les choses les plus indispensables, et déjà, en
1. lettre datée du Caire, le 16 mars 1868, et citée par H. Wallon, Notice sur la tic et sur les tracaux^ p. 142.
2. Lettre à Ernest Desjardins, en date du 29 octobre 1868, citée par H. Wallon, Notice sur la vie et sur les tracaux, p. 98, note 3.
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avait tout pr«f>a*r"é pour que la première partie de ses fouilles fût prête p>en<Ï£knt TExpositioa universelle, mais elle n'avait pas été termin^<2 au moment voulu. La confection des planches avait aV>sorbé plus de temps qu'il ne l'avait pensé, le meilleur de» fonds alloués par le vice-roi avait été, comme d'habitude, <iéj>ensé en essais, et l'éditeur Vicweg, avec qui il était entrô <5ii négociation sur le conseil de Devéria, ne consentait à prendre une partie des frais à sa charge que si on lui garaa laissait un nombre certain d'exemplaires souscrits à Paris ou au Caire.
Mariette recsourut donc une fois de plus au trésor égyptien, mais cel«-iî-ci, las de verser de l'argent sans rien voir venir, hésitait et, comme naguère les ministres français, il réclamait de» comptes pour le passé avant de vouloir engager l'avesnir. « Un dialogue s'établit entre le gouver- » nement et naoi, écrivait alors Mariette à Devéria : « A » telle date on vous a versé tant, tant, tant et tant, pour » ^ pubJicatio>i:i d'un ouvrage, cet ouvrage est-il fait? — » Réponse r <I>ui. — Combien d'exemplaires avez-vous or-
» donnés? IFCéponse : Quatre cents. — Où sont ces quatre
» ^nts exemi^laires? — Réponse : A Paris. — Écrivez à
» Pans et coii signez-nous ces quatre cents exemplaires. —
» Réponse : INT-^ ™'en laisserez-vous pas quelques-uns pour
» que je les <ii s tnbue à mes amis et connaissances? - Au-
» cun; nous ^«.vons payé l'ouvrage, il nous appartient :
» livrez-nous— i^ <^oï»me vous le devez, et nous en ferons
» nous-mêmes <^ «l^il nous conviendra. On le partagera
» entre les ai3*^^^®P*.P'"ovince8 de l'Egypte et les écoles de
» ces dix-s©I>* provinces : ceux qui ne pourront pas lire le
» texte (qui «»* ^° français) comprendront toujours bien les
» images, ^id^»' ^^ t^^"^"' ^^us vous avons commandé
)) un ouvr»gr« "^^our v^,» /i'^''*^ exemplaires; nous avons
„ étéasse. l>or^ ^Z^Zt^^l ^"^^ f ^^"^^ °^*T
» tenant c'eS* ^ question Pt "vraison des quatre cents
» exemplaire^ ^ ^ - c.t a propos (ici une parenthèse)
égyptien ne s'y prête pas*. • Bientôt pourtant il t des raisons de passer outre, et il priait Desjar- »tenîr la souscription du ministère de Tlnstrucique pour Denr/érah : « Si le vice-roi dit quelque je réponds que ce ne sont pas mes Fouilles que je ; : que Dendérah est une entreprise personnelle que s avec ma seule industrie et où le gouvernement cien n'a rien à voir*. » Duruy, qui était encore mi- Accueillit favorablement les ouvertures de Desjardins, teur Vieweg, satisfait des assurances qu'il recevait du ;ère, se décida à prendre provisoirement â sa charge )lication des deux volumes de Fouilles, dont Devéria hier avaient achevé la gravure, point réglé, Mariette se rasséréna. « En vieillissant, nvait-il, je me fais philosophe à mesure que ma barbe Anchit. Autrefois, je serais entré dans des désespoirs ambres, suivis décolères bleues. Aujourd'hui, je pense que i vie est une traversée entremêlée de mal de mer. Quand il ait beau, je monte sur le pont, je respire la brise. Quand il ait mauvais, je me couche, je me résigne et je vomis, en pensant que je ne suis pas le bon Dieu, et que ce n'est pas moi qui ai fait le monde*. » Il s'était réconcilié avec maïl-Pacha, les fouilles marchaient tant bien que mal, le lusée demeurait à peu près stationnaire, mais les deux preniers volumes du grand ouvrage étaient terminés. Ils pori;aient un titre général qui en indiquait l'objet. Fouilles exécutées en Egypte, en Nubie, au Soudan, d'après les ordres du Vice-Roi, et en sous-titre, première série, Gebel Barkal, Abydos. Ils comprenaient, avec des planches des-
1. Lettre à ûevéria, datée de Boulak, le 12 août 1868, et citée par G. Devéria, Théodule Devéria, p. xu.
2. Lettre à Ernest Desjapdins, du 29 octobre 1868, citée par H. Wallon, Notice sur la me et sur les travaux, p. 99.
3. Lettre du 10 janvier 1869, citée par H. Wallon, Notice sur la vie cl sur les travaux, p. 44.
dit\ » Il priait donc son ami de suspendre les
ouvertes avec M. Duruy : ces huit volumes
lui en restait une vingtaine d'autres, sur Mem-
:karah, sur les Pyramides de Gizéh, sur Edfou,
rive gauche et rive droite, sur Éléphantine,
îs et autres localités moindres. « J'ai les fonds
lière [série] ; mais vous pensez bien que, pour la
DUS aurons bien de la peine à obtenir le concours
oi. C'est une raison de plus pour ménager le
en France. Du reste, le vice-roi part pour Paris,
;re sera-t-il possible de débrouiller tout cela et
e pour l'avenir des arrangements définitifs. Donc,
, et agissez en ce lieu auprès de M. Duruy*. »
que avait opéré ce revirement dans l'attitude
e canal de Suez était assez achevé pour qu'on
l'ouvrir au trafic à la fin de l'année courante, et
voulait l'inaugurer par des fêtes solennelles, dont
blirait son prestige ébranlé auprès de la Porte.
t convier à cette fête les souverains de l'Europe
3 savants, les lettrés, les financiers, les journa-
:ypte ancienne jouerait un rôle prépondérant dans
héose de l'Egypte moderne, et Mariette était
)ur en faire les honneurs aux invités. Ismaîl-
le souhaitait de bonne humeur, lui accorda donc
'il demandait : de l'argent pour les fouilles et
sée, des crédits nouveaux pour ses publications,
en Europe. Il le chargea même, chose assez
de rédiger le scénario d'un opéra. L'idée lui
en eflfet de commander, pour l'ouverture de la
àtre qxx'il construisait au Caire, un opéra dont
a mis© en scène seraient comme une è\oc«Lt\oxi
Ernest Desjardins, en date du 10 mai 1869 citée. ^. oUce sz^r la cte et sur les travaux, p, 99.ioa ^
Devérîa, datée de Paris, le 25 îuin IRftQ ' Vhéodula necéria, p, xuii. ^' ®^ <^iW^
par
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furent démorrxl^rés. Un premier volume d'Abydos fut composé de plaràc^ti^s empruntées aux Fouilles, de quelques planches nouixr^ll^s dessinées par Weidenbach, et des chapitres afféron-iis an texte des Fouilles, conservés en partie, en partie réîmp> rîmes à l'Imprimerie impériale \ Cette question réglée, ^Nlariette songea à mettre sur pied le second des huit ou v ranges pour lesquels le vice-roi lui avait baillé des fonds. Il savait, dans les premiers jours de Tannée, confié à la Fi^^yue archéologique un mémoire sur les nécropoles de SakksLrah, où la théorie des Mastabas était établie pour la premî<3r-e fois dans ses grandes lignes', et qui compte parmi les plus solides de ses œuvres : il voulut faire pour les temples d^ 1 ^époque grecque ce qu'il venait de faire pour les tombes d^ l'Empire memphite, et, s'attaquant à Dendérah, il le décrivit par le détail, indiquant l'enchainement et l'usage des salles, définissant la nature de THathor qu'on y adorait. Il ^i^-v^ait cru retrouver sous l'image de la déesse comme un pr-^issentiment de la doctrine cousinienne du vrai, du bien, du I>«^i^u, et c'est aujourd'hui la partie faible de son ®"vre : ce fix* <3e qui intéressa le plus l'assistance, lorsqu'il ®n donna lect u:»^^» 1^ 27 août, dans une des séances de 1* Académie des Ins<:^riptions\ On applaudit à l'ingéniosité de la
1- li avait povx r ^^^^ - A.bydos. — Description des Fouilles opérées sur remplace' ffi^^^ ^ de cette mile d'après les ordres du Vice-Roi. Tome /". Ville antiqur-, ^Tc^^^P^^ de Séti. Paris, Vieweg, 1869, in folio, 86 pa«es
de texte et 53 pi»'^'^^"'^^^^ , ^ ,.
2. A. Mario tt>€5, -^ ''f ^^^ Tombes de l Ancien-Empire que Von Iroucc à Saqqarah, ^^^^^. ^rchêulorjir^ue^ nouvelle série, t. XIX,
et des exempl-i-^^^/rnSo^^^^^^^^^^ ^^^^'^ fu^nt distribués
aux assistants. 1 ^ ^ publié. Mariette vl^Z^''' ''''^"" t ^''''^'''\'\ mais il ne fut J^f^^ «es papiers; la suW ''''' ^^^^^^''^^ ^^^ J« ^^^ pas retrouvé P^^^^r^ll vù^L^^t^^^ fut insérée plus tard
dans le texte ^^^^X^ que i'ai indiciuéV^':,^!^ ''^' ""
souvenirs perso** ""•
ser de lui- H. Brugsch, à qui la nostalgie de l'Orient dieuses ses fonctions de professeur à Gôttingen, aU depuis quelque temps à regagner l'Egypte. Après • vé de diverses combinaisons, Ali-Pacha Moubarak, ^t alors ministre de l'Instruction publique, avait *é de fonder pour lui, au Caire, une école d'égyptodont il serait le directeur : il s'agissait d'y réunir une • e d'indigènes et de leur apprendre à déchiffrer les fflvphes'- L'aff^^'"® n'avait pas été tenue tellement 't ou'on n'en eût vent dans la société cosmopolite \ndrie et du Caire. Aussitôt tous ceux qui voulaient .^al à Mariette, et ils étaient nombreux, s'étaient mis en - ils avaient vanté la haute science de Brugsch, ? Ué prodigieuse qu'il déployait, sa profonde connaisi(i de l'arabe, ses séjours prolongés dans le pays, et ils • • t demandé pourquoi, au lieu de créer une école à son fpntion on ne lui attribuerait pas simplement la place toute éée du musée.. Dès septembre 1869, ces intrigues étaient ssez connues en Europe pour que Birch en entretînt Chabas. Jn mois plus tard, lorsque Brugsch fut appelé à la direction le son école nouvelle, les résidents anglais et allemands pensèrent que ce qu'ils souhaitaient venait de se réaliser, et l'un des journaux de Trûbner annonça triomphalement, dans son numéro du 16 octobre, qu'il avait été nommé directeur du Musée égyptien à Boulak, en remplacement de M. Mariette'. Celui-ci ne crut jamais que Brugsch se fût mêlé à ces intrigues, et il lui conserva son amitié intacte, mais il garda rancune à l'école qm lui avait causé ces inquiétudes', et il éprouva un soulagement réel lorsqu'elle fut supprimée quelques années pl«s tard. Pour le moment, il ne songea
H. Brunch; Afocrt Lcbea and mecn Wandern, p
s particuliers, firent de lui un celui-ci apprécia de nouveau \ Il le nomma, le 24 janvier, edjidiéh, et, dans l'audience m, comme il le savait préocl lui annonça qu'il lui allouait r la pension de ses trois fils, 3s aînées 100.000 francs à se m*a plu, écrivait-il en manjardins, c'est moins la somme re que le vice -roi a mise à me me en était ému et moi aussi, î un sou à mes revenus et que t. Mais, au moins, j'ai mainaes filles placées, et ce n'est ))
qu'il se remit à la besogne, des souverains pour agrandir ter « deux belles salles qui 5er d'un tas de monuments çaient à être encombrés* ».
aussitôt, sans la vigueur de iz fécondes cependant pour e de textes nouveaux : Sak- 3urs chantiers. Les publicant, et, grâce à l'argent de ont un premier volume de 'apyms, dont Emile Brugsch, Lita les fac-similés; il songea
par H- >A(?'allon, Notice sur la vie
cf. da^ns Edouard Mariette, Let-
269, une autre lettre sur le môme
e par Edouard Mariette, Lettres et
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entreprise » ècrivait—i* » vêler Ve:?^ï^ » Paris po
^ voyage m'enchante et ne m'enchante pas,
^on frère Edouard. J'ai bien peur de renou-
iouce de TExposition . . . C'est moi qui vais à
^»ire exécuter les décors, pour faire confec-
ostun^^s, pour donner à tout la couleur locale
» tionner 1^^ -fcir^ égyptienne antique. Maintenant, qu'arri- » qui doit ^ <3'est que Verdi a fait déjà contrat pour » vera-t-il ^ ^m^t^^^ ^^^^ ^^ vice-roi, que Du Locle touchera » 150.000 ^^^ ^es droits d auteur, que messieurs les décora-- )) bel et bi^-*^^ ^-fcuitniers gagneront leur argent, que Dr. pré- » teurs et ^^ -^^^txt pour cent sur toutes les dépenses, pendant )) lèvera so^*^^ -î^ ^® ruinerai en frais d'hôtel à. Paris; car le )) que, moi ^ "^^n^ *^^t simplement que je sois assez payé en » vice-roi ^ ^^ ^ mon salaire. Je sais que je pourrais refuser et )) me laiss^^*^^ ^^ tout on me fait faire là un métier qui n'est dire q^'^^^.-3^ ^ Mais le moyen de renoncer ât vous voir tous, pas le nai^^^^reà Joséphine et Sophie qui me crient avec et de réç>^-^ ^ énormes : Pèèèère, quand partons-nous' ? » ^es bouO-l^ l^^i ouvrit au dernier moment un crédit assez T e Kb^édiv"^ j-tta joyeux, le 29 juin, par le même bateau qui et il ^/^^:a2C de ses amis allemands, Henri Brugsch et le
^^ gênait ^^^j:-rivèrent à Paris dans la matinée du 6 juillet,
t tleW. 1^^ Cl ^- Thiers faisait une dernière tentative pour
^ ^otnen.* ^^ fy^^rlement français de déclarer la guerre à la
^^ vjècher ^^^cpi^ même, Brugsch et Reil regagnaient préci-
^^8se • ^^ \e^^ P^y^' ^t Mariette, au lieu de se retirer à
^T; -j^xuent^ ^Mer, s'immot>ilisait à Paris avec ses enfants.
^ x^op^^^^X^s mois du siège, à l'Hôtel du Palais-Royal, as-
\\ ^ P^^^^ lances de l'Académie et y lisant, le 4 novembre,
•Ltit^^^ ^Zes sur l'âge de laf^'erreeiiKgy^to^ travaillant
des Bern^^^ pendérah et à son ^^t/rfos , parfois courant Paris
^ . « date dtt 21 juin 1869, publiée dans Edouard Caire en da^ ^^^^,,^^^ p. 84.35
çai
xio^^
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rassura sur l'avenir. Brugsch, de son côté, lui avait écrit pour protester contre Tabus qui avait été fait de son nom et pour Ixxi déclarer qu'il n'avait jamais participé à cette intrigue : il exprimait en terminant le vœu que leurs relations futures ne fussent point altérées par la rivalité des deux nations auxquelles ils appartenaient. Mariette n'avait jamais douté do la fidélité de Brugsch à leurs souvenirs de vingt ans; cette démarche, survenant dans un moment où la moindre marque d'aflfection prenait à ses yeux une valeur inusitée, le toucha plus que je ne saurais dire. « Votre » lettre de ce matin m'a soulagé, lui répondit-il aussitôt. )) Vous n'êtes pas pour moi un Allemand, vous êtes Brugsch ; » aussi voxis n'aviez pas besoin de tant vous expliquer sur » les derniers événements. Ils ont pu affecter mon cœur de )) Français ; îls n'ont pu modifier mon cœur d'homme, princi- )) paiement yîs-à-vis de vous. Je vous aime en véritable ami » et vous aï toujours aimé beaucoup par une sympathie » naturelle que rien n'a détruit ni ne détruira. Vous me » connaisses: assez pour voir que je n'ai pas besoin de vous )) en dire plus, et qu'aujourd'hui comme toujours vous restez » en Franco aussi bien qu'en Allemagne et en Egypte la » personne qx^ie j'affectionne le plus'. »
Le Musée ^taît en bon état, grâce à Vassalli, mais la place abandonnée i>»r Gabet demeurait vacante. 11 y installa provisoirement r>anmos, qui venait de faire la campagne de France, U remît la machine en train, puis il voulut juger par lui-même d& 1'^*»* où les monuments de la Haute-Egypte étaient après ^ \^^Ç^ absence; le 26 avril, il partit en inspection aveo ^'f .^ Snigsch, Ambroise Baudry et le sculpteur Jacquem^^^*- ^is poussèrent rapidement jusqu'à Thèbes,
et ils rentrôr^^* lont7^ ""^"^^ ^^ ^^ "'^'*- Mariette comptait bien y sèjourn^^ ^gtemps, mais les mauvaises nouvelles
H. Brugseti. ^tTg^^^^^^^ Wandern^ Préface, p. ,i
2. Je douces ^^%J n^^J'^^^^^^^^^S^^^ consulter pour ïï*^* «nanuscrites de voyage.
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auprès d'elle aussi longtemps que les circonstances le lui permettraient'. Il ne put rester jusqu'au bout. Les intrigues avaient recommencé auprès du Khédive, et le Khédive, afin d'y couper court, Im lança l'ordre de rentrer à Boulak : combien celui-ci éprouva de peine à obéir, et dans quelles circonstances dramatiques il se résigna à le faire, il le raconta par la suite à Chabas et à d'autres. « Au mois » d'octobre de l'an passé, j'étais à Boulogne, soignant ma » fille mourante, quand une dépêche du vice-roi m'a rap- » pelé. J'ai répondu par la même voie que la cruelle position » dans laquelle je me trouvais me forçait à demander un » répit. On n'en a pas tenu compte, et il a fallu partir » J'étais depuis deux jours en mer que ma pauvre enfant » était morte. A seize ans'! »
Aussitôt de retour, il reprit les fouilles. Les ressources étaient médiocres, et c'est à peine si quelques chantiers travaillèrent à Sakkarab et dans la nécropole d'Abydos, mais la fortune lui vint en aide. Les preneurs de sébak/i avaient déterré un vaste mastaba, dans les premiers jours de décembre, près de la pyramide de Meidoum ; la nouvelle de leurtrouvaille, transmise au Khédive par le moudir du Fayoum et au Service des Antiquités par le Khédive, provoqua l'envoi immédiat de Daninos sur les lieux : on sait ce qui sortit de cette fouUle, les deux admirables statues de Râhotpou et de sa femme'. C'était comme un souhait de bienvenue et bientôt le succès d'Atda, auquel il avait contribué 'n-ir l'originalité de la mise en scène, Je remit de bonne humeur • il secoua le découragrement qui l'avait envahi. Ismaïl l'avait chargé de montrer l'ÉgyP*© à deux de ses hôtes, le général
1. Lettre dn 15 septembre 1871, citée par Virey. François-Joseoh Chabas, p. cxx. ^
2. Lettre datée de Baulak, le 13 avril 1872, et citée par Virev Fr çois'Joseph Chabas, p. cxx. ^' ^^^^
3. Voir, dans le Recueil de Travaux, t. VlH, p. 69-73 les !«♦* de Mariette et de Daninos où la découverte est racontée '
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» enverrai. En ce moment j'ai sous la main des silex ouvrés » provenant de quatre stations : une près d'Esnéh (très » ancienne) , une près de Bab-el-Molouk, une près d' Abydos » une près de Memphis. ]VIon attention n'a été attirée que » tard sur les instruments de pierre trouvés dans les tombes » et la collection est de ce côté relativement pauvre' » Toutefois, des soucis d'une nature moins scientiOque commençaient àk se dresser devant lui. Le gouvernement éffvutien avait décidé de participer à l'Exposition universelle oui se préparait ^ Vienne, en Autriche, et Brugsch avait été nommé commissaire général : « Je ne sais, disait Mariette*' » ce que deviendra en son absence son école d'éj?vDtoln^.«' » En attendant' «"°°»e il a profité de l'occasion pour en!lT » gner VaW&m&^à à ses i>etit8 élèves, je crois qu'on va le« ,, employer d»ns les divans «)mme traducteurs». „ L'école fut dissoute en effet, et 1' ^n des professeurs, le frère même de Brugsch, Emile Brugsch, émigra au Service du Musée^n qualité de oonservateur-adjoint, le 23 avril 1872; il ytvaTt deux ans qva'il exécutait des fac-snnxlés pour les I^aLrl^' et sa nomic.ation à la V^^^^c^^^P^^ naguère par Gabet ' fit nue réffiilariser la position qu il détenait déià nT MaStel^-ait prévu, 1- élèves furent répar^'en^r^re:
^^«ntè^vrxr^M/r^^^^^^^^^^
tneura «dèle ^^ ^^ g^^^iee des Ant qvi'té^ «^ -7°^^ ^^^
^l3ervSeur-adjointdesMuséesderéh^^^^^^^^
l Tnf^ubar-Pacha, qui avait choisi Bruilch ^ ^*''•«•
CeP«^^^* JVue le triomphe remporté parTÉf vn.l ° V""
vait oublier q» meilleure part à l'in?^^- ^ * ^^^^^'
en 1867, éta-xt clQ pour i** part a 1 antiquité. H souI
, Lettre datée de Boulak, le 13 avril ,872, et citée par Vi.^y ^ TLe«re\ Cbab-. en date du 13 avri, 1872, citée par Vi^y ^.
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1 ^iii,n<l<^ tuille, do forte carraivi, vieilli plutôt » homme c ^^^^^^^ pris rudement en plein bloc comme les » que vieux, ^^^ —^^j-dait. La figure, haute en couleur, avait' )) colosses q g^^geuse et bourrue ; bon enfant au demeu-
» une expr j-^xiait volontiers pour un pacha turc. Tandis
)) rant, on ^ ^^ traversait le jardin, ce propriétaire sour- )) que le ^î^^^ ^^^j. rogue et fâché; il suivait l'intrus d'un » cillait X le regard d'un amant qui voit un inconnu
)) regara la ^ ^^j^n-aimée, du prêtre qui voit un profane » entrer ^ j^ temple. » L'admiration du jeune homme
)) pénétrer . ^^^^^ il lui présenta ses monuments, il lui Vappnvoisa ^^ j^j conta ses fouilles premières, il lui
confia ses pr j ^jj^e avec ses contrastes subits d'emporteouvnt ^^^^ tendresses presque féminines. « Que de fois, ments ^^ ^ ^^ j^lusée, assis sur la berge du Nil, il nous » après la leço^ passion de cette admirable Egypte, de son » a P^^ ^^^ i^ijx nocturnes, de ce long printemps qui » fleuve, de s ^^^^^ ^^^ l'amour! Sa parole s'exhalait,
» refait sans ""^^^ q^h^ et l'on ne s'étonnait pas d'apercé- » sa poitrine ^g^^s ces yeux rougis par les veilles et par ! TlZvli\ ^Tout rappelait, cette larme d'enfant, une sym« » le travail. ^ , ^^n, un départ d'ami, un mot de la ), phonie de ^eetn ^.^ ^^ vieillesse du savant. » ' uTe Vo^ûé était là au moment où un événement se pro- • f 'llît leter Mariette dans une voie nouvelle, Emduisit, qui taïuu j ^^ ^^^ protecteurs d'autrefois, mourut
manuel de ^!'^^^^^ j^ 30 décembre 1872, et sa mort laissa Sï, outre un fauteuil à l'Académie des Inscriptions, un va^ui , ^^^.^^r au Louvre et la chaire de langue et
poste de conservateur a ..*^
d'archéoloffie égyptiennes au Collège de France. Aussitôt darcneoiogie egyp ^^ g^^j^ Longpérier, Guigniaut,
les amis de Manette, ^ ^ &^' » e »
Egger, Desjardins, Renan, Mohl, Léon Renier, jugèrent au'il V avait là uoe occasion de le rattacher enfin à la France et de lui méDage»- une retraite pour ses vieu^ jours. Ils lui proposèrent de le nommer à la fois au Collège de
^„ iAARizTTE (1821-1881)
» loffie, jusqu'à présent représentée en Egypte par un » Français» soit désormais représentée par un Allemand ? » Nous avons en ce moment fort à faire pour lutter en » ^yP*® contre l'influence allemande qui s'impose par tous » \S moyens. Veut-on que ce soit précisément moi qui « donne aux Allemands l'occasion de s'emparer d'une des » places qu'ils envient le plus en Egypte? U conclusion » de tout ceci, mon cher ami, c'est que mon devoir est de » rester en Egypte. Vous me parlez du drapeau de la science » française à aller tenir à Paris. Mais Chabas, Maspero, le » tiendront à Paris aussi bien que moi, tandis que, de mon » côté, je ferai tout ce que je pourrai pour le tenir en » Egypte. Ne m'appelez donc pas à Paris. Au contraire, si, » dégoûté des obstacles qu'on me suscite ici et de la vie » monotone que je mène, je venais à manifester le désir » d'abandonner le poste où je suis placé, forcez-moi d'y » rester. Ici, je suis sur mon terrain-; ici, je suis certain » d'être bon à quelque chose; ici, je rendrai bien d'autres » services à la science que ceux que je pourrais lui rendre » au Collège de France, où, quoi que je fasse, je n'effacerais » jamais le souvenir de M^de Rougé'. »
On sait ce qui arriva : Chabas refusa de quitter Chalon comme Mariette avait refusé de quitter l'Egypte», et Maspero fut nommé. Ce n'était pas sans raison que Mariette l'avait recommandé au choix des professeurs et de l'Académie. Après lui avoir fourni l'occasion de débuter honorablement dans la carrière, il s'était pris d'amitié pour lui, et il lui avait confié une partie des travaux dont il chargeait Devéria auparavant. Dès 1869, il l'avait prié de surveiller la
1. Lettre à Ernest IJesjardins, en date de Boulak, le 23 février 1878. citée par H. Wallon, J^otice sur f« Mec< sur les traeaux, p. 105-106. On trouvera les mômes iàéea exprimées dans une autre lettre qu'il écrivait de Boulak k Chab»s, le môme jour qu'il répondait à Desjardins, et qui est citée dans Virey, François-Joseph Chabas, p. cxxix.
Z. Virey, François-Joseph Chabas, p. cxxviii-cxxx.
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T .r;^n^ d'eKaïUÎner ToriginaU m'écrivait-il, et je déclare (( Je vieil» KA ^' 11 j * , .
e si M- Sii«<>^^^^^ ^^^ capable de fabriquer un papyrus
^^ de ce genre, il ^^"^ ^^^ envoyer sur-le-champ la croix de la
T éirion d'honneur'. » Dendérah et les Monuments dioers
t na^t toujours la première place dans ses préoccupations;
^^ t-à-dire à peine s'il s'accordait le temps de rédiger deux
sur une r/^K»« ' •^/'"'- ^r l- „ .
^g^^g de Phtah « Memphis, 1 autre sur /es Baschmourite.s
et lis Biahmitefi'. Il organisait son exposition entre temps, et à sa grande joie, il obtenait « du vice-roi de ne pas » envoyer d'antiquités à Vienne. C'est une fameuse épine » hors du pied, disait-il à son frère Edouard. Sans parler » de l'embarras, j'ai toujours peur de ne plus voir ces anti- ,, quités revenir. ^^^"'^''^^ "[f^^^-^^ q«e le vice-roi les .) refuse s'il vient à 1 idée de 1 empereur d'Autriche de les » lui demander'? » ^^ *^»jt Petite alors de la bonne humeur du souverain pour l"i rappeler ses promesses de bâtir un musée convenable à l'extrémité méridionale de Géziréh et à sa surprise, son discours avait été bien accueilli*. « Un ordre subit du vice-roi a fait revenir sur l'eau l'af- » faire du musée, et l'adjudication des fondations a eu » lieu le 29 mars. L© devis se monte à cent quatre-vingt- » six mille francs. Je n'ai aucune idée de la personne qui » sera rendue adjudicataire. Le travail doit être achevé le » 1" octobre. A cette date, le musée sera donc fait jus- .) qu'au dallage. I^^ fondations de la façade ne sont point » comprises dans le susdit devis. A ma demande, on a ré-
Lettre écrite de Boalak- en date du 5 janvier
2. Mélanges d'Archéologce er,!/pUeaae et ass,irienne. 1873, 1. 1, p. 51-
3. Lettre adressée de Boulak, le 27 mai 1873, et citée par Edouard Mariette, Lettres et Soucemrs personnels, p. 146.
4. Lettre à Ernest Desjardins, en date du 23 février 1873, citée par II. Wallon, Notice sur la cte et sur las tracaux, p. 105.
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» comme la naissance et la mort, nous sommes entre les » mains d'un être supérieur qui dispose à son gré de nos » destinées. Il est pourtant un adoucissement que, par ex- » périence, je vous engage de prendre : c'est le travail. Le )) travail, s'il ne supprime pas la douleur, l'engourdit et la )) fait oublier. Travaillez donc, travaillez au bel avenir qui » .s'ouvre devant vous. C'est mon vœu le plus cher de vous » voir réussir\ » Il travailla, bien qu'il n'eût plus l'avenir devant lui, comme l'ami à qui il adressait ces lignes.
L'Exposition de Vienne le retint quelques semaines seulement. Le choléra, qui sévissait alors sur l'Autriche et sur presque toute l'Europe centrale, en éloignait les visiteurs : les hôtels ne se remplissaient pas, et, pour se récupérer de leurs préparatifs, les aubergistes maintenaient leurs tarifs à des hauteurs telles que les étrangers assez braves pour ne pas craindre la contagion n'affrontaient pas longtemps leur rapacité. « Toujours même solitude à l'Exposition, » écrivait-il le 7 juin à son frère Edouard, et toujours » même cherté de tout. Ceux qui parlent d'affluence ne » sont pas sincères. Un exemple entre mille. Les cerises » sont communes ici. Innocemment, nous en avons de- » mandé une portion pour notre dessert. A peine y en » avait-il une poignée. Prix : cinq francs. Cinq francs aussi » pour un fromage. Cela nous amusa tellement que j en » ris encore. En attendant, je ne vis pas à moins de cent » francs par jour, et nous ne sommes que deux, Sophie )) et moi*. )) Même étonnement et même plainte deux semaines plus tard : « Rien de nouveau ici. L'Exposition va » cahin-caha. Il n'y a pas grand monde et tout est hors de » prix. A Vienne on est littéralement écorché, et ce n est » pas en vain que l'Exposition est construite au coin d'un
1. Lettre écrite de Font-de-Briques, par Boulogne-sur-Mer, le 28 septembre 1873.
2. Lettre citée par Edouard Mariette, Lettres et Souvenirs personnels, p. 197.
"^ Jsatxt.Vex^ezaxissi^^^^. *^t je vouseû s^*^Co*^^;t-' "^!; tout, Je d«.«^re dx:,^ oSi^^^V^ <ioscaractère^^^, c e^^.
'*^. -«a 3e désire un Oîi».t-a.^V^ s<>it: f ^it à mon i*^ . gf *^rti' '^^^''CubUe-^ Berlin <i^^ ^^^tf^ «-» ieuxeluaP*^;;^^^^ ^^^ P*^"^ le ne veux pas ftxit-^ V^ ^^^*^'^ magnifique»* ;
^^^^' îV était à la relixa^™^"^« cix.elui'... . ^,a* ^
mt-de-i-»'^ -^ .ipVEffVDté^ « ^^^^^^ ^c-3 épreuves, p "^ *rxa^^
vaisoTi depuis 1* , _. _ ,,^ l^/iine», iAveo sonfrùre l^*-^v--iaéK^' vecsoutîIsFéUxetavec vxx^ j«xan« Booloonais, ^t -J^;exI*l« m'unmariagerecent^ena^t do r-^ttac,,^,, ,, ^afamiU*3- p^\i^ite aisant. il descendit a Chalori ^t xl x^^xadit â CUab.*^ ^"" Vco^-e aù'iUÛi devait depuis SI longtemps*, g^'ii «ubsist.^it *^^^«b, quelque contrainte dans les x-,^la.ti«xa« d^s deus ^^'^'J^p^x- ■- ?a cordialité sincère de lacoxaeil ^xc^l^ox^^x de U ^^^^^^i «v*^ lorsqu'ils se quittèrent, une amitié s'^t^xit nouée «^^^'''
1. Lettre écrite de Vienne, Hôtel :^x-i*a.rmiîi,, SchiUer f*^
3LettredVvienne.endated,x22 juirx IIMT-S, et déjk clt^^ ** 4. Virey, Franpo«-Jose/)A C/ia6a.jï, i>. cacatatxv-
\vll à
la
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qui dura jus/^juà la m.:,rt. Mariette débarqua à Alexandrie dans les derniers jours d'octobre. Le 13 novenibre suivant, dans la séance publique des cinq académies, M. Hauréau, président de ilnstitut. proclamait s*>Iennellement le résultat du concours ouvert pour le prix de 20.000 francs, dans des termes qui en rehaussèrent encore la valeur : « Le lauréat » présenté par l'Académie des In>4:riptitMLs et Belles-Lettres' , » couronné par llnstitut tout entier, est M. Auguste Ma- » nette, l'infatigable et savant explorateur qui, après vingt
• années des plu^ pénibles re^^herches, dirigées avec une ^ sagacité vraiment singulière, s'est fait un si beau nom par
• ^ découverte de cette Égvpte souterraine dont il s'occupe » maintenant d'exhumer, d'ordonner et d'expliquer lesmo- » numents nombreux et variés. La France, Messieurs, pro-
• auit encore des hommes d'un mérite supérieur. Mais,
» quand elle les a produits, elle n'en est peut-être pas assez
» hère, ce qui permet à l'Eiu^ope de montrer sa justice en
» étant la pi-emière à les proclamer. Que l'inventeur du
» oerapéum de Memphis et de toutes ces ruines redevenues
» célèbres, que cachaient depuis tant de siècles les sables
» <îeSaqqanAh, d'Abydos, de Kamak, deThèbesetd'Edfou,
* que le créateur du riche Musée de Boulaq, que l'auteur
^ ingénieux, érudit, des grands ouvrages encore inachevés,
» dont chaqiae volume nouveau nous apprend l'histoire de
» quelque ville retrouvée, que notre correspondant, M. Au-
» guste Mariette, reçoive enfin de l'Institut de France le
» prix qui lui était depuis longtemps réservé. »
^s quatre années qui suivirent s'écoulèrent monotones et sans incidents notables. Les embarras financiers et politiques du Khédive, dissimulés tant bien que mal jusqu'alors, se révélèrent brxitalement pendant l'Exposition de Vienne, et le Service d.es Antiquités fut le premier à en souffrir. Il iui fallut tout d'abord renoncer à l'espoir d'avoir jamais un
î- Comptes n^r^^^^ ^^^ r Académie des Inscriptions, 1873, p. 123.
I40TICE BxocSï^. '*'^"
tà^ c ^® ^^ ^<»^^-r^v^ ^^ï^ -nouvel t-'^oi ' ;= \e
\ ï®^ ot que lô xv> r. . ^*^»^ï^i^^e«' . « ^''" ce^,,, vv^W
ié* ^li^î*^^*^^ ^l^ il ^^^ l^ pour appr'^^^^^O^^V.vvV^^^^.
eseti^^^eûtrer, pour gTje-tt^r» un >>on capnce- ^^, >v ce
l'ordf® ^ gVtè qui lui p>eM-rTi€5t:-ti-rt i t de dëblsiy*' ^il^ » \^^ \e d« S fouU^e'^ Tanis. Il fall^=^it ^"'il fût là. *^*^,^<^ l'' i-.vV
ou A© ^ uvait ^® demaiicicîx- «r?t s'ôtonner â*5 ^O*^^ .-ii^iti^ , qu'oti ^° ^as; q^'i^ y *'^"** r>oui- we faire voir. ^^^ ^V i^ <^^ , trouver ^^'^gttre, ce qui ,^ ^^.^ ^« tout tempf *5.t-*^ V^^^ce". «P«^^^ Vr^écessité «!..«« x-.n« o^our. Lecrédi*^.^^ ^^r'^roU'
,> affaire etia^^^^^,-^^^^^ <3'êt.:iit oelm d« ^ t^^^ae^
; si ie bey ^f «^^; jets do f o^xilles, l'espoir c^- ^^^^t^^oV
; lient les %%Vple ^,^^1 t. !.. -«^-té. « ^^^i^, cio -^^c « découvertes, le ^^^^ a.ox:.t ^^i- fiox-tê souO»^ .^ci-^^ ^,,a-
;^,cetteass.dm^ 3 ^pi,^^^.^ ci-..y.troio.s \^ ^e V-
centaines douvr ^.,.,.-_^ .^,„- /« o£cct -^'
l.FragmeBtcitépartt ^^ ^^^^^ ^ ^O»"^
107, note 1. studU-i
^ 1. Ebew, /Efll/ptwc'"' ""
.,1 «^«ci V^^i^-r-^^r^r^rfies, p
h l ^-^ "^^^^ de i85l,^^*'^^*it-i^ de Thèbes à son frère Edouard,
*~^S!"^^^^^~«^*^°"^^ïtu ^ ^^ plutôt complété mes notes que fait
* en t::^ .^^^ ^^.î^*®» <iev»x "^^ *^^°« ^ f**^® paraître cet été, coûte
fl KaL:»_ --^'"'^*-:»^f*/®'ïant to^^^^g^s, «-arna/c et Deïr el-Bahari.
» Sûn-ft^ '^^^ — -Se^ '* ^* Un*^^ ^^s matériaux. Il s'agit de les mettre
I -;;^ ^ '-^rtfu?*'^ «'^cv?®^ P^"s ta^<^ • * ^^^ voyage dans la
1) Cl 1 -^ 3 * ^i bea ^® ^IcT^^^^PHt en de bonnes conditions. Ce
)) je V;^ ^E=ï -»_:». ^^ eniî^'^*^*^Up "^^ments divers qui m'attirent ici. Çà
(Je <3i~ '*^'*^'- ^ ^^Jur»?*^*^Jie ^ textes épars trouvés par moi et que
" , ----m. «3fc.l yse ,Vj ^«s ç^ ''. Aussi ai-ie maintenant la matière
1^*^^^^^^« Ka"'''^ .iJ*^Plets«. ,»
, MV=*' ^^^ ^* ^ y fa* '^ i*' '^^^moire alors récent de Rougé sur
^^ .^^^ ^^^^^ <\\X^\^ cjj^'ïîeoa pourtant à déblayer le sixième
Or ^^ ^^ ^te Pag J'hI ® «découvertes inattendues. « Malgré
r\g < ^^ lelqUf.^ ^^^tld'^P'^^ JVÏ- de Rougé, je dois dire qu'il
11 ^"^ ^ ^A^ ^^r'^ 3^U^J^ ^^ose ae tout ce qu'il a dit. Pendant
* "iP ^^^ ^SSaii.^ ^^'il a passés à Karnak. M. de Rougé
\ç0 ^ ^^^ Heuv ^^^nt r»i:-e«d*"® ""^^ connaissance suffi-
tjv' *,' x^- ,, . ^^^^^^è> «es parties encombrées, et
^^^ ^r,^J ^' ^?^^^ *^^^?{li les éléments d'un véritable
' \<^^ M ^ • "^"^^ ^^' \^^''®t: a«i P««t comprendre environ
,^ \ £/ Mjy «»2 janvier 1874, et citée dans Edouard
i> ' ^ *tï® ^^'^^^^ *® Louxor, le -^l^^^rtcis, p. 148. ^ A'V ^* Lettres et Souoe/iw-s p^^ ig-nvier 1874,
*,«^.ïe AaV&e de Louxor,
n de El "Çf ^ ^î^.^^^»^ ».*^^^ expédition do gow .rations. Il y^^^sui^'^^^^ti ^ ^^«^e. Jérusalem, /^^,es ^es --""^^^'nfin une^"^^i?.^"î ^o^^^"* le centre de to^,,o.e in, et enfin une ^^^ jx , j^ ^^^ tr^éditerranéen^'àu îo^J'
oindre enthousiasxï^ ^^-^ t-. ^*^*^nds • il les at*®^ ««os ^^
^^uèrentaurende^.^^ Jx,^ ^^-..^ it^t er, «^.^e ^^^
te ville V^^l'^^^ ^^ t-^i^i^l .*"»^il«' ... pui«. ^"^ pv-^ ^' Caire, P^^^anna ^^.^^y^^Jj^^^^v a.J.ssië^'^^e^^ •ait eu peu de loisirs p^^^^^ ^ ^. il rentra pî^»'^Vs'7^>' ■ ^ malgré tout il revenait oo^'"* '^^lï^^^'*^^ de f.-vriar ^^ n^rUS ^squelles il avait été li^'^^^^J^t "o ^*-'^« ces couditi«*''^arant , avons travaillé d'arracli^^'^ ^<s s^^ rares jourrt*^^^ «N«^^ ) douze cents estampag.^^ ï>i<-cï «3^^** mouvement^- or^^ <i^ » main*. » Thèbes lui ava,îV ""^^«^s r- '^*^*»s rapportori=^. P ;^ la
l.LeUredatéedeBoulak. i«^^ ^* ^^ plus gros <t^««-»t^»^*'"
tification officielle de sa décoav^erfc*» ^^ ^r-s j c,^
«A-am«Arfan5Z7»m-de/,S;>'^.^ «^rjs l'X?'"*- '*dom,al«. f-«""^"^'U décoacorte importante qu'ils am _., '^^^^ -sf^^,. "f;-^"-''' t/w f,-« «r «r-* '-^ -^ '^'^*''^- /„,. 1873-1874, p. 105-113). Il lut uo ï>*r''^'*^-« C.& ,^^-^i'<^ du KhC'^^^'''^ '^^ '*. VI tiens, dans la séance du 7 août xs^ t»l«s t:^^^/*''^^ dciin.'^t it^^t ^■ifyP^'^J'^ nraohiques du pylône de Thott.e„:^^ ' ^n /l^'t ' * ^'Académie <*«» rns<:^r I
1875, sous le titre L«<e,<,éo^.«^X,v;/*^^ -^ ^^f ''^"J'-"*'-''' ^' "o"1;ii^ eA 2. Lettfe adressée à Chabas, C 7 ^^^ '^^-^ «,.?'? ***^ louva-^«e P"^^
dan, Virey, François-Joseph CA^,*^^ ^^t« <^^ fe"::'-;" (S^44"'ot' P-^li^
4. Lettre à son frère Edouard, e.^'tT'^"^'''-' ir>r>,^,» ;. « 50-&1 citoe daa« Éd. Mariette, Lettr^.s ^, ^?„ <^^t.^ ^'^^^ZZlTt^ S >é-^ri«r aS^S
«bien, .^.rzt r^^x ^'*«vreÉe-v.,*^^nesonfo- *» Caire
"a momex^ t « i^e M """"fi^és dans Cr "^"^ ''^en /l?^ «ourse de Réalité p^r l^^'>"«"verafn;4^p^.^^^^
« trop d« ^al. U'' «^PJoitaient J"'«P«> pSs.! ^^^**^itx^ J temp^ z « Heureuse ^e«se des 4^^ ^^ne, T^v^'^'^'^t i* Sonillxasion ne f^;^«ti'annéeoùlI ^« l'a dit del^."^ PHs congé ^ 1«. fin de a4f>as ^e ion^^^^ ^«uriers se ^^ lo^!
» trouvé ««t^epauv!^^-' si vou^ f <i 'avouer que? '^ï*t <iè
L.e**«-e A Ernest û^^f« Jioc/iemont'y
"'■'«* ^-«««4 ^«iak, et citée • *>• 109.
NOTICE BXOCStVA.Ï>«XCiUÏ- ^^^^
.ourlant ï>ox3.x- \« ^«.vA ^ff^^x^^''
tivité;\v0«U<ourses gros ^^^^^J-«pr^^, ^>
.t^èoï"^^^^ Vûtt'^"^'^ tiiï**"* A- 88^*^
nuscrits, et le gouvernement français souscrivait à autant d'exemplaires qu'il en fallait pour amortir les dépenses d'établissement des volumes. Il n'aurait donc éprouvé aucune difficulté, s'il avait su s'en remettre à ses libraires du soin de régler la mise en train de ses ouvrages, ou tout au moins s'il n'avait pas modifié ses plans sans cesse en cours d'exécution; mais pour Abydos, pour Karnak, pour les Monuments divers, pour les Papyrus, comme naguère pour le Sérapéum, il défaisait le lendemain ce qu'il avait fait la veille, sans s'inquiéter de savoir si ces remaniements perpétuels ne compromettaient pas le bénéfice d'autrui et le sien même. Et pourtant la pauvreté du trésor égyptien et la difficulté toujours plus grande qu'il éprouvait à arracher au Khédive les subsides particuliers qui avaient suppléé jusqu'alors à l'insuffisance de son traitement officier, l'obligeaient à affronter le grand public et à lui offrir une œuvre de vulgarisation demi-savante, que tout lettré se crût en état de comprendre. « Vous ne me reconnaîtrez plus, m'écrivait- )) il au commencement de 1876, quand je vous dirai qu'en )) ce moment je suis occupé à battre monnaie. M. Mourès » veut faire un pendant à Y Album du Musée de Boulaq, » en publiant un Album de la Haute-Égypte, et il m'a » chargé de rédiger le texte, occupation qui me prend en ce » moment tout mon temps'. »
U Album de la Haute-Egypte devint le Voyage de la Haute-Egypte, qui eut en effet du succès*. Toutefois le prix de revient en était trop élevé pour que la vente et les rentrées fussent considérables : il songea au Sérapéum, et,
1. Lettre adressée à Ernest Desjardins, de Pont-de-Briques, le 3 juillet 1876, et publiée dans H. Wallon, Notice sur la cir cl sur les traraux, p. 110.
Lettre écrite de Boulak, en date du 13 mars
3. Vojiarje de la Haule-Ê(/i/ple, Explication de eues photographiques^ d'après les monuments antif/ucs compris entre le Caire et la première cataracte, le Caire, Mourès, et Paris, Goupil et C", 1878-1880, 2 vol. in-folio de 83 planches en photogravure, avec texte par Mariette-Bey.
Ae ses ^ \^x^
] Caif®' leï ^"i' iorme dorxxxée =^ *-^^té> faite ç»^ .,0.<^ -.0 ^
). e**"^ .^rtTOVi^ !àvol^aTXx« <! „^uv« consentit 1,0^^
n'en alla pas aussi aisément du Séiapéum. Les Hachette, que j'entretins de Topération, n'eurent point confiance et refusèrent poliment. Il ne s'en affligea pas, car une autre idée lui éfciit montée en tête. Il songeait à profiter de la présence de M. Waddington au ministère de l'Instruction publique, pour publier, non plus un récit anecdotique de la découverte, mais le journal même des fouilles, avec la reproduction et l'analyse de tous les monuments. Il voulut bien me charger de la négociation', qui aboutit, le 29 septembre, dans une entrevue avec M; AVaddington, à la promesse d'une subvention ministérielle de 65.000 francs. Vieweg, que je vis le jour même, s'engagea volontiers à imprimer l'œuvre future et versa une avance immédiate de 6.000 francs, à valoir sur la souscription, avance que Mariette réclamait avec instance* : je demeurai chargé du soin d'exécuter les planches ôt de transcrire sur les originaux les textes trop endommagés pour qu'on les reproduisît par la photographie.
Le travail de copie commença donc au Louvre, tandis que
Mariette opérait quelques déblayements à Sakkarah, afin de
vérifier et de compléter, s'il se pouvait, le résultat de ses
fouilles d'autrefois*. Il poussait avec une égale activité les
MonuTtxentfi divers, le second volume d'y46ï/rfos et Deïr el-
Bn/ian\ i^ g-ravure du second volume d'Abydos, confiée à un
peintre tessînois du nom de Daldini, ne le satisfaisait guère :
« Votre lettre du 22 janvier m'encourage à vous dire com-
» bien les planches signées de M. Daldini me paraissent
» inférieures, même quand il n'y a eu qu'à calquer. Les
» bonshommes des peuples vaincus de la planche 2 sont de
» véritables caricatures, surtout les Asiatiques. Il n'est pas
» permis de faire de pareilles grimaces. . . Et encore si tout
» cela était oorrect! Je vois que c'est là aussi votre avis,
1- Lettres datt^^s de Pont-de-Briques, les 2, 5, 10, 15, 16, 21, 27 septembre 1876.
2. Lettre adr^ssëe de Paris à Mariette, à la date du 30 septembre 1876.
Lettre écrite ^® Boiilak, en date du 12 novembre
^OTlCR ^tCi<-^^ et
.éri<tr."\-— <^1....^^-^^
.un,oO :dig^^:eài ^â^-^--^... digne. c.u$.cC-;%
Sr, le df^ci^e chose ^. ,^ «r^ dcmnev au g^^^v.^^ ^.^v^^
•e ieï^s *,, son ^^^t ^ « ïl iT^^ist^^it donc pout ^^ ^ '^^
Sent t>«^\^ cotvfectiorx a«« 13 l^r:.c.tx^« du Sérap*^^'^" ^^^.^
U'ii'^P^*''-.^ gènén'\^''^'' l'l:îgrvi3l:e, non sans Uet-poï^^etv 'coia^^^^ttSt ^^ \^ vice-r^oi x^<3 m^ottait à sa d^^^^ t^^; ^^ le P»^^ ^es modestes, avec-, losci uiesl les il n'y av<^»-*^^i\l*= ^^s de* rë^'sotv^'*^ _^,got\re qui coit^i 13î»,r-A. t: €J.& loin aux me ï"" ^^^^^ ^vi^ <le vleu ^^^r„Je i:«'^'i^* pour-tti-n t le-, r^rojet de l»l<^^'^^i^ï^*^^\^^-
l^ôT. ^^^^ VeXP"*^^^*^'" '^^^'^*^^^*^*^*^^"** une série de V ^^ ao" aa\evies âe _%,errait, cop»i«^es «a^xias les ï>ypogèe^ o* ^e
tnest^que d'^' "t^f/aes maison s de 1' .^noien-Empirc, , ^^t^^^it
parcsurlei.d^^^^,,itsae VÉ^3^r>t« -?^--- ^^. -^-^^t'i^ les artisans eues p^^^ et, aj>r-^s o.^'oir insp»-^ ^^ ^^^-vï^
une ûerol^^'^^f'' remettre ^-^ 1.^ tÀcM.e. U"^^-f^J^"^ ^^'ïiV-^
CCVIIl MARIETTE (1821-1881)
» lite comme un simple boulanger. Malheureusement, c'est » nous qui payons les pots cassés \ »
L'enquête de Barrot-Bey produisit bon effet : dans les premiers jours de janvier, Mariette reçut enfin un télégramme qui le confirmait commissaire général*. Il n'était que temps si l'on voulait être prêt pour le jour de l'ouverture, et il lui fallut ralentir quelque peu le progrès de ses publications. Il avait profité de ces mois de suspens pour les pousser à fond. Le Sérapéum avait marché d'abord rapidement', mais des oppositions sourdes, qui se manifestèrent tantôt au Louvre, tantôt au ministère de l'Instruction publique, avaient amorti bientôt ce premier élan * ; Mariette, dégoûté de cette entreprise, se retourna vers un autre sujet, et, ayant obtenu la promesse de l'impression gratuite, il se consacra à l'achèvement du Catalogue général d'Abydos\ Une fois commissaire en titre, il exécuta le plan d'exposition qu'il avait conçu, autant que le permettaient les crédits qu'on lui avait mesurés parcimonieusement. Grâce au concours financier de M. de Lesseps et de la Compagnie de Suez, il donna suite à son idée de construire une maison égyptienne dans le parc du Trocadéro*. Il improvisa en trois mois^ avec le concours de Maspero, de Weidenbach et de Geslin, les panneaux qui, décrits par lui dans un livret spécial', firent un si joli succès à la section khédiviale.
1. Lettre écrite de Pont-de- Briques, à la date du 27 octobre 1877.
Lettre datée de Pont-de-Briques, le 3 janvier
7. Lettre écrite de Pont-de-Briques, à la date du 2 mars 1878.
8. La Galerie de l'Egypte ancienne à l'Exposition rètrospcctlco du Trocadèro. Description sommaire, Paris, 1878, in-8*, 123 pages, avec un Album photographique de douae eues, exécuté par Braun, 1878.
No-r,
^^aiis assure que ^^ ^*^r^
écrivait-il le ^^ hoq^, ^*^ ^^^
=* on (onsidère que «oi,^ ^ l^i *^^ *»Iqm
- sérieux, ce dont Je ^^ ^-C^^^^^ ^^ ^ ^"^
»^ viennent à nous pj^,^ ^ »n^*>^ ^'^^--ï? Plaind'-e du résultat.
* tout ce que J ai pu^ ^^^^'uf t^l^'^'^-iîs V'^^'"- Dnns Je in''''"-- . pense de mes effort.^^ t ^^t^«^î^^ «a <juestiûn par \e bout Mrais cependant r,ue *^^ ^ ^ l:^,^^^tMs. Les gens d'éXnAe
F^ce avait décidé i>^^ fvi^/^*^\^ j'^'- Quant à moi, j'-i f'-'^ Lettres à suspendre Ja ^*^^J^ Fi 1 *^^ 5»tends dire me récomnaires se recrutent g^^c-k ^1^ *^«>:» i?* ' . \?^ -^l'is content. -T^ ^"^*■'
I ^*^^» ^^ai- ^^iscriptons et ts^.'
France
naires
dans
10 mai, ^M.
sùcration s
reiix "»^'«i
s*il
» j'arrive à un âge où Ton songe à l'avenir et, souvent, je » me reproche aujourd'hui de n'avoir pas été plus économe » de ma vie; d'avoir dissipé des heures réclamées par la » science à des fantaisies d'artiste; surtout, d'avoir gaspillé » un argent qui peut-être assurerait le sort de mes enfants » après ma disparition \ »
Ce fut bien pis lorsqu'il regagna l'Egypte. Les événements s'étaient précipités pendant ses longs mois d'Europe. Le Musée de Boulak avait failli périr, au mois d'octobre, pendant ce débordement de 1878, qui fut le plus désastreux du siècle : « L'eau est entrée avec violence dans nos galeries, écrivait- » il plus tard à Desjardins. On a eu le temps de déplacer et » de mettre en sûreté nos principaux monuments ; mais les » armoires, les vitrines, plongées pendant deux mois dans » l'eau, n'en sont sorties qu'à peu près perdues. En outre, » quelques murs se sont crevassés, des poutres du plafond » sont tombées. De tout cela, il résulte que le Musée est » fermé, que les galeries sont vides, et que nos collections » attendent dans les caisses, où nous les avons soigneuse- » ment enfermées, le jour où nous pourrons leur trouver un » abri que le musée actuel leur refuse. » Sa propre maison avait été envahie, les livres, les manuscrits, les estampages qu'il y accumulait depuis des années avaient été inondés des semaines durant, et ils étaient presque réduits en paquets de pâte déchiquetée : lorsqu'il les vit, il en fut si désespéré qu'il précipita toutes ces épaves au Nil, sans même rechercher s'il ne s'en trouvait pas dans la masse qu'il aurait dû utiliser encore. Pour réparer le désastre, il aurait fallu de l'argent, mais le pays était à bout de ressources et ne pouvait lui venir en aide. « Je vous assure que, pendant ces » trois derniers mois, je n'ai pas vécu. De jour en jour je » m'attendais â être obligé d'offrir au Khédive ma démission. » Plus de fouilles, plus de musée, économies à outrance,
1. Edouard Mariette, Lettres et Souvenirs personnels, p. 198.
,elait aïoi» * *-^o^e c/'**^
ui le ministère des "ï^^"^
icaire, etlsmaïl-p t*;^>^ ■^-,s - "vouons m»'-' ^t a^'^J"^ "
,ay ait de faire pati^^^. ^^^^\>c j^ J*-*'e.s. et qui f ^^tait ^'i*^"
aie chose qui lui re^^^ t^*>' "^^ li^^'"*i<^«". Tout c^U* "r^onne,
.nd-croix du Medi,-i^t à ^ JVr^'^^it mieux qti^^Pï^t ^^^
ais Tewfîk-Pacha lu£ ^ J«^iiri -/^^i rj-.^,*"? ^""^^'' T-te : troiti
ovirotjveiivi, et
i^epouvor appartenait ^^ '^^*- i'action cor^bin
péens qui étaient à la té* ''-*»*:
Mariette pouvait compt^^ ^ cj ^^ ^;;;^-^- deux mirais tros pas le temps d'en proate^. ^j*^**- i^^^^'^^^^-nement «otav^e.»», .«
miheudejuin parlanov:,^^^,^*^' '^ar. '^""^--^^^^^^ -' '^ '^'^^''
était atteint d'une maladie ^^^ c, Jl^f «^'é en Kur-ope. x-ers le
, , ,, ^ „ ^^^**^il*:. ^**«"édeses fils, Tiidy.
^ tï. XV^SLllon^
à vivre. Il demeura tristement à Pont-de- , 3^stant à Vagonie de cet enfant sur lequel il avait 'espérances', préoccupé de l'état de santé de son Alfred, se soignant lorsqu'il Ixii plaisait, mais '^nt négligeant de suivre les ordonnances de son ulgré les supplications de ses filles et de sa sœur T3esoin d'argent l'obligeait à négocier longue- <3onditions médiocres, la vente des exemplaires ^■tx qu'il avait encore en sa possession*, et à ^^rxient l'impression de ses ouvrages nouveaux, *^^ éJ^ivers, Catalogue général rf'^ 6 2/rfos. Il parlait 3^x*a.péum, mais sans ardeur et avec la conviction l1 jrti'en verrait pas la fin; en revanche, il songeait .^x* 1^ mise au net de ce volume des Mastabas de T^r-ri^^i^^^y qu'il méditait depuis les premières an- ^3^i3rection. Il en avait institué le plan, il en avait ^^:^:tie provisoire, il avait calculé le nombre des Lx^ otaque mastaba lui fournirait, et il se proposait ^x- ^^ Egypte de rouvrir tous les tombeaux, afin ^çye^rr ou d'en dessiner les scènes principales ; il me 3^^v:rrs de lui chercher un éditeur, et, comme d'ha- ^^-sTw^^g ^^^ 1® seul à accepter ses conditions. Toute- ^i -fc <1® l'argent pour les déblayements nécessaires, ^-fc requérir l'Egypte de le subventionner, dans la 3^^xXii-banqueroute où elle se débattait? Il pensa 5.^^>^sant à cette question le ministre des Affaires ^ ^'alors, M. W^addington, il le déciderait à. agir ^^:x*y^^^^^ ^'^^nçais du gouvernement égyptien. ^^»îS' confiait-il à D^sjardins, tout simplement ^^^addington vit M- de Blignières et s'entendit '^ -pO^r la reprise des fouilles sur une base sérieuse. ' -0l\&^^^^y ïïxe dit-on, est encore ài Paris ; je vou-
^XX^ ^^^^' P- ^cix de cette I^otice biograp^m<^- ^ ^A"^ ^ Mariette, de Paris, en date du ^^ »^Ptembre 1879.
?,^^ tout ce qu'il 1^^^
ingt-deu^ années ^^ ^^t^lo J^f »^ia sur les sit^^ .^a ^^""^'e devant la compag.^<i^^^^^^^ ^^ à l'histoire. '"U^^^^: octobre'. eUacoinp^^_^^I^^<^^. j, j^ ,„t ua^ ^et^^^^t a-a seconde lecture ^x^^'^. ^A*^ '^ séance d^^ ^^g, vota euneUedu21novencb^^^xt li^^^'^^^xt dans ses -^^^, séance t produit; M. Waa<ii ^'-^iv-^c^^*^'» Public, dun^ esP^^"'' X vœux de ses confrè^^*<:>i:i , ^- -L'effet qu'il ^»^ lontiers ;.deBligQièreslesfouH2 "^^ '^^Oc:»,^, Conformant ^^ixient à Ce fut donc avec ut» ^^ ^* I^ JVx "*** spéeii»-*^'^ entra en Egypte vers la fir^'Z^^^^^Kx *^^^^ ^"^ BouIî»!^ - .^.^^iette ompte l'y attendait. VT, c^î^^ '^Q-^erS^^^^"''' "«"^ ^î*lr m<irolonté. l'avait prié de l^j i^ ^^'i^r^îS^i^' ^,"-P"""X bonne lA hnde-et conforme aux i^_ ^^''^Ss^^ ^'^es, piem <:*« -.
rolonté. l'avait prié de l^i M^^'^&'^i^;'^ -"^^P \dé bonne le budget conforme aux b^s^- ^^««'- «I ' P'*"", ,S oroiet .outumé aux lenteurs f^r^^^^\^^ ci ^ «^"s retard V"^^' , c- .ration, avait r.ngé la 1« ^^.f^-^-^ ^^'l^^^^^^^^^^ TfZ^^r^"'"'' "^""^^^'il^. ^'^*^^' Jpror««tt^rxt de M. de Bhgnières, ne sentant r-j^ '^^i* le temps = sur ci^ioi.
** ^'^Tixr mais ci<5>&îrevix^ de 1. Lettre eu date de Boulogrie ■ H. Wallon, A-o«c?,ar/opt6' ei: ««;, ,^ ^"' «<=tobro i«7Q et citée TP^^
(•série, t. Vil, p. 258. ^ ^"^ ^'*—^V°^£on'Î7^-««--^"* *=""*'
^re bien les choses, avait inscrit d'office au compte du
-gjieée une somme de L.E. 1.000, soit 26.000 francs, qui i paraissait suflBre amplement à, ces archéologies ' . Mariette %- "^^ désolait du peu, quand il avait rêvé de subsides presque f^^^ ^UX * ^"^ qu'il touchait d'Ismaïl en ses beaux jours; ^^^ Q consolait néanmoins en voyant qu'on lui rendait son ^"X ^f^u, ^^ Menchiéh*, et qu'on lui accordait des crédits X:^^^ j-éorganiser la surveillance des monuments, et puis .^O^ ouvai* une douceur sans précédents à être payé régu- ^\ ^P gpt 1® dernier jour de chaque mois, en belles gui- -^j^f® jjjjantes, »u lieu de recevoir des à-compte sur sa ^^es ^ jjjsi que c'avait été souvent le cas dans les der- ^o1<*®' aiilî^®^- Il ^^ préoccupa avant tout de réorganiser ^ières ^-^jjg ^^ Musée. « On n'avait naturellement rien X&e. c<5l ^ jjion absence, si ce n'est de mettre tout le Musée, » ï*^** ^gs et y compris le plus petit monument, dans des >' ^"^^ses et de l'y laisser. D'un autre côté, les bâtiments, * u'on a dû à peu près démolir, étaient encore en état de ^> Construction. Les dallages n'étaient pas faits, les peintures » n'étaient pas connniencées. Vous dire le travail que nous » avons dû nous imposer est impossible, et nous n'avons » pas fini. Le Musée, en effet, ne peut être ouvert au public » avant le 1« février'. » II s'employa à être prêt au jour fixé, avec une ardeur et une prodigalité de lui-même, que rien ne modéra. F»endant deux mois pleins, il resta du soir au matin dans ces salles doublement humides de l'inondation et des maçoiii'^^fs fraîchement refaites, sans portes, sans fenêtres, bé»»^*®» \ *P"s les vents et à tous les brouillards du Nil. l\ i»*^ ^ laisser à personne, ni à Vassalli,
ï- Lettre adressée a© Boulak le 27 décembre 1879, et citée par
2- I^tti^* j!£ a« ^') f; ^' '^ *^"^ 1880, et citée par H. Wallon. Noticp T ^tif ^«» travaux, p. 117 ^
3- LeiTe h" i' de ^^ tV: ^ ^'*^'°^~ 1«^«. «"^ P»' H. Wallon . Notice suril^^ ^^ ^ ^"^ ^' ^^^'^^^^
mvernement français, et le ministère de Tlns-
lique avait consenti à lui accorder une subven-
O francs. Comme il fallait qu'elle lui parvint sans.
Jî 'avait prié de laisser ordonnancer le crédit à
puis d'aller émarger moi-même au trésor : on
ii les longueurs d'une transmission par la voie
Je m'étais prêté bien volontiers à cette combi-
lis j'y a.vais mis une condition de nature purement
je. Contrairement à une idée exprimée souvent
ette^ il m'avait semblé que toutes les pyramides
, pas nn nettes nécessairement, et que plusieurs
elles devaient contenir des inscriptions : je de-
qtie Mariette fût requis d'avoir à ouvrir quelques-
3 celles qui s'élèvent à l'ouest de Sakkarah, et le
^j-e, acceptant cette façon de. voir, la lui imposa. Il
iça p»s • ^^ Doonieni, repétait-il, qu'il y -,„.. ^.^ x ^v..-
^ns les couloirs et dans les chambres, le monument
ât pas une pyramide, mais un mastaba appartenant à un
iculier qui s'était appelé Papi-pen et qui avait enfermé
>artie royale de son nom dans un cartouche. Comme,
es avoir étudié les estampages qu'il m'envoyait des textes
long couloir, je lui objectais que le mort s'y intitulait lui-
ême tantôt P3pi-pe°' tantôt Marirî-pen, ce qui n'était guère
fait d'un particJiilier, il me répondit qu'il connaissait des
temples d'a]tero»°ce pareille chez des personnages qui
>ortaient un norrx construit sur le nom du roi régnant'. Il
passa prés de troîf. semâmes à Sakkarah, relevant le plan
du tombeau de '^* «t complétant ses observations sur le
SérapéuQj^ puis »^ ^^""^^ *^ Caire, avec l'idée de revenir
bientôt achever &^ »>e8ogne, avant son départ pour Paris.
'• Maa^if ir^^^'"" '^^ '^^--^^ de Sakkarak, p. 147-148,
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^^"^^^ tnême état. La voix n'est pas revenue, la
» niont dans ^^ ^^^^^ y^ faiblesse dès jambes est la même; » tovi:x^ i^'a P*^ ^ n'ai l'esprit hanté par les mêmes idées » par-dessus ^^^^yg^^ie terrible dont son fils Alfred souffrait » noires'- » ^^ o-randetnent, et Von sait quelle innuence le le tourinentait s ^^ physique dans le diabète. Son séjour à moral exerce s ^ aucune amélioration à son état. Il avait Boulogï^® ï^'^PP ^voir les prenaiers exemplaires de son Cataeula j<^^® ^'^ ^%f^s Monuments d'Abydos, et il avait essayé loque génér^^ Sérapéum, mais la faiblesse Tavait obligé
de se r^ï^®**^^ r>re, e* ^^ ^® prenait pas aisément son parti à tout i^*^^^.^^é. *^ ^''^^' écrivait-il à Desjardins, un tas de aq son io^^^^^^ envers la science, envers l'Egypte, envers )) dettes à P^y ^ zq nie crois de moins en moins capable de » la France, Q ^^^g rapetissé et humilié. Quelquefois il » pay^ï"- ^^ '^^V^ reporter d'une dizaine d'années en arrière, )) tn'arrive de \qy le temps où j'avais le corps et l'esprit
)) et de me ^^P^travaîl m'était une joie. Aujourd'hui je suis )) libres et où * .^ g^ig encore les racines et le tronc, mais
» encore ^'^^^^^^t tombées et ne repousseront plus, ce qui » les feuilles ^ ^ ^^^ ^^ tout. Voilà où j'en suis. — J'ai essayé )) est le pins *^^^ peu au Sérapéum. Mais j'ai dû y renoncer. » de travaîl^®^ -j là celle de toutes mes dettes que je tiens )) C'est pourtat^^^ ^^ est terriblement bête que, depuis trente » le plus à P^y éuDO soit là et n'ait pas encore été montré » ans, le ^^^^^s tard, on m'en fera un reproche très mé- » au publia- -^encé ma carrière par le Sérapéum ; je m'es- )) rite. J'ai ^^ j^eureux si c'est par le Sérapéum que je » timerais *^^j^ir. Malheureusement, je crains d'avoir at- » pouvais 1^ ^ taï^d*. »
» tendu un Pf ^ d'octobre, la faiblesse était telle que les Vers le rxi^^^^
gt Desjardins, datée de la Bourboule, le 11 août 1880,
1. Lettre à ^^J^\\on, ^oUcn sur la oie et sur les travaux, p. 155.
et citée par H- ^^rà'i^^^ de Pont-de- Briques, le 18 octobre 1880, citée
2. Lettre k ^^Jr^yti^^ '^"^ '^ '"'^ ^' •^'*'' '^'^ tranaiix, p. 119-120. par H. Wallon, ^
Qon Musée. » Il n'y rentra plus en effet, et il passa les îs semaines qui lui restaient à vivre dans sa maison, on lit et sa chaise longue. Il ne souffrait pas à Tori, et il n'avait pas de fièvre, mais l'appétit était absot nul et la débilité générale formidable \ Il s'amusait i à bâtir des projets pj)ur la campagne d'hiver, et, en ant le moment de chauffer le Menchiéh, il avait orla réouverture des travaux à Sakkarah. Ce que je lui dit à Paris des textes de la Pyramide, et les traductions soires que je lui en avais données, l'avaient fait réflé- : son ami, Henri Brugsch, qui venait le voir chaque 3t Boulak, lui affirmait que j'avais raison, et que c'était d'un tombeau royal qu'il s'agissait, non pas d'un simple aba. Il ordonna donc au réis Roubi d'attaquer la pyra- 3 n° 8 du plan de Perring, qui était voisine du monut déblayé au printemps précédent, et les ouvriers pénéent dans les chambres après quelques jours de tranchée : encore, les couloirs et les chambres étaient couverts .scrip tiens en beaux hiéroglyphes, au nom d'un certain itimsaoufi, qui était le Métésouphis, fils de Papi P'. urne il doutait encore, Henri Brugsch, accompagné de son re Emile Brugsch, se rendit à Sakkarah le 4 janvier 1881, il en rapporta, avec la momie du roi qui est à présent Musée, la copie de quelques-uns des textes*. La vue de momie, plus encore que la traduction des inscriptions, (termina sa conviction : a II y a donc, malgré tout, des pyramides écrites, s'écria- t-il avec émotion ; je ne l'aurais jamais cru*! »
Ce fut la dernière joie scientifique de sa vie. Dès qu'on avait su perdu, le gouvernement de la République s'était
1. Lettre dictée par Mariette à sa fille Louise, et citée par H. Wallon, Joticc sur la cie et sur les travaux, p. 121.
2. Il les publia sous le titre de Zœei Pyramiden mit Insckriften ans en Zeitcn der VI Dynastie, dans la Zeitschrift, 1886, p. 1-15.
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CCXXIV MARIETTE (1821-1881)
Il espérait aller les rejoindre sous la même dalle et dormir enfin à côté d'elles, mais le vœu qu'il en avait exprimé souvent ne fut pas exaucé. L'Egypte, émue douloureusement par sa mort, lui rendit des honneurs presque royaux : elle décréta que ses funérailles seraient célébrées aux frais de TKtat et qu'il serait enterré dans les jardins de Boulak, à la porte du Musée qu'il avait créé. Elle ne Fa jamais oublié depuis lors, et, chaque fois que le Musée s'est déplacé, elle a décidé qu'il le suivrait et qu'il reposerait près de lui. Elle vient de lui ériger à ses frais, en face des bâtiments nouveaux de Kasr-en-Nil, avec un tombeau en granit et en marbre blanc, une statue en bronze dont elle a voulu confier l'exécution à l'un des meilleurs parmi nos sculpteurs modernes, Denys Puech. Et pour bien marquer le sentiment qui lui inspirait cet hommage suprême, elle a gravé sur le piédestal pour toute inscription :
A MARIETTE-PACHA L'EGYPTE RECONNAISSANTE
feEROERIE ROYALE DE, MQNTCAVRKL
Iques habitations. — En 863, Montreuil n'existait encore
c^^^'^^i^ ^ l'état de hameau, que déjà à une lieue et demie du ha-
(--j^^*-^ ^u quelques huttes de pasteurs s'éparpillaient le long des
^-^"B^ ^C^ cs d'une coUine nommée dans le pays Mons Capreolus^
t-|^^ ^5 Cavreolus, et plus tard Montcaorel, la Montagne
7%^^^ C\\\h'^TQ^' Telle est l'origine du village. — En cette même
j\^^ i^Q ^G^^ J^s Northmans envahirent toute laMorinie, et
.j^ "^ ^r-doii^^'^^ce émanée d'autorité supérieure enjoignit
■^ ^ , ^Kitants d'élever des châteaux forts sur tous les
j^^ «-^ , ^i^itants d'élever des châteaux fo ^ ^^ t . pays pour se préserver de la
^ ^\ty^^ r'est probat)le°ieiit ^ cette époque que fut construite P^^j.*e^- ^ itiaison—foï'^^e deMontcavrel, citée dans une chro- \^.^<\<^^^^^\ %lll^ siôcle, et reconstruite, selon l'histoire des
v^^;;.x.. du
^^^^uo " y s, en 1440. Telle est l'origine du château.
gites du 1 ^ ^44Q^ l'histoire de l'ancienne maison-forte de I>e ^ j,gi est presque inconnue. Tout ce qu'on sait, c'est j^ontcav^^ le seigneur s'appelait Falcon ; qu'en 1321 Monl- ^^vi'en dévasté par '«s Anglais d'Edouard III, après la
^"^^'Tde Calais, et qu'en 1390 (20 mars — 20 avril) le sire de ^ontcavrel (son nom est resté douteux)' fut un des trois ienans' français au fameux tournoi de St-Inglevert, près de Marquise. « On avait dressé dans la plaine, dit M. Henry, dix-huit tentes niagnifiquement ornées des armoiries des trois tenans et de leurs chiffres; au milieu de l'enceinte, sur un tertre dont ï\ reste encore des vestiges, était un pavillon pour les juges du combat; près de la tente des tenans on voyait J'arbred'hooïi®"^ auquel étaient suspendus des trophées njagnifiques, ®^^-' f^- " ,.
En l'an 1437, il y * '*y^ ^ns, 1 ancienne maison-forte, qui en avait alors 574, tombait en ruines ; il importait de la rebâtir et d'en fair^ *^°® forteresse capable de protéger les seigneurs a„i l'h»*^^*'?'^"'* ,^^t^®^ guerres anglaises et bour- Sruignonnes qui d^^^ ' France. Cela se fit par un ma-
BERGERIE ROYALE DE MONTCAVREL
îu duc de Bourgogne, tué plus tard à la bataille de tlhery. Or, Louis Xf, roi de France, convoitait déjà de-
t°duc de r' ^•^™*^"«7'^f^'-d« de son trop puissant »1 le duc de Bourgogne. Louis XI quitta donc un jour ,, se dirigeant sur Boulogne, et, sur son passage, s'em- 1'*- -^ à^ toutes les villes et châteaux de la Picardie. Mon t- V^* ^^I y compris, en dépit de Pierre de Monchy, son seic^neur C£*^ V f"* ^^^""^ ^^'* prisonnier et enfermé dans les cachots <^^*^ .^ piop^'^J^'^^^^l^'- -,E°1476. la seigneurie de Montre ^^ j appartenait donc a la France .
'^^K^'fsci^'^'' 1520 le« guerres de Charles VIII et de ses suc-
J •■ ..rs se portèrent presque toutes veis l'Italie l'Autri.-hn
...^seurf ^^ j^ France. Le châtean h. iu.„. '„' Autr chc
se»
Bl apparicxi-it "- ^- ^"ernands, — comme en 1.
Français, - comme en 1437 aux Bourguignons comme aux XIII^ et X Ve siècles au plus fort^dTvinJl ou trente petits seigneurs féodaux qui s'agitaient autour de lui dans un rayon de q u loze heues . Pendant ces nn»i..! 1
de combati; les sires de Montcavrel ne cessèren de'trH " linguer par ieur courage et la bravoure de itnr, . '~
<l-'on peut le voir d^^s les chroniques du temns H' "?'' •biographies de chao ^^^ d'eux . ^" *^°^P« «t dans les
,f ^' c;t/r;air-' ^e ^«s Angiair.*^rcr4rrrd^^^^^^^^^
BKRGKR.E ROYALE Dp ^,^
^ "Brrs— • ---* 1652, il alla prendra i France- -"^"^^^our Je ramènera la n! ^'^^'^î'nal Ma^nr-
pagnol« ^^.,,,,. En 1658! iuett?"'"^^*« il forçat ' '"^ ^^-
leietèr^»^^,fc tué de cinq coups ^^^^^^ ^^ Juin de L ^T^
année ^ J^ ,^s tranchées de l'armée 7'^ '^«*' «" vou,a^. "''
corps fut enterré dTns ,' -'T^^'^^ devant n ''" ^"^ 1 «glise de Notre n''" :^ ans avant sa mort o. °'''«-Dame-
>n château de Mon* ^^® Charles, ^ m ^oins illustre que "aT"* "" re/eton'd^''^'^ ôme fils de René H Lf ^«"«e, Louil-Ou "P^ ^«-
connaît"^ kerque - de-Liess^^ ^
reçut a-— S^oins:n:strrq~-el Un ^e/^^^^^ Monch,
Mailli . -t;-^, , ^s jours après à Jeann '«"«"r et barô„ H x'J"' **« aUiéci«^* ^*^^ Nesles. et sœur de^,?f ^onclT^t^,^ ^^K xnarqui^^^ ^ail663, Louis Clf- ^^^"'"co^fT"''*"'' tratdo ^^ ONesles, acheta le n^aro;;.'^^ ^^ Mam^'^'^'^la somm^ garclèren ^
drons p l •^ ^ nous n(3 1^^ d'Inque.s^^ - ^^ encore i^^*^ ^->li d'Hocquî»;»^ ^^, fondda^l;^^!^ suivrons * ,^ eh
tracer i'^^^X^U l'avons vu , " ""'" """^^ «««ayonTd;^
Comitie I lus (j, ' e marquis.. ^ >
vendu poij' pj^sles. LonS''^ *^ Lout-Ch ^^^^^^''^J f"t marquis d^-^ "^'"^^ avant s" ^^'"'"^ de MaiUi
- , ,ô des de Mailli est '^ ^^'^h qui n'».
une des plus ^V^oselme de Man,? ^/<^*rdie. pf*'?"'» des de Mon..».^ effet meatior» ^^e Flandres eï^J-'utenanf .:''"•" *"»«"«fom 'f' tuteur du cofï> *^ ^«"tois, «on f^^"" «"»^8 en J(g,' ^^
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Monchy pour 302,000 livres payables en assignats, avec les 375 mesures de terre qui y appartenaient.
Les temps étaient changés, et les mœurs avec les temps. Une ferme remplaça le château, et en 1805, M. Bourdrel fils, devenu maître de la forteresse, fit abattre la chapelle encore toute brillante d'ornements, et la maison avec ses galeries, ses chambres, ses couloirs, ses vieilles tapisseries brodées à lombre de l'ogive des fenêtres par deux générations de châtelaines... Les remparts seuls restèrent debout, et n'enfermèrent plus que quelques bergeries. Jusqu'en 1841 rien ne fut changé.
Mais à cette époque le Gouvernement forma le projet d'établir une bergerie royale dans le nord de la France, et il jeta les yeux sur notre ancien château. Aujourd'hui près de cinq cents moutons des meilleures races y sont élevés avec tous les soins qu'exige l'amélioration de la race ovine, et tout fait espérer que dans un avenir assez prochain les cultivateurs pourront s'y approvisionner, et ainsi améliorer de beaucoup leurs produits.
Nestor Lhôte, enlevé trop tôt à sa famille et à ses amis, ont écrit tant et de si judicieuses choses sur le sujet qui nous occupe, que venir après eux et vouloir faire comme eux, mais de loin, dans les ténèbres et en tâtonnant, serait peine et temps perdus. C'est assez dire qu'on renvoie à leurs écrits les lecteurs qui désireraient autre chose qu'un catalogue de la galerie égyptienne de notre musée.
Cette galerie égyptienne, à peine fondée du reste, est aussi précieuse sous certains rapports qu'à première vue elle parait peu importante. On la mesure en dix pas^ on l'a vue tout entière en deux coups d'œil. S'il n'y avait pas une belle momie avec de riches et brillants sarcophages, les deux tiers de notre public n'en soupçonneraient pas même l'existence. On va voir que son importance est, heureusement, en raison inverse de ses proportions.
J'ai classé ainsi les antiquités qu'elle renferme :
Une belle momie d'homme à double sarcophage
On voudra bien maintenant permettre ici quelques réflexions sommaires sur chacun des objets dont on vient de dresser la liste. Cela entre dans le compte des renseignements qui ont été promis.
La petite stèle classée sous le n"" 1 n'a guère plus de deux décimètres de hauteur. C'est une de ces dalles arrondies par le haut qu'on plaçait de champ dans les cercueils. La nôtre est en brèche grise. Neuf personnages agenouillés sur deux lignes ont déposé des offrandes sur un autel, et présentent leurs prières aux dieux en faveur de parents décédés; ceux-
rvent à lui vivant la puissance sur les vivants. » L'inscription verticale est trop fruste pour être lue.
Cette cippe royale, de forme rectangulaire, est assez bien conservée. U n'est peut-être pas inutile de remarquer ici nue cette pierre est le seul monument de notre musée où les hiéroc'lypbes soient en relief, tous les autres étant ou peints, ou taillés dans le creux. — Je passe vite, du reste, sur cette stèle qui n'oSre pas, sous le rapport historique, d'intérêt réel. Les monuments provenant d'Évergète II sont, en effet, assez répandus, et la cippe du musée de Boulogne ne peut rien ajouter à Thistoire du règne de ce prince ou à nos connaissances archéologiques.
Je passe plus vite encore sur les deux scarabées qui n'ont absolument rien de remarquable. Comme tous les scarabées de ce genre, ils ont servi de cachet à des membres de la caste militaire.
Les diverses figurines de dieux sont de celles qu'on trouve partout. Elles proviennent de tombeaux où la piété des parents les avait placées à côté d'un mort regretté. Les inscriptions qui les décorent sont, ou tout simplement le nom du dieu, comme dans celles d'Osiris, ou une courte prière en faveur du mort, comme dans la plupart des autres. Quelques-unes sont dépourvues d'inscriptions. Une de cellesci, haute tout au plus de deux centimètres, est parfaite d'exécution; les jambes et le torse sont d\m fini qu'on ren^ contre bien rarement dans les produits de l'art égyptien. Elle est en bronze et représente le dieu Phré (Hélios le Soleil) à tête d'épervier surmontée d'un grand disque avec Tureeus.
D'autres figurines comprises sous le môme numéro sont aussi des images de dieux, mais elles se distinguent des
sans lesquelles les études historiques marchent au hasard sur un chemin non tracé. Les travaux des modernes sont nent Ar.^ ^i ^"^lum
certaines parties, mais ne suffisent pas pournieuir .^ '^ science et de ses progrès. ""'^^''^ ^^ ^^^^^«^ ^^ ^^
cèdre. On en rcUouveficqueminont Timagc sur les pieds des sarcophages de la grande momie, tantôt couchée en forme d'entre-colonnement, tantôt accroupie et arm^'^edu fouet, emblème de la justice divine. Cette représentation en bois de cèdre d'un des dieux du pays est encore une pai-tie du mobilier funéraire des anciens Égyptiens.
Les vases qu'on uppeWe canopes accompagnaient toujours la momie dans son cercueil. Ils étaient au nombre de quatre et renfermaient le cerveau, le cœur et le foie du défunt dans des linges. Ils étaient tous de forme semblable et ne se distinguaient que par les quatre couvercles surmontés euxmêmes de têtes différentes, savoir : d'homme, de chacal, d'épervier et de cynocéphale, représentation symbolique des quatre génies de TAmenthi, Amset, Hnpi, Sonmaoutf et Kebhsniv. Celui que nous possédons est en albâtre calcaire; le couvercle est à tête d'épervier. L'inscription hiéroglyphique tracée sur la panse est illisible.
Les momies d'enfants sont très rares. La nôtre est encore entière, et les traits qu'on croit apercevoir à travers la double glace qui les recouvre ne sont pas ceux de la. momie, mais de simples linéaments tracés sur un masque en toile. Quelquefois ce masque était d'or ; on comprend de suite que la cupidité fut bien souvent mise en jeu par cet appât et qu'il est peu de tombeaux qui n'aient été violés. Notre momie d'enfant ne paraît pas avoir eu à souffrir cette profanation, et le corps, ainsi que la tête, est encore intact dans les linges dont on lavait habillée.
L'ouverture de cette momie pourrait peut-être servir notre collection d'antiquités, car souvent les parents enfermaient entre les jambes et sous les bras mêmes du mort quelques fragmens du Rituel funéraire, sorte de livre de prières divisé en plusieurs parties réunies sous le titre général de Livre de Manifestations à la lumière. Ce livre était rarement déposé tout entier dans les tombeaux, et les immenses rouleaux de 40 pieds qu'on possède n'en sont que des extraits.
plaçaient ce monument au temps de Rhampsès (1511 ans avant Jésus-Christ^), car les cercueils de l'époque graecoégyptienne étaient beaucoup moins vastes et leurs peintures n'étaient plus que la parodie burlesque de récriture de ces temps plus reculés et plus graves, où Ton donnait aux rites rimportance la plus étendue.
» Les momies que nous voyons de temps à autre dans les cabinets publics et particuliers, sont celles des scribes (classe si nombreuse) ; ces monuments sont si mal peints qu'ils sont |! inutiles aux savants et d'un intérêt trop faible pour les
,: curieux. Ensuite viennent les cercueils monochromes,
',; presque tous à fonds noirs, le plus souvent uniques, c'està-
(;! dire à un seul coffre contenant un lingot de bitume où Ton
!•! ne retrouve que les contours extérieurs du corps.
le! » Enfin, aucune momie du Louvre, dit Champoll ion, n'est
\- aussi volumineuse, ni plus ornée. »
j Cette notice laisse peu de choses à dire quant à l'histoire
[ et à l'ensemble de la momie. Il n'en est pas de môme quant
i' aux détails du monument, aux peintures et aux inscriptions
j. dont il est littéralement couvert.
j La momie du musée est un monument religieux, et rien
1 que religieux; toutes les peintures, toutes les inscriptions y
ont rapport à la religion. L'histoire n'a rien à y apprendre*.
1. Trois Rhamsès régnèrent vers cette époque sur TÉgypte, Rhanisès fils d'Horus, Rhamsès fils de Mênephta I'', et Rhamsès le Grand. Je ne sais auquel de ces trois Rhamsès l'auteur de la notice fait allusion. — Sans assigner de date précise à la momie de notre musée, on peut dire, d'après les don nées fournies par la paléographie^ qu'elle fut contemporaine des rois de la XVIir dynastie, laquelle commença à régner 1822 ans avant Jésus-Christ.
2. C'est dans cette môme vallée de Biban-el-Molouk qu'on a découvert un grand nombre d'hypogées renfermant des tombes royales, entre autres celles de Binothris, de Rhamsès-Méïamoun, de Mênephta I" et de beaucoup de rois de la XVI IP dynastie. Les légendes inscrites dans ces longues salles funéraires et les innombrables tableaux qui en couvrent les murs ont fourni beaucoup de renseignements pour l'histoire de ces princes et celle de l'Egypte à ces époques reculées (18 siècles avant J.C.).
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Le couvercle du petit cercueil est la représentation exagérée, quant aux dimensions, de la momie elle-même dans sa gaine. La tête, dont la figure est dorée, est ornée de la coiffure ordinaire égyptienne; un appendice au menton indique que le personnage dont ce couvercle enfermait les dépouilles mortelles était du sexe masculin. Les yeux sont grands, bien ouverts, à la hauteur des oreilles; le visage a cette expression naturelle qui est le cachet de Tart égyptien dans les productions de ce genre. Sur la poitrine, entre deux invocations à Har-hat, seigneur du monde, s'élève un globe aux ailes brillantes, décoré de cornes et d'urseus; c'est l'image de Thoth trismégiste, Hermès le trois fois grand. Le reste du corps est couvert de peintures soignées, d'ornemens, d'inscriptions, de scènes funèbres; le défunt y est représenté encore couché sur son lit mortuaire ; l'ange de la mort veille auprès de lui, et au dernier souffle du mourant, s'envole dans les régions supérieures sous la forme d'un oiseau à tête humaine, tenant dans ses pattes le symbole de l'éternité. Le ministre d'Osiris, Anubis à tête de chacal, prend possession du nouvel habitant de l'Amen thi; au-dessous du thalamus sont les quatre canopes prêts à recevoir le cerveau, le foie et le cœur du défunt. Les témoins de cette scène sont le dieu Sévek à tète de crocodile, la grande déesse Pascht léontocéphale, la déesse Nephthys et la déesse Isis, portant sur leur tête leur nom symbolisé, l'un par un trône, l'autre par une corbeille et une maison.
Dans le registre supérieur de ce couvercle, Nohnmonth est représenté arrivant dans les régions de TAmenthi. Son corps est peint en rouge et revêtu d'une courte tunique; sa tète est rasée ; il lève les mains en signe d'adoration. Osiris,
des noms de dieu comme celui de la momie de Boulogne, des noms en rapport avec la religion du pays, comme Aménothph (le voué à Ammon), nom du grand-père de notre momie, des noms d'animaux, comme Pouhor, le Chien, ou de simples qualiûcatifs, comme Sonnofré> le Bon Frère, etc.
Les deux scènes qu'on vient de décrire sont accompagnées d'une prière qui contient de nouveau le nom du mort, Nohnmonth, — le nom de son père, — porteur {dejlabellum, flabellifère?) Omonthôn, de son grand-père Aménothph, et de samèreTéhor, fille d'un scribe à Thèbes. Nohnmonth luimême était prêtre d'Osiris* dans un des temples de la ville d'Ammon, Thèbes, la Diospolis des Grecs.
Sur les pieds du petit couvercle, le scribe a peint de nouveau le disque rouge aux ailes brillantes, Thoth trismégiste, planant au-dessus d'Horus sous forme d'épervier et debout sur un trône, de Neith sous forme de vautour tenant une palme dans ses serres, de Souk (Succhus, Cronos, Saturne) à tète de crocodile, et d'Hathor à tête de vache.
Le grand couvercle est, pour la forme, une représentation exacte du petit qu'il était chargé de recouvrir tout entier. Sur la poitrine brille Chnouphis-Nilus, scarabée à tête de bélier ornée du disque; deux agathodémons s'entrelacent autour de ses cornes auxquelles deux croix ansées sont suspendues. Au-dessous de ce scarabée, commence une triple ligne d'hiéroglyphes qui descend jusqu'aux pieds du sarcophage; ce sont des prières en faveur du mort. De droite et de gauche sont disposées de nouvelles scènes funèbres; Tàme y est encore en présence de ses juges et implore leur miséricorde pour ses fautes. Ces juges sont Osiris et Isis, la déesse Nephthys ptérophore, Chnouphis à tête de serpent, Thmou forme de Phré, Horus coiffé du pschent orné du lituus, la déesse Selk la tête surmontée d'un scorpion, et Thoth trismégiste, le seigneur des huit régions. Sur les
rHermè8-Tri8Enégîste,<iont l'existence s*enfonce si loin dans les tdnèbies du temps qu'elle échappera toujours aux regards des hommes.
1. Cela résulte de l'inscription intérieure du grand coffre, laquelle donne positivement ce litre à Nohnmonth. Sur le môme coffre, mais à l'extérieur, Nohnmonth est représenté faisant ses offrandes aux 42 juges, et vêtu de la peau de panthère, signe caractéristique des prêtres de cet ordre.
sur Vautre côté du coffre, et à ceux-ci comme à ceux-là, Tâme en costumo du prêtre d'Osiris adresse ses plus humbles supplications'. Puis la course de la barque divine continue dans le fleuve lamineux". Les zones célestes qu'elle traverse sont autant de tableaux distingués par des battants de porte. Près de Vun de ceux-ci se tient Horus-Arsiési chargé d'introduire Vàme dans le palais du soleil. Le dieu est représenté en pied et assis sur un trône. Il a le sceptre à la main et les attributs ordinaires sur la tête. Devant son trône sont alignées les douze heures du jour, la tête surmontée d'une étoile et la face tournée vers lui, et les douze heures de la nuit la tête aussi surmontée d'une étoile et marchant en
soin digne de remarque, sont représentés avec tous leurs attributs et ornéa de toutes les couleurs qui leur sont propres; car la couleur môme des nus n'est pas indifférente en matière de divinités égyptiennes. Les autres dieux plus nombreux encore, peints de l'autre côté du coffre, sont aussi remarquables.
1. La grande figure peinte dans l'intérieur du grand coffre est l'image de Phtha-Sokari avec la mitre du pschent. ornée de deux appendices rayés. Le nom du dieu se ht en grosses lettres à côté de la représentation. Les deux bandes hiéroglyphiques qui recouvrent chaque côté intérieur du coffre sont une prière deux fois répétée, dont voici la traduction • « Que Har-hat, seigneur du cie . donne une grande demeure, beaucoup de pain8, des canards, des bœufs, de la cire du dim u ^^ n tons les autres bienfaite au prêtre d'Osiria. Nohnmonth le vé d *
Une seconde d'examen suffit pour faire diatiniriiAi. «„-> m a^ 'i»^"^' * entre les deux inscriptions dont il s'agit. îl «t t Jiflérenoe
j t.- • A- j ^^ "^re « prêtre d Oairî*» »
parait manquer dans 1 inscription de gauche oiN îi i ^'^^^ '*
lettres que je ne connais pas. Quant à Tépithèfl ^\'^!^?^^^^ P*^ deux vérité » jointe au nom propre, elle est, d'après « '' ^^^''^'^"^» ^^«^«t la maire de Champollion, le déterminatif ordinaire'* P*^^*8® ^^ ^^ g^amindividus morts. Cette qualification est un effet ^^^ ^^^^ ^^^ °°°^* ^^^ mais plus encore aux âmes des morts qui étaient ^°^^°^ ^^^ vivans, de leurs actions devant le tribunal d'Osiris e ^°®^®^ rendre compte Thméï, la Vérité ou la Justice, VAlethé et la 'l.P^^^"^ ^^ la déesse tiens. ^'^^ ^ies mythes égyp-
r 2. Voir la bande jaune circulaire. Les flgurea
trait, «5 s y sont tracées au simple
cette vénérable antiquité, qu'on s'incline au moins devant le génie sublime du peuple qui sut si bien deviner, avant tons les autres, ce dogme consolateur de l'immortalité de l'Ame, qui place l'espérance, la joie môme dans la douleur, et qui seul, pour l'homme réfléchi, suffirait, sans la conscience, à prouver Dieu...
Au moment de terminer cet article, je trouve un nouvel objet à ajouter au catalogue de nos antiquités égyptiennes. Il m'a été communiqué par le gardien éclairé du musée, M. Duburquoy, à l'obligeance duquel je dois tant'. C'est une très courte inscription hiéroglyphique affectant la forme d'un cachet, et dont trois empreintes successives tiennent sur la carte de visite du voyageur qui Ta rapportée d'Egypte.
Cette inscription contient un nom propre de roi, et à ce titre seul elle mériterait Tattention, si le cartouche royal n'était par lui-même de ceux auxquels les archéologues attachent le plus grand prix. C'est en effet le nom d'un vieux Pharaon, et je regarde l'inscription où il est mentionné comme le plus ancien monument du musée.
Ce nom est enfermé dans un cartouche surmonté, non pas des titres ordinaires, fils du Soleil, etc., mais d'un disque flanqué de deux grandes plumes d'autruche. Notre savant compatriote, Nestor Lhôte, en a rapporté une copie incomplète qu'il a prise à Deyr-abou-fàm (les deux derniers caractères sont en effet les seuls que contienne le dessin inséré dans sa lettre du 3 janvier 1839). — Le cartouche déposé au musée est, au contraire, complet et d'une conservation extraordinaire. Comme celui de Nestor Lhôte il est suivi du iiivQ Prophète ou Grand-Prêtre.
1. Il appartenait à M. Duburquoy qui vient de l'offrir au musée U provient dun voyageur anglais qui. après avoir ^^i^ ,.„ empreintes dont il est ici question, s'est empressé, assure -t il l • a e de faire détruire le scarabée original qu'il ne Pouvait emnopt^rî Anglais «e sont fait, en ce genre, une fort triste célébrité an'iu 1 *^ instifier
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égyptienne n'est pas dépourvue de tout intérêt. Si elle est un peu privée de monuraens historiques, les ^^lilsgui^ aujourd'hui, méritent quelque attention et pui^^ent exercer la science des archéologues, elle est riche en sujets religieux de toutes sortes.
Peut-être le public auquel on s'adresse ici a-t-il trouvé la description de ces sujets fort au-dessus des simples renseignemens qu'on avait promis en commençant. C'est le propre des mots techniques de paraître savans. Mais je dois avertir que rien dans ce qui précède ne dépasse les limites que tout le monde peut atteindre, en peu de temps, avec un traité ordinaire d'archéologie et les œuvres de Champollion continuées par ses élèves, — au milieu desquels je n'ai pas l'ambition de me compter. Je répète donc ici que cette courte notice ne s'adresse qu'au public et n'a pour but que d'attirer l'attention sur une partie négligée de notre magnifique muséum. J'ai accompli cette tâche le mieux que j'ai pu, et je me suis efforcé de rester dans les termes d'un simple catalogue, raisonné, il est vrai, mais fort élémentaire.
Boalogne, 16 mars 1847.
considérer ma dissertation, non pas comme une solution complète et définitive des questions annoncées dans le titre, mais comme une ébauche de ces questions. Je n'ose pas mieux qualifier ce qui suit, après les immortels travaux de Banville, d'Adrien de Valois, de Ducange sur le même sujet.
Botdognc, lo /" ociohrr 1847,
Monsieur,
L'histoire de Boulogne est encore à faire. Les savantes et profondes recherches de Lequien' n'ont pas même complètement résolu la question, et son ouvrage, monument de
1. Il ne faut pas entendre ceci de Y Abrège de l'Histoire de la rM^ de Boulogne et de ses comtes, imprimée au tome II du Grand Coutumicr de Picardie (n' 34200 de la Bibliothèque historique de l^ France), mais de V Histoire complète de Boulogne, qui n'a jamais été imprimée, et dont la bibliothèque de Boulogne croit posséder une copî« faite sur une autre copie delà main du P. Luto. — Cette histoire complète, qui ne porte pas de nom d'auteur, est évidemment du P. Lequien; c'est celle à laide de laquelle Lato a rédigé la sienne, inscrite dans la Bibl. histor,, sous le n' 34201. M. A. Gérard, bibliothécaire de notre ville, l'a prouvé sans réplique dau3 son savant catalogue des manuscrits de la bibliothèque publique de Boulogne (p. 166 et suiv.).
LAbrcgè du P. Lequien a paru en 1726. Le savant dominicain s'occupait alors déjà d'une histoire complète. Ce fait est rendu certain par une lettre qu'il adressa, au mois de décembre de l'année môme delà publication de son Abrège, à Téditeur du Journal des Saranis- Dans cette lettre, le P. Lequien parle de ÏAbrèr/è du Grand Coutumier comme d'un ouvrage destiné « à donner une idée générale de l'antiquité de Boulogne, sans entrer dans le détail des choses qu'il y avance (J. des Savants, ann. 172d, p. 738) ». Plus loin, il ajoute : « On verra dans mon Histoire. . . j'e'^n^re démontrer dans mon Histoire. . , » et autres
Je me hâte de dire pourtant que le mal n'est pas sans remède. On connaît à Tours, à Amiens, à Lille, à Arras, dans quelques bibliothèques publiques et privées, d'assez nombreux documents bibliographiques et diplomatiques qui concernent notre ville; \e British Muséum, à Londres, est riche de pièces curieuses, de plans, de registres dont la publication serait très intéressante pour le pays'. Ajoutez à ces matériaux ceux que nous possédons déjà, et qui, oubliés dans un coin de notre hôtel de ville, ont pu passer à travers la Révolution pour arriver à nous, et vous verrez qu'après tout, une forte volonté aidant, la reconstruction de notre histoire est encore possible.
Je ne sais qui aura cette volonté; je ne sais quel est celui dont la patience ne se lassera pas à réunir ces matériaux, à les choisir, à les copier, à en former un corps de documents réguliers et authentiques. Par le temps qui court, et au milieu du mouvement imprimé aux études historiques et archéologiques par le gouvernement^ il me semble qu'il serait d'une bonne politique que l'administration municipale de Boulogne se mêlât à ce mouvement et s'honorât en facilitant la formation de ce corps de documents, qui importe tant à l'histoire du pays.
Quoi qu'il en soit, l'histoire de Boulogne est encore à faire. C'est assez vous dire qu'il règne de grands doutes sur plusieurs points importants de notre passé, et que les erreurs souvent les plus étranges, commises par des Dictionnaires
1. Notre excellent bibliothécaire, M. A. Gérard, s'occupe, avec une persévérance au-dessus de tout éloge, de réunir des notes relatives aux chartes, diplômes, titres, registres, actes divers concernant Thistoire du Boulonnais. C'est ainsi que nous avons déjà connaissance de divers plans et documents bibliographiques qui existent dans la bibliothèque Coitonienney à Londres, paruil les manuscrits harlèiens et la collection Hargraee. M. F. Morand, archiviste de la ville, et correspondant du Ministère de l'instruction publique, s'occupe également d'assembler des matériaux pour servir à, l'histoire du pays.
« Boulogne, dites-vous, était Gesoriacum che^ les anciens, et BoLONiA, BoNONiA chez les modernes, »
De ces trois noms, Bolonia seul n'est pas ancien. On ne le trouve pour la première fois que dans la Vie de saint Eustase, écrite sous Clotaire II, de 614 à 628. Addon écrit pourtant Bononia; mais les Annales d'Eginhard et tous les écrits postérieurs nous montrent ce nom orthographié selon la méthode qui a prévalu : Bolonia Gallica.
Gesoriacum et Bononia^ sont^ au contraire, deux noms parfaitement anae/is. Le premier se trouve dans Pomponius •Mêla {de Situ orbis, 1. ill, c. 2), dans Pline (1. IV, c. 26), dans Ptolémée (1. II), dans Tltinéraire d'Antonin, dans
1. Bon, celtique, embouchure, et on, rivière, auraient, selon Bullet (Dict. cclt.y 111, p. 55), donné naissance au nom Bononia. Le même auteur attribue une autre étymologie à ce nom, qu'il fait venir de bononi, bonon, le dernier endroit, rextrémité. Or les anciens croyaient en effet que les Morins étaient placés à Textrémité de la terre. Virgile dit: Extrenii hominuni Morini (^Eneid., 1. VIII), Ammien Marcellin: Orbis extremi (1. XXVII). La Grande-Bretagne était regardée comme un autre monde. C'est ce qui fait dire à Josëphe(de Bell. Gall., 1. II, c. 16): Ultra oceanunx orbcm cl usque ad Briiannias inacce&sas prius arma et cxcrcituni iranstidcrunt . Florus cite les Bretons comme loto orbe dicisos (l. IIL c. 10). — - Il serait possible que les Morins aient partagé ces idées, et que, regardant leur pays comme la un de la terre, ils aient donné ce nom même, tiré de leur propre langue, à la ville la plus éloignée de leur pays. Les mots français Finistère et anglais England {end, fin, et iand, terre) n'ont pas d'autre signification. — • Danville (Mémoire sur les villes de Taarunum et Singidunum, l** partie) donne aussi au mot Bononia une origine celtique.
Pour tout dire, il faut ajouter Tétymologie bien plus probable de Malbrancq, selon lequel Bononia aurait reçu son nom de son fondateur Pédius, lieutenant de César, natif de Bologne (Italie).
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Un coup àr<x^ ■- » sur la topographie locale rnnr assertion: ""^'^ ^^^^fi'-mera cet<e
Lorsque C&ss^ »- *^''"^''' dans la Morinie Poe • pait déjà un eanir^ placement situé au pied o.f"'''^^»^ occumontagne non» «-^;6e aujourd'hui Je A/o«r/?V^'^^ *'*"te une petite U« -c^t> longue, dont un côté «'7.7 '• ^'^*«'t direcUondu/^^-^^««*GaWc«;„^^j, «^^«ava^^^^ dans la
courants les «««- <!« I^Ê./„« (j^, Liane^:,"^''^^^'' ^" ^«"^ sont d'accord ^^^ T pv"' *»"' «^i^tait encorp '" *''^<î'«on
Bononia, 4' .^« »" fe côté, était située sur 1. . de cette haufc« ^««"^«gne' dont le pied co, ni^ ''^ "'^"^e formait l'Ile Gesoriacum. Elle fut fondée IT ^f ^^ ^'«"e. Pédius, lieuton»"* e parent de César ^nl? ^'^ ""«' Par (Malbrancq. 1- X, o. 9). Selon lesautres pL- ^''*°* ^-C. tourer de miars «» Pierres le vaste camn^nio .""^ «* ^u'ense former pour |3»sser en Angleterre ^ ^^^^'^ *^'a''t dû
C'étaient dono l:>»eo la deux villes distin/.». . d'origine celtiQta^^, 1 autre d'origine romain?' o?"'^"'' ''""« ses habitants, sr^x^ .^o™; et jusqu-^ son norTr '^'''""^ ^^'«it soriacum était 1 « ï»* f eme de la Liane «.^" , P^'* ^« ««aujourd'hui eneox-e, faisait déborder en r. ,.'"®''' ««mme eaux. Le port d^ Bononia. au contraire 'v'^f ''"^«o* de ses
droit dans une c-^^^PU'-e de terrain ménaff/.? f ^*'* ^ ^^gle de la Liane, cora tournait les fortificaS ^" V' "'^ ^^«^^e s'arrêtait qu'ap»-^^ "" ^^^^^ ^'«-à-vîs ,"' ''"/^ ^^"« «*■ ne Calais'. '" P^*-^ ««tuelle <Je
Il ne faudrait P^* '""'"^^'^^nt, d'après !'«..,„. .
„ , . ,,.^orai occasion, à „ *^''' ' ^-^^-««n des Iooa>
pâle chronique. J -^ "' « propos a^ vr
ïar cette question - ^..„ . ^ "** ^^'-^^^d». de revenir
l.Cestlàun f^î^'^'ÏÏ,?."' ««démontre n, »
cartes du pays et do»» * '» ^"'^•"on a conBervé^/;' '""^ ^^ «"««enr
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d,„t parle :^ -^«tone (c^, ''^' Aftc»,
sur les hovcJL ^ .cJ <3 la Tan,,-^^ ^« Pièces ; ^'«•^^ius v accourt po x^ x- venger ,3 ^^- f'o Ca J« ies Bre^o' r'^"* s^
faits race™ t^^ I-^r Eu^J*/ «'t, p,,>«Pe «00?^' ^arau,;^ effet tantr. t, 1 -^0.,,, ol^'^^^Zy^^^^Z^^^
lisons:
qu'après Lirx Técart dans ^acum'■pasî=^^ maisons si-i ^^
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logne rhonneur d'être mise au rang des vi"^^ ^^^^^ aurait illustrées de sa présence (voir la note ^ fp gjj ^ j^ fin du volume); ce serait faire injure aux BUf^^^^ que je viens de citer, en môme temps que méconnaître /^ portée de certains documents historiques devant ysittestation desquels il n'est pas permis de fermer les yeux.
C'est ce que la suite prouvera.
Posons d'abord la question .
Il s'agit, vous le savez, d'un port considérable de la Morinie que César et Strabon nomment tous deux portas Icius.
I. Selon les Commentaires (1. IV et V), le port Icius fut le rendez-vous général de la flotte romaine qui porta en Angleterre la deuxième expédition de César, et très probablement la première.
Cette deuxième expédition était des plus formidables; 800 voiles au moins se trouvaient sous les ordres de César: Sed ut postea Cœsar^ ex captwis comperit, quum magnœ manus eô convenissent, multitudine navium perterrttœ, quœ cum annotinis privatisque quas sui quisque commuai causa fecerat, amplius DCCC uno erant visœ tempore.., {Comm., Yv, C.8).
Si l'on veut bien maintenant se rappeler les habitudes constantes des Romains en temps de guerre, les camps où ils enfermaient leurs armées même pour une nuit {Sali., Jug., XLV, Tit.'Liv., 1. XLIV, c. 39), les enceintes fortifiées dont ils entouraient leurs vaisseaux tirés à sec sur la plage {Tit.-Lio., l. XX, c. 9), on concevra que le port Icius devait présenter non seulement un développement d'eau considérable, mais encore des abords étendus, faciles
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pendant lesquels ce vent Corus retarda sa ^^^O/jde expédition (1. V, c. 7 et 8).
C'est cette seconde expédition qui fut tran^p^^^^^ ^^ ^^_ gleterre par les 800 voiles que nous avons citées, Cniq légions et deux mille cavaliers gaulois en faisaient partie; trois légions et deux mille autres cavaliers gaulois furent laissés à terre pour garder le port, ut portas tueretur (1. V, c. 8). La première expédition n'était pas si nombreuse : elle ne comportait que deux légions, plus un certain nombre de cavaliers embarqués dans dix-huit vaisseaux de charge. Or, en fixant à 5,200 hommes d'infanterie le complet d'une légion au temps de César \ on obtient :
Pour la première expédition, 10,400 hommes;
Pour la seconde, un total de 41,600 hommes, et 45,600 hommes avec les 4,000 Gaulois.
Sur ce nombre, 28,000 hommes suivirent César en Angleterre, et 17,600 restèrent pour garder le port.
On voit, par ce seul fait, de quelle importance était le port Icius, de quel immense camp César a dû le protéger, et quelle étendue il devait offrir pour que le général romain ait pu le trouver très commode, commodissimus (1. V, c.2).
Reste à établir la distance du port Icius à la côte anglaise. Cette distance était, selon César, de 30,000 pas, ou, en donnant au pas 1"™4725, selon M. Saigey, de 44,175 mètres. Quo ex porta, dit le texte, commodissimum in Britanniam tra-
1. Il serait trop long de discuter ces chiffres à fond; je les crois aussi près de la vérité que possible (voy. dans les Mémoires de l'Ac. des Jnscr. les dissertations de M. Le Beau sur la légion romaine). Quand César revint de sa première expédition en Bretagne, deux de ses vaisseaux, sur les soixante-dix quHl ramenait, furent jetés à la côte et débarquèrent chacun 150 hommes. Cent cinquante hommes par bâtiment donnent 10,500 hommes pour soixante-dix navires, et 10,700 en y ajoutant le nombre probable de soldats tués dans la campagne. Ce chiffre divisé par deux donne à son tour 5,350 hommes pour chacune des légions qui partirent avec César pour la première expédition de la Bretagne.
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en s'efforçant de concilier les distances avo^ htàrôt et /a sûreté de ses vaisseaux et de son arraco.
Telles sont les données fournies par César.
II. Selon Strabon, — « il y a quatre endroits où J'on s'embarque ordinairement pour passer du contment à l'ile de Bretagne; ce sont les embouchures du Rliin, de Ja Seine, de la Loire et de la Garonne. Cependant, ceux qui partent du premier de ces endroits s'embarquent non pas précisément aux embouchures du Rhin, niais dans le pays des Morins qui confinent aux Ménapiens, et chez lesquels on trouve le port Icius, où César rassembla sa flotte pour passer dans Tile de Bretagne. Il en partit de nuit, et y aborda le lendemain à la quatrième heure après le lever du soleil, faisant pendant cet espace de temps la traversée de 320 stades qui séparent la Gaule de Tile de Bretagne » {Géogr., 1. IV, c. 5). Or le stade vaut, selon M. Saigey, 180 de nos mètres; la distance à parcourir était donc de 57,600 mètres, ou 39,179 pas de César.
III. Après César et Strabon, aucun auteur ne nomme Itius. Ce port semble détruit, anéanti, et on le trouve, du temps de Strabon^ remplacé subitement par le Gesoriacum porlus, d'où l'on passe du continent à rUe de Bretagne, et qui est le plus célèbre port de toutes les cotes occidentales et septentiionales de la Gaule : Nec porta, ajoute Pomp. Mêla (1. III, c. 2), quem Gesoriacum voca/it, quicquam habent notius. D'Itius, il n'en est pas plus question que si ce port n'avait pas été le quartier général d'un armement célèbre et formidable. Bien plus, vingt-cinq ans seulement après César, Agrippa fait construire une voie qui doit relier Tltalie à la Bretagne, et loin de la faire aboutir à ce port Icius, si commode, si vaste, si célèbre, c'est Gesoriacum qu'il choisit, donnant ainsi le démenti le plus positif et le plus inexplicable à l'assertion de Strabon, ainsi qu'aux éloges et aux recommandations du conquérant des Gaules. Viennent ensuite
^^ • 55 â G-anà (Martin Bécan, dans ses Andq. Jlam.),
pVacè^^^^*^^^^ soit distant de Douvres de 165 mille mètres ; quoVcv^^^ ^^^ç^l^ert Gaguin, cité dans les Annales de Calais î^BfVxg^^ ^^^ distant de Douvres de 127 mille mètres; à àe ^^^^^*^/^\b. Krantz, cité dans les annales de Calais), VÉcVuse ^^ ^^' Bretagne de 132 mille mètres; à St-Omer è\o\gu6 ^ ^^^^ ^^ ^^^^^ j^^ Belgium); à Mardick (Chifflet), (^Orte 1^' » ^^^ q^^ ^.^^j.^jçj^ peut venir de Mardiccius, bien sous py ^ ;5,^ardick, séparé du cap Cantium par une distance ^^^r3 kilomètres» ni à l'Écluse, ni à Bruges, ni à Gand, ni •eu Orner los circonstances locales ne s'accordent avec les ^ " «^ci'ens et les renseignements certains fournis par ^^^ textes. 11 i^'y ^ P^^ jusqu'à Dieppe dont Pont-Heuter Ta Uq des Belges) n'ait voulu faire Itius, parce que Geso- • cum est, selon lui, le port Icius, et qu'au lieu de Gesoria- ^^^^ -^ faut lire partout Essuariacum navale, correction f^rt simpl<5 et fort naïve, bien propre surtout à restituer à la ville de Dieppe tous ses droits à une célébrité que l'unanimité des écrivains lui refuse \
Quant aux prétentions de Calais, il fallait s'attendre à les voir se produire parmi les premières. Calais a joui pendant trop longtemps du passage presque exclusif du détroit; Calais est trop près de Douvres pour qu'on n'ait pas cherché à diverses reprises à en faire le port de César. Rien en effet ne semble plus facile à déterminer: Calais pourrait venir de Calicius (Marlianus, cité par Ducangc, Fulv. Ursinus, cité par Henry), et en arrangeant cette preuve avec quelques autres petites preuve^ locales communes à Calais, à Wissant et à Boulogne, on ar^"*^'® ^ ^^^ démonstration suffisamment établie. Lefebvre {ITr.*^f'Oire de Calais), Bernard {Annales de Calais), Georges L'^Vp^^tre et autres n'ont pas autrement raisonné. Malheureui^^^^^^*' Calicius n'est qu'un barbarisme
1. Nous n'avons pas ici 1^^ œuvres du Pont-Heuter. Aussi je laisse ^* re^P^^^^^iiité de cett^ correction à Dom du Crocq {Recherches, p. j.(JJ)'
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Wissant, se»Ton Ducange (p gg ^^ j., dissertalion manuscritede la Bit»! . publ. de Boul.), aurait pu avoir pour nom gaulois WTrY», XVic ou W^rjJs. Dans l'impossibilité où était César d'écrire et de prononcer le W. il l'a supprimé, et écrit Us, Te, J'ss, et avec la terminaison latine Ilius, Icius, Ictius. Wisss».«r:kt serait ensuite venu lui-même du Wits, Wîc ou Wiiss ancien, auquel les habitants du pays auraient ajouté la dêsir:»«nce an qui « est commune à beaucoup de "omsdeplaccis et de familles du Boulonnais » (p. 30). — Malheureuse rTn-ont Ducange ne croit pas lui-même h son otymologie, «3«.r il ajoute : « J'avoue qu'il est malaisé de roontrer quel <1 vie chose de certain dans ces étymologies; ^"ssi je ne ï>*'^*®"*^^ P*^ m'ar rester à celle que quelques-uns donnent à. l'Xtius portas, qu'ils dérivent a6 /fa«<^o, parce qu on s'y ero'fc>"'-q"«'tPour aller en Angleterre, etc. » (p. 29) >^" ne pou r-r^ i t pas être plus sincère, si Ducange eût ajouté ^"e 'e nom ^ t^pposê de M^its, Wic ou ^Viss n'est autorisé P'*'* aucun t.^3«c. te ancien ni moderne.
D^f "" au t «--^ ^'^*^' ^®^ partisans des' autres ports ne se sont
jr« «on pi ta ^ :tait faute de retrouver Icius, ChifHet dans Mar-
v/cu, >s<^ " ^^^^^ aesoriacunri, A. de Valois dans Quanta-
riCn:;,^*''**'^''"''^*'îf<^; ' .et Pont-Heuter dans Essua-
l^.T' ^'^ 1?^"* ^''^^^!; '*''^'' agréablement sur la rive
Dort^^''^ -^^ "^^^ ri vi^'«^ annonce même des prétentions à Tr» «nc-c^^« le nom de 1 Icnis de César; c'est Je village disques, ..^«m moderne qu, parait être un dérivé assfz ".^ "^el do-. substantif latin. Interrogez les habitants de ce
;^j»«8e. ^^ ils vous diront que /a tradition du pas.slge de
César est .^.zncore vivante parmi eux; que la m^r montrit autrefois ^ ^^scju'à Isques, comme elle y monterait encore maintenan -m:^ ^^"^ '®^ moul»"» » eau du Pont-de-Briques et
\6 Pont-des^ x':Écluse de Boulogne, et que le lit de la Liane
Vienp\us:B. ^^^^^5*P'"8 prof«"^<î»;«"Jourd'hui. formait un portd'un ^TL^o^dfaciie et d'^^^^'^^P^^^ ^^r qu'il était protégé
dont les noms accusent une origine saxonne, et par suite attestent l'éta."blissement de quelques familles de cette nation dans le pays où l'on trouve ces localités. La philologie nous ■ amène ainsi à la découverte d'un fait historique important. Le point de départ de ces établissements est donc bien fixé par l'époque même à laquelle l'étude des cVymologies commence àk les constater. C'est cette même étude qui nous conduira à \a découverte du temps auquel ils cessèrent. En efîet, à mesure que les chroniques se rapprochent de nous, ces noms se produisent de plus en plus fréqtte"'"^®^* ^^' qu'aux quatre ou cinq premières années du ix" siècle, époque à laquelle aucun nom nouveau ne se rencontra-
L'examen des chroniques nous fournit d^^^ ^®^ "^^ points extrêmes entre lesquels est comprise l» lou**^^°^ *^ villages innombrables en ghen, en oce, en o^^» ®^ l' „ la Flandre et surtout du Boulonnais \' Le pT®°^^®'^
1. Le Boulonnais en est en eflet couvert ; ce n'est V^ *'*^ f^^lZ-
^zz^^ ^bSU :-.-r^ isig^
Tels sont "'""*' °°° P»s ceUiques, comme 1'»'* / ,vh r5fl«rf- Angleterre (W,;./''^"'^,^*^»*. .'?«'f ^'^^^^ ideoti^"l*,„ „.c^; pu»
autr^'^in.f l"r^^"'' (t/VaA-«ec^-, ci^Tu! lie» dangereux), et forme. avrirh^o'lT: ï""'"' ^"^"^^ '""^ *utr2, de l'^-f ;»""' '" lequel est lui mé«e ^n'^'ï'' ^»« ^'' '^"-iOcatiins du plat allemand reconnue du sanskrit '''*"«he de cette vieiiu langue teutonique, fille Voyez d'ail leurq o. . »
deGodefroy conserva'' ^'««-tbograP^e ancienne de ces mots le manuscrit c/.ar<^« des comtes d'A !* Préfecture d'Arras {fntentaire <^''';^''°J-^^' (Mémorial hist. et r, 'l^""'^ ^e îi02 à l:^S7), Malbranck etHarbaviUe ^"'^f'éol. duPosdc-Calais),
I blancheur éclatante. Quand la philologie ne constaterait pas
} ce fait, nous le trouverions prouvé par le témoignage d'un
auteur du moyen âge; c'est Lambert d'Ardres qui dit, à la j page 3 de son JFïist. des Comtes de Guines: Britannicum
I secusportum^ dit-il, qui ab albedine arenœ vulgari nomine
! oppellatur V^issand .
II est donc bien constant, par Tétymologie seule de son nom, que ^Wissant n'a été fondé que longtemps après César, et tous les efforts tentés pour retrouver Icius dans Wissant sont et resteront superflus.
Le nom de ^Wissant, d'ailleurs, est absolument identique (sauf Tin version) à celui de Sandwich^ ville de la côte anglaise, laquelle n'est certainement pas Icius et n'a pas même la prétention d'en conserver le nom, quoique son nom modernOy oomme celui do Wissant, signifie dunes blanches. La preuve des étymologies n'est par conséquent qu'une preuve négative.
§ VI Des Distances
On peut en dire autant des distances.
Six auteurs anciens nous font connaître la longueur du trajet ordinaire de la Gaule à l'Ile de Bretagne.
Deux de ces auteurs nous donnent leur distance comme la moindre la rgeur du détroit. C'est d'abord Dion Cassius, qui fixe cetto distance à 56,000 pas (I. XXXIX) c'est-àdire, en comptant avec M. Saigey, 1«4725 pour un pas, à 82,4O0», puis Strabon, qui la fixe à 320 stades^ ou à 56,600»,
J. Jl ett failli un véritable miracle pour que StriLhon r««/v.«*^* juste, c.r cet dorivain avait le, p,„, «raS^es ?d^,^snî1e dTr^^t Ï^ nous occupe en C0 moment. ** aetroii qui
llBB agirait «n effet que « le trajet, depuis les fleuves de la Gaule
tA
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-as, t- XXVIII des Mém. de VA.c. deslnscr,,^. 401),
(lort ^^^ ' ^^jg en dehors de notre question.
\U s® ^^^^ eela il résulte donc que les données fournies,
^^ aux distances, par les textes anciens, sont assez
c^uativ.' ^our c[\xG nous ne puissions rien conclure avec cer-
^ague» I ^, Vun ou l'autre port.
lUude ^ j^jg^ il est bon de faire observer que c'est Boulogne • orod^® '® P'"^ ^^^ distances mentionnées par celui qui ^^^^^j.g latins qui a pu le mieux observer ces distances'.
VII
Des LiKux et Antiquités
Des Lieux. — Les caps Blanez et Grinez, à peine distants
l'un de l'autre de six à sept kilomètres, sont joints par une
lioriie de côtes dont la courbe régulière et rentrante forme
une petite baie tranquille au fond de laquelle on trouve
Wissant.
\Vissant n'est pl«s une ville ; c'est tout au plus un village, c'est plutôt un hameau égaré dans un désert de sables. Des ruines gisantes étonnent moins que cette vaste solitude sablonneuse, où r^eil cherche en vain remplacement d'une ville commerçante et le tracé, même inceitain, d'un port abandonné, wrjssant n'a rien conservé de son ancienne splendeur, pas même des ruines; tout a disparu, ses remparts, seséglisei^-f sa citadelle, jusqu'à la moindre pierre.
Cette ville a pourtant été florissante, et son histoire n'est pas une des mai ^^ intéressantes de celles de nos villes du nord de Ja Fraa^^'
1. Voir la dissert^*^^" comprise dans le c. 11 du traité de Porta Icio de N. Sanaon (d ^^'^ ^" manuscrit de Boulogne). Voir aussi la dissertation de Danvilie^t celle de Lequien.
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compte à peine douze cents pas de parcours, on
YV]L\sse»-^^ ^11 ne devait pas former à son embouchure un
eotvG®^^^ ^ large, quoiqu'il dût être assez commode à cause
\iavte ^^^^j^^ité de T Angleterre et en raison du très petit
^e sa T> navires, ou plutôt de barques, que le commerce
tiottvb^^ ^^ ^^^Q époque y o menait.
testî^^^ on do période commence où finit la première, c'est- ^^ ^^ Vépoque où des travaux sont entrepris pour faire de à.-dire ^^ p^^^ ^^ partie artificiel, agrandi de main
A^issixt^ et capable de contenir un certain nombre de d'boïo ^^ ggg^ Louis d'Outremer ordonna ces travaux, et navires. ^ ^q^^g date la prospérité de la ville {Chr. de ^w Tc^rd ann. 938). C'est h Wissant qu'Éthelred II, chassé Suénon (1013), vient débarquer (Brompton, p. 892); P^'^^^j^çd, frère d'Edouard le Confesseur, s'embarque ?r Ul- de'jumièges,!. VI, c. 9); que le comte de Mortain ipê une flotte contre l'Angleterre (Geroas. Dorobern., ^^^1581, cité parDucange, Biss.); que des personnages ^élèbres de toutes les nations et de tous les états s'arrêtent depuis Guillaume le Roux, Robert, comte de Leicester, et Louis le Jeune, qui y meta la voile pour aller en pèlerinage au tombeau de Thomas Becquet, jusqu'à Jean de Bailleul, qui y débarque, et Edouard III, qui, en 1346^ s'empare de cette ville et en fait le dépôt principal de ses approvisionnements (voir Lambeï*^ d'Ardres, Malbrancq, Brompton, Froissait, etc.). Malheureusement cette seconde période dura peu, et Tannée mê>tn^ de la prise de Calais (1346), Wissant fut détruit de fond en comble.
1. Je parle ici do cel»^^ ^^^ ^'^" faisait au vi' siècle, c'est-à-dipe après l'invasion des Barbare^- Avant cette époque, le commerce des habitants du nord de la Gaule a^^^ *®^ Bretons était assez étendu. César (Comnu, i. IV, c. 20), Strabon O' ^^^' ^^ ^^^^ mention. Mais il a dû considérablement diminuer à i *^"'"^^® ^®s pirates du Nord dont nous avons reconnu plus haut la tr^^^^ ' ^^ °® ^*^^ P*» "*^" P^^® oublier que quatre ou cinq ports se partageai- ^"^^ ^ commerce, et que Wissant ne devait ainsi profiter gu© d^^ f^j^le^ a^vantages d'une quatrième ou cinquième part
n'aurait pas appelé porlus, nom communaux ports formés
de main d'homme et aux embouchures de rivière*, ce qui
était réellement un sinus. D'ailleurs les Romains avaient un
tout autre système de protection à l'égard de leurs troupes
et de leur matériel, et jamais ils n'auraient laissé une flotte,
comme celle de César, échouée sur une plage nue, exposée
aux vents, aux flots, aux variations des marées, et surtout
aux incursions des Morins, parmi lesquels César trouvait
encore des ennemis. Les locaux, au contraire, étaient choisis
avec un soin extrême, et toutes les précautions étaient prises
pour assurer la sécurité de la flotte.
Un fait me parait au surplus trancher la question: c'est la mise àt s^c des vaisseaux après le retour à Ici us (Comm,, 1. IV, c. 21). Or ceci ne peut s'entendre que d'un véritable camp naval, construit selon toutes les règles, c'est-à-dire divisé par quartiers, flanqué de palissades, entouré d'un large fosso (Tit.-Liv., 1. XXXVf, c. 45, et XXffl, c. 28), protégé enfiriy défendu avec toutes les ressources qu'offrait à César sa longue pratique de la castramétatîon. Pour que César ait J "gé Icius très commode, comniodissimus, il faut donc qu'il y ait trouvé de grandes facilités pour la disposition de ses vaisseaux, l'approvisionnement de ses troupes et Ja fornna tien de ce camp naval. César a-t-il trouvé ces f milites, cGtte sécurité, sur la plage de W^issant? J'en doute. J'ai déjà dit que le port de Wissant n'eût pu suffire à de tels besoins et qu'en attribuantà ce port la plus vaste étendue que la topogrraphie actuelle permette de lui donner, tout en tenant compte des bouleversements locaux, on n'arrive jamais qu'à un maximum de surface très restreint pour un port destiné â, abriter une flotte immense. Gesoriacum
avide ^ppeil^ les sept bouches du Nil septem portus
Per sepP&o2 Niius portus emissus in œquor Exuit insan» pellicis ora bovi.
(fferofd., XIV, 107.)
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, ,^^^ qu'il sera peut-être difiScile non pas de prouver, aCA^*;®"^ persuader le contraire.
tiia*^ ^ste ^^ ^^^^ quelques an/i^i/zV^ à Wissant. Ce sont,
^^ ^ j,^ un camp dit </e César et quelques mottes re-
*^^^^%^^^es •' ^^ l'autre une voie antique dont la trace se
tranci^ «it'et H^^^ ^^^ gens du pavs appellent Chaussée de
t^conna»*''
'^'tsî^ j^Wons d'abord voir le camp et les mo^/es;nous en
:. ^tia ensuite à la voie ferrée, viendrons ^^
"Le canip et les mottes, au nombre de deux, bordent ' -^^ne falaise, celle-là même au pied de laquelle se sont ^^ 's cinq siècles amoncelés les sables dont nous parlions t r^ ^'heure. Quant on suit la route qui mène, par la côte, a^^Boulogne à Wissant, on rencontre ces travaux de fortification dans l'ordre suivant: d'abord la Motte du Bourg , élévation irrégulière, tronquée au sommet de manière à former un plateau de 60 mètres de long sur différentes largeurs. Vient ensuite, à peu de distance, la Motte du Vent, seconde élévation, mais plus irrégulière encore que la première, et entourée, comme la Afoite du Bourg, de fossés peu profonds. Enfin de l'autre côté du Bieu de SombrCy on trouve, non pas sur une montagne très élevée, comme le veut Tabbé de Fontenu (p. 414 du vol. cité), mais sur une très faible oniinence, le fameux camp de César.
Il est ovoïde, à une seule entrée, et protégé d'abord par des fossés encore profonds ' , puis, dans un rayon de 10 mètres,
1. Ce sentiment n'est P*^ ^^"^ ^® M. de Fontenu, qui, en décrivant le camp de l'Étoile, ann^''^® ^"® ce camp, comme celui de Wissant, est dépourvu de tout vesii^^ ^® fossés (p. 411 du vol. cit^). J'affirme* au confraire, que le camp 3« Wissant a conservé ses fossés ; je les ai Vus plusieurs fois, j'y g^^-^ descendu souvent, et on peut être sûr que s'ils
étaient remplis d'eau, i% ^ ^ïomme trouverait encore parfaitement & s'y
noyer.
/e profite de l'occasion P^"' déclarer que le pian du camp de Wissant fneJraJr' *^*^ ^^ ^^«^ *^^"' ^ ^'*^^''' ^"^ ** disserUtion, est totalement
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-itTVip» dresser ses remparts élevés de 35 pieds au-dessus ^^ ^ond d€^^ fossés. C'est une œuvre évidemment construite ^^^ ^vie de la ^^^^^ ^^ de la durée. Les deux mottes, aucon- ^^ • -^ sont jetées au hasard sur deux éminences déjà ^T^^^és au haut de rapides falaises ; on a rapporté quelques ^^ros, creusé tant bien que mal quelques fossés; puis on ^^ -t trouvé maître de deux camps assez mai retranchés, ^rréguliers, informes, ejocel lents pour protéger une côie ^contre icne descente de bar bares , insuffisants pour loger des t'oupcs romaines habituées à la sévère disciplinede César. \[y tx une différence d âge totale entre ces trois ouvrages de fortification: il suffit de les voir une fois pour s'en convaincre, et l'irrégularité des deux mottes, opposée à la parfaite netteté du camp de César, ne laisse aucun doute k cet égard .
^Ces ouvrages de défense ne sont donc pas Touvrage d'un seul homme, d'une seule et môme expédition. — Reste l'origine romaine.
Mais elle est condamnée, pour les mottes, par leur irrégularité. Ce point est, pour moi^ incontestable. J'en dirai autant du camp de César. C'est un petit travail condamné par son inutilité. Les 11,000 hommes de la première expédition, les 17,600 hommes, ou même les 45,600 hommes de la seconde, n'ont rien à faire avec un camp qui eût pu tout au plus contenir 500 soldats. Encore, parmi ces 500 soldats, n'y met-on pas un cavalier; il n'y a ni toMe, ni praîtorium,' ni quiostorium, i^i ^^^ ^incjularis. Un camp romain de la dimension du civmp de M^issant pouvait contenir deux manipules organi--^^^ selon la discipline ordinaire. Or, il y a trente manipules dans une légion, ou 240 manipules dans les huit légions de d^^sar, sans compter quatre mille chevaux et quatre miJ/e a^-^tres soldats pour ces chevaux. Où loc^er ces troupes à crissant? où mettre les bagages qui furent ZxéT\^x '^'^'^ ^ machines de guerre et tout le
matériel ^^ y^ 4iA\\xon^ où abriter la suite ordinaire des
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douze cents pas de parcours, on )as former à. son embouchure un il dût ôtre assez commode à cause leterre et en raison du très petit atôt de barques, que le commerce y amenait.
mence où finit la première, c'est- ^vaux sont entrepris pour faire de •tie artificiel, agrandi de main contenir un certain nombre de Outremer ordonna ces travaux, et
prospérité de la ville {Chr. de t ^ Wissant qu'Êthelred II,chassé
débarquer (Brompton, p. 892); lard le Confesseur, s'embarque . c. 9); que le comte de Mortain l A^ngloterre {Geroas. Dorobern., =,e, JJiss.) • que des personnages >ons et de tous les états s'arrêtent X, Robert, comte de Leicester, et ta la voile pour aller en pèlerinage
®^*ï"f*' jusqu'à Jean de Bailleul,
*A« •' ^"*' <^« 1346, s'empare de »ôt principal de ses approvislonnelArdres, Malbrancq, Brompton, usement cette seconde période dura nble"*^ ^^ Calais (1346), Wissant
iretona ^* *« commerce des habitants en fontt! T^ ^'«''d"'- César (Comn..,
e faut îaTn^ ,°''** ^'»°' •«>°'' **""" '*" ^mmer^ T^ *»'»« «"Wier qae quatre ou se» dS'o * ^°« ^»««ant ne devait ainsi * q^triôœe oa cinquième part.
'aurait pas appelé portas, nom commun aux ports formés
e main d'homme et aux embouchures de rivière', ce qui
tait réellement un sinus. D'ailleurs les Romains avaient un
out autre système de protection à l'égard de leurs troupes
^t de leur matériel, et jamais ils n'auraient laissé une flotte,
•omme celle de César, échouée sur une plage nue, exposée
iux vents, aux flots, aux variations des marées, et surtout
aux incursions des Morins, parmi lesquels César trouvait
encore des ennemis. Les locaux, au contraire, étaient choisis
avec un soin extrême, et toutes les précautions étaient prises
pour assurer la sécurité de la flotte.
^u fait me paraît au surplus trancher la question: c'est a mise à sec des vatsseaua: après le retour à Icius {Comm., • ^y, c. 21). Or ceci ne peut s'entendre que d'un véritable Jttip naval, construit selon toutes les règles, c'est-à-dire vjse par quartiers, flanqué de palissades, entouré d'un S^ ^î"^^^ (Tit.-Liv., 1. XXXVf, c. 45, et XXffl, c. 28), Ces ^^^ ^^^^> défendu avec toutes les ressources qu'offraità Césa'^ ^^ ^^<>"gue pratique de la castramétation. Pour que donc **''• i^Sé Icius très commode, commodissimus, il faut tjQ^ ,^^ ^^ y ait trouvé de grandes facilités pour la disposiet /a /^ ^^^ yaisseaux, l'approvisionnement de ses troupes ^^Ci/i/ '^''^^^^^^^ ^® ^® camp naval. César a-t-il trouvé ces ^a/^f'-^^'*^ sécurité, sur la plage de Wissant? J'en doute. ^^Isbe^^^ ^^' ^"® '® ^^^^ ^® Wissant n'eût pu suffire à de 9^e 7a ^^"^ et qu'en attribuante ce port la plus vaste étendue en fQ ^^^I^ographie actuelle permette de lui donner^ tout •'^^a/s*'^ , P^"^P'® ^^^ bouleversements locaux, on n'arrive P^^f de^^- ^^ ^^ maximum de surface très restreint pour un -s> iriâ^ à abriter une flotte immense. Gesoriacum
' ^ ^^^-ï>ôlle les sept bouches du Nil sept ein portas :
F>teiïi Nilus portus emissus in œquor »uit iDsanœ pellicisora bovi,
iHerold., XIV, 107.)
ccréditée, qu'il sera peut-être difficile non pas de prouver, nais de persuader le contraire.
11 existe en effet quelques antiquités à Wissant. Ce sont^ l'une part, un camp dit de César et quelques mottes reranchées; de Tautre une voie antique dont la trace se reconnaît, et que les gens du pays appellent Chaussée de Brunehaut.
Nous allons d'abord voir le camp et les mottes; nous en viendrons ensuite à ht voie ferrée.
I. — Le camp et les mottes, au nombre de deux, bordent l'ancienne falaise, celle-là même au pied de laquelle se sont depuis cinq siècles amoncelés les sables dont nous parlions tout à riieure. Quant on suit la route qui mène, par la côte, de Boulogne à Wissant, on rencontre ces travaux de fortification dans Tordre suivant: d'abord la Motte du Bourg , élévation irrégulière, tronquée au sommet de manière à former un plateau de 60 mètres de long sur différentes largeurs. Vient ensuite, à peu do distance, la Motte du Vent, seconde élévation, mais plus irrégulière encore que la première, et entourée, comme la Motte dit Bourg, de fossés peu profonds. Enfin de l'autre côté du Rieu de Sombre, on trouve, non pas sur une montagne très êlecée, comme le veut l'abbé de Fontenu (p. 414 du vol. cité), mais sur une très faible ominence, le fameux camp de César.
Il est ovoïde, à une seule entrée, et protégé d'abord par des fossés encore profonds*, puis, dans un rayon de 10 mètres,
1. Ce senUment n'est pas celui de M. de Fontena, qui, en décrivant le camp de l'Étoile, annonce que ce camp, comme celui de Wissant, est dépourvu de tout vestige de fossés (p. 411 du vol. cite). J'aflarrae, au contraire, que le camp de Wissant a conservé ses fossés ; je les ai vus plusieurs fois, j'y suis descendu souvent, et on peut être sûr que s'ils étaient remplis d'eau, un homme trouverait encore parfaitement à s'y noyer.
Je profite de l'occasion pour déclarer que le plan du camp de Wissant publié par rabbé de Fontena, à l'appui de sa dissertation, est totalement inexact.
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.^Y-.t^'^ ^ ses remparts élevés de 35 pieds au-dessus
^^^ ^s- C'est une oeuvre évidemment construite
, ^^^çc>^^4^c ôt de la durée. Les deux mottes, aucon-
d^^ t*^ ^^^s au hasard sur deux éminences déjà 5,c ^^ \<^^ é^^ rapides falaises; on a rapporté quelques
^^^y^^%>^ ^,ty^ ^^^^ ^^^ mal quelques fossés; puis on ^ ^^ 5 ^ire de devix camps assez mal retranchés,
c^^^^l ^-i>^^fmes, ejccet lents pour protéger une côle
ix^^^^"^ \t>\^fite de barbares , insulRsants pour loger des ^\VeV^^ cl^-"^^^ g habituées à la sévère discipline de César. '^ ^^'^.otïv^^^ .^iiceà'kgQ totale entre ces trois ouvrages de
votïv^^\^.c V^^ ^ dv^ . * gutfit de les voir une fois pour s'en con-
^«Taû^^*,-^ ^cTularité des deux mottes, opposée à lapar-
"^ ^^^ et y^. camp ^^ César, ne laisse aucun doute à cet
Ae neU®^^
,^Yâ. g do défense ne sont donc pas l'ouvrage d'un
'ces ouvrag , geuleet même expédition. — Reste Tori-
euVbomme^d^^
jrine ^^'^^^^"^gj Qotxà^^^^^* pc^ur les mottes, par leur irréguS^ ci point est, pour moi. incontestable. J'en dirai autant du canip do ^^'^LP,""^^ "^ P^^^^ ^'^""^'^ condamne par son tnutilùé J^eS H^OOO hommes de la première expédition, les 17,600 hoi^^^^' ^^ ^^^^ ^^s 45,600 hommes delà
seconde, n'ont vieti ^ ^^*^^ ^^^^ "" ^^^"^P ^"^ ^^* P" *^"^ ^"
plus contenir 5oo soldats. Encore, parmi ces 500 soldats,
n'y met-on pas un cavali^^î ^' ^^'X ^ ni tente, ni prfetorium,
ni quiostorium ' ciCi sifHl^^l^ris, Un camp romain de la
dimension du '.^^o ^^ Wissant pouvait contenir deux
manipules om ^'^^V?sel^^ ^'^ discipline ordinaire. Or, il y a
trente manipiU '"^^ ns ^^^ légion, ou 240 manipules dans les
Jïuit légions d ^^ ^'V. ^^^^ compter quatre mille chevaux
et quatre miii ^ Cos^^' ^old^^ts pour ces chevaux. Où loger
ces troupes à V'^^^''^:! t ? ^^^ i^^ottre les bagages qui furent
baissés à terr ?/ ^"^^^l^r^^^' ^^^ machines de guerre et tout le
matériel de v' ^^ ^^^îot^ '^ ^^^ abriter la suite ordinaire des * ^>fpédï'^^
e«orU<,"-. '-i- t"rt:„lrr<''- pour trouver .
quVenroaovx^^ toutes les an„^! '*'''^'"« de ces .ST ^■•'•«•'. ^^^ se prendre de» ^nn„ees q„,^, marLi """^ P^"*
Saxons ot ^-^^,„uat d'un .syrt.^"*''^^' Wur^rS/'"-' ^«« ftius, sont lo * .^^n^o ^ -L ^^^me r^n^ i . '^^^^^ules, i>/ii« les annales «"^'^""r f.^' P« nous cons^^^'" "^^ ^^^^nse dont
Comniençor.s par chercher cet auL.f ''^'' ''«"^«"r. "^
Ornous tno«-^on« qu'en 286 de 2!, ^ talent déjà x>os «ôtes septentrional" If ^''^' '«« «a-Tons /nf. tentés pou,, les repousser et me? f ', * **"« des effow?/ ^" 'Z^ions'^r-^^l Orose, I. Vlir","^^ « Pays à i'^^-^/r''' ^*^o^</fier J^s f'-o°t'ères de j'p„.'^^' qu'en 3i3n-.®"''^ /^^^'eauf^f cl« petits fonJ °'P"'« P^r la con!; ^'*^'é«en
;^f^^u. ^^i d '«"très forts dan^t ' J''" ^* ^'«-er J^Jf^^^
fortifiées dev'i^r^"* de pj^^ 01": n '^'"P^ °" ence^-L*^^ 286 au milice:- d" ,vx. s.ècle, descZt^y^''"^^. A?ns/ h^ camps furent *5iev^5 sur nos front.èi "V, <^^ forts '^^^ nos rivières, f>our P''°*«^«r ;« p '^;^^' a 'en^bouchï ' *^«^ le menaçaiera t - CT^ , '"«"vemenr s^e ^1 .[" ^^« ^«''bares „*^? Cbarlemagne, <ï"'' ^"î.*"'^'' fortifia u^*'""» «néme jW^^'
assiégés par les JVorrnands. Il n^eC^fT^' "• ^V. 80'^°*^pourrait tout «ussi «^'--^'"onterà ''t'^ <?"« ««^-e e"^"' Car si l'on réfléofait ^«« de ^gg au ye, ïfP^'ï^e qu'à cil^'' de toute néctsit^ «'^'""^-^- 'es ^^l^/-^ o'^t"^'^^
^ , locale attrit>"® ^ César le camp qui porte son nom;
^ ^i*'^ Ijradition, en ce qui concerne César, se trompe si
^^^ *^ ^* ^'on peut légitimement refuser de la croire. Sans
tïJ^^^^f * ^jg camp (je Wissant, il y a près de Boulogne, à
gC»i> ^t^^ 1 un fort ^^^^ ®" 1550, que les habitants ne
co^fC^^^^^ «as d'app^^®"" ^*"^P ^® César. On connaît encore
^o^ 00^^ Vj^ce le o»"*P ^® Catinoy, près de Beauvais, le
^s\^^tt^ ®o^.;flnnP i0-Chàteau et mille autres . « Le nom de
de ^ d^ tÎ[ iTtrorïï^® {Revue archéol.. t. III, p. 426), est
Q^sO-^* ^^^^ \y\€it à un ancien campement: ce sont
etvco^^^v*'^* ^^^j^'^rj^sar'; mais la plupart remontent aussi
qyiVV*^ cawps<ie ^ tjomme que le /or< de Ca/igru/a, dans
^us ^%m\ * ^^ ^'wal*®'^'^'^**^*' **®"^onte à ce méchant empe-
sùteï^^t^at''^' ^® ^V/t*/taft, près d'Apt, qui n'est pas môme
\M^^^\e> '^'^^^^. ^^^Af^^^^^ ^^ *^®^^® ^^ Cinq-Mars, près de veuv •> .^ la pi'« . ^^ nom du conquérant; une des sources veto** ^valent P'''^^,^^ encore le Sain de César, quoique ni 'ï^^jfute*'®^ ^'*P^\ere«f »'*ient jamais pris les eaux de
de *^* ^i aucun e
^®**! v-ets- . ton^ ^®* caractères d'un camp romain.
^TQ«e *^^ ^*^,rs J* cet argument.
, • tépoûàtt*"*^^ oio'^^^ ^^"^ '^^ parle plus ici seulemeirt ^' V Que toutes ^^ . aoc^i«®®^ qui environnent Wissant sont deux mottes ^,?.\\ogé «es troupes, et qu'ainsi l'insufTi- ^^^ à César, q**', . «lus un argument contre son origine *"®* du caio? o'®® es sept ^ l^uit wo«es, deux seulement, * a\ae Mais^^ ,.„iDe de retranchement; en supposant ^. sait, ont \a i» . ^levées par César (ce qui est loin ''Vme qu'e^^®' *" nouvaient renfermer chacune de 200 à ?Itre vrai), e^^®^ ^ ^'arrive pas encore ainsi au total de 400 soldats, et on^^ ^^^.^ autres mottes sont simplement V'armés de César-
u ovations de Caylus (iîcc««7, t. iv, p. 404), et «lies
»ôme de l'ancien plan de la haute ville de Boulogne, la lonia fondée du temps de César, avec un camp romain, forme on est carrée, selon le précepte de Polybe (1. VI, 25), et quatre portes opposées deux à deux rappellent at à fait les quatre portes : prœioria, decumana, princidis sintstra, pnncipalis dextra, dont parle Tite-Live(l. IH. 5 et 1 . XL, c. 27). Les portes des Dums, eiGayole, qui nrésentent aujourd'hui les deux portes latérales du camp, Dntde plus situées justement aux endroits où devait aboutir ^iapri'ncipalis, tracée en travers du camp et en avant du rœtoriufn, an quœsioriu m et des tentes des vétérans et des 'avaliers d'élite ; ces deux portes ne sont pas, en effet, sur l" milieii des côtés, mais au premier quart environ en partant de la porte pz-œ/o/na, qui était la porte principale (voir 1 nlande J^^^ Lipse, de Alilit. rom . , l. V,Dial. 4). L'obserteur q«*' arrivé en haut des collines situées sur la rive ^ccidentale de la Liane, se retourne et regarde à l'horizon ° iental l'ensemble de la ville actuelle de Boulogne, peut ivre tac^^®™®^* ** *^^<^liv'té du Mont-Lambert, depuis sa *^me couronnée d'un fort, jusqu'aux dernières herbes qui viennent baignerleur pied dans la Liane. Mais à mi-chemin environ, i^ ^°^* °^^^ ^* Pe^^e régulière de la montagne est interrompe®' ®^ ^"® ^* ^es hommes puissants ont refoulé les terres sur eUes-mèmes pour former un vaste plateau horizontal qu'entourent aujourd'hui des murs élevés. C'est la haute ville de Boulogne, la Bortonia des anciens, et sans doute aussi le camp de César. Car reconstruisez en imagination les lieux tels qu'ils étaient alors : où y avait-il un havre plus large, plus profond, plus commode? quelle situation plus favorable César pouvait-il choisir? Une fois le plateau de Bononia formé, fortifié, il pouvait tout à son aise étendre, aligner, retrancher sa ' flotte sur les rives du Gesoriacum navale, là où les mauvais vents ne pouvaient régner, où le camp des troupes de terre à nortée de l'eau, selon le précepte de Végèce {de Re miui 1 I c 18). po""
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>ossîb\e en effet d'en constater aujourd'hui la direction, an annonçant tout à l'heure les sinuosités* que cette ite parcourt, je n*ai fait que me conformer au témoignage Lequien, qui a pu la suivre.
N'en déplaise à Henry et à toute la science de ses dissertions, j'aime mieux croire les chroniqueurs anciens de ;-Bertin que toutes les probabilités sur lesquelles il 3f[orce de faire remonter celte chaussée jusqu'à César. Or chronique de St-Bertin dit positivement et nettement Lie Brunchaut construisit la chaussée qui va de Thérouanne Wissant: MiiUa etiam opéra miranda construxit: nter quœ stratam publicamde Cameraco ad Atrebatum, linc ad Morinum^ et usque in mare, usque ad WiChandum r^cit, q^^ ^<^lceia Brunechildis noniinatur usque in hodiernicm diem. Qu'on s'évertue maintenant à bien lui trouver un ût/r romain ; qu'on y constate, si l'on veut, le stralunief^f le ^^udus, le nucleus, la sumnia crusta*, rien de mieux si l'on pouvaitanéantir le passage que je viens de citer. La chîi«^^^^® ^^ Wissant ne prouve donc rien, si ce n'est qu'à la fin ^^ ^^"^ siècle, époque, de sa construction, Brunehaut jugea convenable de relier Thérouanne à la mer par un chemin P'^s court q"® celui de Bononia. Notons, au
1. N'oublions pas de rappeler» «n passant, que les voies -véritablement romaines étaient parfaitement alignées.
2 Ces caractères romains, s'I^** ^® retrouvaient, ue devraient pas plus étonner dans an chemin que d*°» un camp, puisque les traditions romaines étaient encore vivstntes, ^^ que Brunehaut, en construisant sa route, ne pouvait faire mieuX que d'imiter de point en point les ouvrages des Romains, dont la soli^'^ était proverbiale. On voudra bien, d'ailleurs, ne pas oublier a ^^ Brunehaut, comme le remarque Bergier après Grégoire de Tours et S îg^^'*^' " *^°^®*' ^ ^^^^^^ " ^^^^^' ^^^ grands chemins, t. I, p. 104) Qli'^^^® ^^' ^^^' construire toutes les chaussées qui, dans l'ancienne Gaul -^^®^^^^^®' prennent son nom, cela n'est pas probable; mais qu'eii - t fait élever quelques-unes, cela est certain, et
cette môme certifn^ ^,?" ^\ A la chaussée de Thérouanne à Wissant et Sangatte. '^^««étenti ^
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§ Vin
Des Textes aj<ciens
Le» textes anciens sont d'accord avec la preuve des voies pour faire de Gesoriacum l'Icius que César appelle commodissim U8, et que Strabon recommande comme le port le plus fréquente P<'"r le passacre en Angleterre. Poraponius Mêla, en effet presque contemporain de Strabon, cite aussi Je port le plu.s fréquente, et 1 appelle Gesoriacum. Les écrivains qui viennent après lui nomment uniquement Gesoriacum, ^°"* *-î Hnl port par excellence du nord des Gaules et de la ^^"^-^.^i^''?"^^ portas, Gesoriacum Morinorum portas, y^'^ll^*' ^1^ complètement oublié, et ce port si vantepar Ce^ar s. et^„^^^ ^. ^^^^ ^^ trouve cinquante ans
*P^^'' P . un autr. ^^"^ ''"^ personne n'explique, rem-
p*'',^^Itt.?bu7esL^^ ^"' ''^"^^^ ^^^^^^^^ '«« ^^^^
'^"""^rr^aTstLll^^^r^ ««« Por! Icius. Il est évident a-aïUeurs ^^^^'^^"^ Ports comme Icius à Wissantet Gesc riacutn à r>ouiogne eussent exi<5t^ ^- i. » x i
^mmodités que César prête à r ^^'""''f «°^«°t »^«<^ 'f Zive, les écrivains anciens les T "' "' TT. " deux à la fois, qu'Icius eût fait ^ dussent mentionnés tous
rence redoutable, et qu'en définie v^^^^'^'^r/T f """'" tion et de la célébrité donnée à r • ' ^''^'' ^"'^^ ^ P°"' emporté tôt ou tard sur son rivti V*'^ par César, Icius l'eût ainsi, et Gesoriacum .seul jouit " " est loin d'en être
vains pour ainsi dire conternoo^*^^ Partage, au dire d'écriversée du détroit. D'ailleurs yi ^^^^^ de César, de la traest positif. Il dit ; Postquan ^^^^S^ de PJorus déjà cité noruin porta. Or, qu© faut-il * '^"*«'* soloîsset e Moriportus de Florm, si ce n'est ^r*^^^^*^® parle Morinorum naoale de Ptolémée, le Ge«« • ^^oriacum Morinorum
esortacum Morinorum Uttus de
Il ne reste plus qu'un seul point à éclaircir un seul argument à réfuter: c'est celui qu'on nous oppose en Drétendant qu'Icius, Gesoriacum et Bononia font trois nomt appliqués à une seule v. le, ce qui est impossible, ou du xnoins n'est pas Probable ^ tro^s noms se réduisent d'abord à deux par la distinction que j'ai faite, et Gesoriacum eût-il eudeux noms que cela ne doit pas étonner. Carlhage en avait sept, Th«bes cmq et Rome quatre; sans aller si loin, Amiens s appelait Samaro6,vba et Ambiànum Rien de plus commun dans 1 antiquité romaine que plusieurs noms appliqué.^.» une même cite. Je ne prétends pas expliquer ici ce fait, je le constate seulement. Mais je ferai remarquer :
lo Que le mot Gesoriacum, dans les auteurs anciens est employé moins comme nom propre que comme qualificatif propre, si je puis m exprimer amsi : jj y ^..^j^ \^pagi Gesoriacus, le Gesoriacum Itttus, le Gesoriacus portas ■ — Gesoriacum était ainsi le nom commun à tous les principaux lieux du pagus. Qu'ensuite Icius ait changé de nom pour prendre celui du canton dont il était la capitale, il n'v a rien là de bien surprenant.
2» Qu'il est possible qu'Icius et Gesoriacum aient existé simultanément, Gesoriacum à Centrée du port, qui avait alors quatre à cinq kilomètres de profondeur, et Icius au fond même du port, comme cela pourrait encore avoir lieu en faisant remonter Isques Ji César. Tout s'explique ainsi • César, Strabon et leurs successeurs ne citent plus deux localités distinctes; ils ne diffèrent que sur le point particulier du même lieu qui donnera son nom à la localité tout
entière-
--•J^'f'^^'*^ portas sera alors le Geso/-/ac«m /jor/as, et le portas supenor le portée Bononia, encore inoccupé.
Voici maintenant, en ce qui regarde Wissant les faits ^fs^Xn^LX--' '^' -'''' d.n,ontrirr^
cioi;rp:;-rrn;r^^^^
W. sable, nom tiré de la blancheur des dunes de Wis-
dans criTon /""'" "^^"^ ^^^^^^'^^ *^- établisse Jnts 3» Jusqu'en 938, Wissant s'est servi pour port de l'ein-
^u'Tcirud™'"'.'"'''^"''^^^'^'*'-^' --™« Bolînefu"qu^à Claudius s'est servi simplement de l'embouchure de la
^f ^Q38^^1'^r? 'V^"°^^ ''''"'^'"'^ «"**'« '^ fi" <ï" V.» siècle npt A w*"i P'^'^^'' '* construction d'un petit fort
dîns ce^r^lf' '''''^'•' ^* '^•^*'"' '' P'-°*^g^'- ^« P-t; c'est dans cette môme période qu'ont été élevées les deux mottes
qu. ont forjnedecamp; elles ont été formées à la hâte par es habitants à 1 époque d'une des descentes des Barbares ; les niottes et le camp sont des travaux défensifs, et nullement qff-enst/s Les autres mottes demi-sphériques étaient des postes échelonnés de distance en distance, et elles servaient par les feux qu'on allumait à leur sommet, à prévenir les habitants de l'intérieur de l'approche des ennemis;
5» A partir de 938, des travaux sont entrepris pour agrandir le port de Wissant, qui dès lors devient important;
b En 1347, Edouard III, qui venait de s'emparer de Oalais et que gênaient le voisinage et la commodité du port de Wissant, fit raser complètement cette ville et en dispersa les habitants •
Je VOUS proposerai d'ajouter à l'article Icius portas de votre Dictionnaire la mention expresse des droits de Boulogne au titre de port de César.
J'ose espérer, Monsieur, que vous voudrez bien me pardonner la liberté que j'ai prise en vous adressant des observations que, d'ailleurs, je ne crois pas inutiles au point de vue de la vérité historique, presque toujours méconnue quand il s agit de Boulogne. — J'espère aussi que vous voudrez bien m'autoriser à vous adresser d'autres observations relatives aux Boulonnais? célèbres, à la prospérité actuelle de lu ville, en commeiiçant par les incursions des Normands dans le nord de la Franceci\^ destruction de Boulogne en 882, sujet assez vaste et assez important que j'essayerai de traiter dans une seconde lettre.
J'ai l'honneur d'être,
Monsieur, Votre très humble et très obéissant serviteur,
Aug. Mariette.
fioûillon descendent, étoit séparée des Seigneurs de j^essieurs de ^ ^^^^ ^^ avant que Bertrand de la Tour épousât la Tour, enoi ^^ ^^ ^i'^larer^fne, qui hérita de ces deux Comtés
\Iarîc deBoti ^^^^^^ que les aïeux de MM. de Bouillon étoient les U ^e^^- ïlts de'Berùand de la Tour
arri^^®'^ -. ; dit de la mouvance du comté de Boulogne, de
)) Ce que ) ^ ,,^j avancé sur l'autorité et la foi d'une ancienne
cal^i d'Artois, ^^^^^^^^gie de nos comtes, dressée au temsde Jean
Cbro^^^^^' ^^ jg Berri et comte de Boulogne par sa femme. Cette
de F ^^^®' ^^^ comté d'Artois n étoit qu'une suite de l'ancienne
niouvance du ^^^^ ^^ Merck du comté de Flandres, à cause du
mouvance de ^^ ^.^^^ d'Aire se trouvant enfermée dans le comté
château d'Air® • ^^^ ^^^ ^^.^^ ^^^ Louis VIII ou par saint Louis.
d'Art^^^' loTsq ^^^ Terre de Merck, qui appartenoit aux comtes
La mouvance de ^^^^^^p^j^^^ au comté d'Artois. Mais après le
de Boulogne, ^^^^^^^^ Mahault, dans le partage qui fut fait des
décès de notre -j^^gge, la terre deMerf ou Mark avec la ville
héritages de ^®* j^^^^ ^ MahauU, comtesse d'Artois, la mouvance
de Calais étant ^^^ ^^^^^^ ^^ Boulogne, et ce ne fut plus qu'une
cessa de la par ^^^ comtes de Flandres, qui possédoient aussi
vieill© prétentio ^ ^,^^^ aucun effet. On verra dans mon Histoire
l'Artois, ^^^^^piandres et d'Artois fut mal reçu, lorsqu'il voulut
qu'un comte de ^^^^j^^^ l'hommage des comtes de Boulogne. Ce
la fair® revivre ^^^ comtes de Flandres à demander alors
qui autorisoit ^® ^j^^^jg^ j^^ que Renaud de Dammartin, comte
rhoinnûa-ge du ^^^^ ^^^^^^ ^^ ^^j Philippe- Auguste, son bienfai-
de Boulogne' ^ ^^^^ jusqu'à taire hommage de son comté au
teur, Pf ^,:^^dres, ennemi du roi ; ce qui fut cause que le roi se
comte de t ^^l*^ . ,^ ^^^dit ensuite à Mahault, fille de Renaud.
saisit du «^^^\^Xiippe son fils en mariage. Philippe le Bon, duc
en luidonnam r ^^^^^ ^^ pj^ndres et d'Artois, ayant usurpé le
de P^^/^^'S^Lirne sur Bertrand H, en vertu de cette prétention,
comté de ^^!J *^ ^^^ g^s lettres patentes déclara qu'il supprimoit
le roi I-ouis A Boulogne prétendue ou réelle, et voulut
la mouvance du corn ^^ « ^^ ^^ g^ Vierge dans son église
^^^ '^ irne où il fit lui'même le premier hommage. « de Boulogï^e, ou
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l*histoire de saint Louis, par le «Sire de Joinville; Paris, ^ • Scotté de Vélinghen l'a rapportée toul entière dans son ouvrage int. : Description de la ville de Boulogne-sur-Mer et du pays et comté du Boulenois^ 1720. Nous en possédons une eopie faite sur le manuscrit du Traité de N. Sanson. Cette xnème dissertation a été traduite en latin et imprimée par Gibson à la suite de sa propre Dissertation sur le Portas Icius et de la Réponse de Somner à Chifflet.
ÉTAPi-ES. — Icius portus, in Hadriani Valesii notitiâ Galliarura. Paris, 1675.
Boulogne. — Julii Caesaris portus Icius illustratus sive :
WissANT. — l^GuLiELMiSoMNERiad ChiffletU librum res-
ponsio; nunc primùm ex Mss. édita; Boulogne.— 2* Caroli du Fresne dissertatio de Portu Iccio. — • Tractatum utrumque latine vertit et nova dissertatione auxit Edmundus Gibson. Oxford,
— . Cet ouvrage renferme, comme on le sait, trois dissertations ; la première, celle de Somner, est eti faveur de Boulogne; celle de Ducange conclut pour Wissant; pour Gibson, Itius est Gesoriacum.
Boulogne. — Laurentii Fleming de trajectu Julii Caesaris in Britanniam dissertatio. Upsal, 1697.
On trouve au ni« chap. de cet ouvrage une digression sur le port Icius, que lauteur place à Boulogne.
Étaples. — Observatio J. Georgii Eccardi de Portu Iccio. Miscell. Lips. vet., t. VIII.
Calais. — Le Portus Icius, par P. Bernard, ancien mayeur de Calais. Saint-Omer, 1715.
—Dissertation imprimée au chap. xi des Annales de Calais et des pays reconquis (p. 6).
Boulogne. — Du port appelé Icius, par Dont du Crocq.
*- Dissertation comprise dans le livre II, chap. vu, des Re-
^^ . , ^ Yz, fin des Mémoires sur quelques villes et
"J^s^de France. nee;ln~12.
'"^'"" pissertation sur le port Ici us, par l'abbé Le- CAi-^^^;^^ paris, 1766.
^^'^** rt pf 105 de y Histoire de Calais du môme auteur.
rr' i p. 3^ ^^ ^^*^
Dissertation pour établir que le port de Bou-
BOtJ^^^^^' tnême que celui appelé par les Romains tantôt lognees^^ rv^ooriacum, par Abot de Bazinghen.Bou-
logii®* , ^g jgg Hecherches historiques de la ville de
/ioii ûgr j^jgsertalion surleportlcius, par l'abbé Mann.
BôU^^*^^^* '^ 1» /académie des Sciences de Bruxelles en mai 1778, __ Lue a j^ Mémoires de la même Académie, tome III,
P- oortus Itius à Calais, suivi de notes intéres-
Calais- — ,^if,ue8 antiquités de cette ville célèbre, par ^^"'"'.IdisquE Calais. 1805; iu-4o.
MoKi"'!- ^ pissertation sur le portus Icius, par Henry, '^' rndanVdu génie. Boulogne. 1810.
rise dans l'essai historique, topographique et " Comp V arrondissement communal de Boulogne,
^(atiaiiq^ «'"^ '"
P- Mémoire sur le portus Itius de Jules
B.1K '''-^'''["àoDendice à ce mémoire, par M. Morel de C,sqi\r, ei »WH
Ca^ï*^ An 1834-1835 dans les Mémoires de la Société
;;;ièd'&ationd'Abbeville,P- 23.
'""^ P Fragment d'une lettre de M. J.-A.-G. Bou-
t^^'^ '^'*'' moT^bre correspondant de l'Institut Dissertation
-^^fe' p" o" César s'était embarqu^-ur la conquête de
;"''Gr«nde-Bretagne.AbbeviUe,l»29.
^jgSERTATlON HISTORIQUE ET ARCHKOLOGIQUE
«^ jeB^i^^^^^^ ^^ adosse les prétentions de Wissant au
contre ^^ je lui refuse.
UUe ^ ^ £vns^î^ comparaison du récit de César avec les loca- C'e?^^ lell^^ qu'Henry puise ces dix-huit probabilités. Vvtés î^*^: .^u^s^^^^ui va suivre se borne aux deux ports que La ^ï^'^^^jôlï^e indiqués: Boulogne et Wissant.
PROBABILITÉ
- 1^ texte même de l'auteur:
Voiov 1^
T^st vers le milieu du quatrième livre de la guerre contre les lois quô César commence à parler de sa première expédi '^^ contre l'Angleterre, qu'il eflFeclua la 55« année avant rèr(
ère
^^^^ étieno®- 11 dit que, dans les pays septentrionaux, tels que
^^^ ^^^ule, l'hiver est précoce^ et que la saison d'été se trouvait
A X l^^^ avancée lorsqu'il prit la résolution de passer la mer
ir châtier les Bretons qui avaient toujours secouru les
P lillois contre les Romains; que n ayant pu se procurer des
^^jtgrnemen^s sur la grandeur de Vile y sur les peuples qui
VI ^rbitaienty sur leurs mœurs et sur leur manière de combattre
an V^^ 9"^ ^^'^ ^^ structure et la forme de leurs vaisseaux,
Inir nombre^ et la situation des ports où ils les retiraient, il
avtUt envoyé C. Volusenus faire la reconnaissance du pays
avao^ de se mettre en mer.
Que pendant ce iempSj i^ ^^ rendit avec toute son armée flan» l€ P^y^ des Morins, où se trouvait le plus court trajet pour passer en Angleterre. In Morinos proflscitur quod inde erat brevissimus in Britanniam trajectus.
On doit s'attendre à ce qu'Henry compte ici une première probabilité pour Wissant. Le brevissimus de César est en effet l'arme favorite de Ducange, et Henry ne pouvait mieux faire que de ramasser cette arme en la tournant de nouveau sur Boulogne. I^ ^^ut bien pourtant avouer que (( cinq kilomètres de plus à parcourir pourraient bien ne pas arrêter César s'il trouvait ^^'^^^^^ plus d'avantage », et il
^"7de Wis*a"t. distant dn ^''^^^bilité toute naturelle en
*""^ Ms font les 8.OO0 p J»^ P^""* de Sangatte de 11 m-
lesquels I ^.^g pas en question. - m«;« a ï? '
teuse, dans »e ^^ lieu du séjour forcé d.« "'*"'"
aurait bien «I* ^^ I^. ,'**^leteus*> Jf .*^ «es vaisseaux
ctar, et fa; dU que si lesTa^st^: *"°"/" '-*« ^«
dans un pori à 8.000 p^s de distalr r>! *'^"* ^^^ ^«t«°"«
q^e CCS vaisseaux étaient ^tÏÏ^ ' ^^'*'' "'*"^*'* P«« dit
destiné à la cayaler^e «t que t ' ?""''"^ *^« P°^* était
ainsi à destination. On voit n! .•''"''^*"'' ^^ trouvaient
n'était pas du tout à 8,000 pas rt!l ^"® '® P^»"* ultérieur
Il est donc impossible d© Vien® ^^^^°*^® du port principal.
détriment de Boulogne . ^ conclure pour Wissant, au
'^^inuit.
CINQUIÈME probabilitï::.
César mit à la voUg ^^^^ ^^
Ici vient une probabilité tout a en faveur de Wissant, bien *^**'' remarquable. Elle est corps de troupes à Sulp. Ry^^^^'^du. Car si César laissa un besoin de se loger. Dq j^ ^s, ce corps de troupes avait "Wissant. J'ai répondu aillé ^^ *'''^vaux de fortification de viendrai pas. "''s à cet argument. Je n'y re-
SIXIÈME PROBABILITÉ, Après aooir rf,g favorable, arrivé ai '°"'*« eAo,.. 1 rgnt étant devenu
QQ r>lSSERTA.TION HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE
Tj^^ry oublie sans doute que sa 4" et sa V probabilité ne
îont cii^'^^®- ^^ oublie encore plus qu'Ambleteuse est tout
lussi L>i<^^ ^^ /ec>an^ de Boulogne, et le port de Bononia au
levant d® Gesoriacum, que Sangatte par rapport à Wissant.
HUITIÈME PROBABILITÉ
César obseroe ensuite que deux de ses bâtiments^ qui fC avaient pu se rendre au même port que les autres, se troutuèrent portés un peu plus bas, paulo infrà delatae suDl.
■r i^jjdroit un peu plus bas, dit Henry, se trouvait nécesj j^^nt au couchant du port où la flotte était restée. Le ^ ^'/^nibleteuse est au couchant de celui de Wissant. Il
donc ici un degré de probabilité de plus pour ce port.
Mais notez qu'Henry, qui tout à l'heure ne parlait pas
d'Ambleteuse qui est au levant de Boulogne parce que cela
f rmait une probabilité pour nous, veut bien en parler
omme étant au couchant de Wissant parce que cela est
une probabilité pour lui. Ce contresens n'accuse pas la
mauvaise foi de l'auteur; il n'accuse qu'une petite négligence
et un instant dHrréflexion.
NEUVIÈMK PROBABILITÉ.
Que 3OO soldats qui étaient sur ces vaisseaux, marchant pour regag^^^ ^ camp, furent attaqués par 6,000 Marins; Que ces soldats combattirent vaillammeni pendant plus de 4 heures, j^^q^'^ l'arrivée de la cavalerie qu'il avait envoyée à leur secours aussitôt qu'il fut informé de cette attaque.
Je ne vois en vérité rien dans ce passage qui soit une preuve pour Wissant. Henry dit bien:
La circonstance du voyage des 300 hommes pour regagner le camp, leur combat pendant 4 heures, et l'arrivée de la cavalerie romaine au bout de ce lems, tout indique bien que les troupes romaines étaient campées dans le voisinage des deux
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Au compte d'Henry, ceci est une probabilité très
pour nous.
nette
après
Ici se termine la première expédition de César, qui^ ^^^^^ avoir mis ses troupes en quartiers d'iiiv^er dans la Gaule^Bel^ gique, partit, selon sa coutume, pour aller passer la §^,150^ rigoureuse en Italie.
La seconde expédition commença l'année suivante, effe récit de César fournit à Henry huit autres P'^^b^bH liés tout aussi résistantes que les premières.
ONZIÈME, DOUZIÈME ET TREIZIÈME PROBABILITÉS
Après avoir témoigné aux soldats et à, ceux qui aoa ' dirigé les travaux combien il était satisfait de leun ^^^^ . , leur activité y César donna tordre de rassembler la Ji^^^^ , le port Ilius, d'où il avait reconnu que le ^^^j^^ ^^^ Angleterr était le plus commode, n'étant éloigné de la Bretagne ou d'environ 30fi00pas.
Trois probabilités ressortent de ce texte :
1» César regarde le port Icius comme le plus commode parce qu'il est le plus rapproché de TAngleterre; or, cette
circonstance convient parfaitement au port de Wissant. - .
C'est Henry qui parle.
Mais Icius pouvait êjtre commode pour tout autre chose que par sa proximité, d'autant plus que cinq kilamètres de plus à parcourir pouvaient bien ne pas arrêter César s'il trouvait ailleurs plus d'avantage. Henry fait au surplus sa 11* probabilité pour Wissant seul d'un argument dont nous avons vu qu'il refusait de se servir en discutant lal'« probabilité. Il me semble qu'en bonne logique Henrv eût dû compter ici, comme tout à l'heure, une autre probabilité pour Boulogne en même temps que pour Wissant.
29 Henry continue :
cable qui laisse supposer ou que César a trop vanté son port Icius à la postérité, ou que les empereurs firent à César rinjure de juger autrement que lui dans une question d organisation militaire. ^ ^
QUATORZIÈME PROBABILITÉ
Céitar^ ayant terminé ses affn,^^ -r ^ _ . I . • ^ o«?» m/^ir^es a Trèoes, revint au port
Icius avec ses légions.
C'est la plus savante des probabilités d'Henry. Malheureusement cest une science un peu brumeuse, car tout le monde ne verra pas comment il se fait que César, étant parti d Icus et étant revenu a Icius, soit parti de Wissant et soit
revenu aWissant. LaloiariauG m^; , -^ -jx u
, . , . ... - ®*^"^ 4Ui unit ces idées au bon sens
n est pas bien nette ni facile à vnî** t> >t • x- • j t
; ^. . , ^ '^** ^^ir. J'avoue qu Icius, tire de I,
auprès etSm devant, est Dluscnni>\ * ^ * •
'i ^ . , , . '.. ^'"^^^ncluant, surtout si ces racines
sont vénteblement celtiques. Maison remarquera que cette etyraologie s appliquerait aussi bien ^ Gesoriacum. qui était
situé, presque comme Wissant />., jl * ^ ^ i
' 1^ ^. 1 . ^,^**"^» Q^Wjor^^ et rfeoani par rapport
a la côte anglaise. - J'ai bien peur que toute cette discussion ne paraisse cousue de puérilités ; je demande pardon pour moi SI je n ai pu lui donner toute la gravité qu'Henry a su lui communiquer. o ^ j
QUINZIÈME PROBABILITÉ
LaJtoUe, prête à mettre à la voile, fut retenue pendant 25]our8,dam le port, par le vent Corus, gui règne la plupart du temps sur cette côte, selon le rapport de César.
Ici je constate une injustice criante d'Henry. II est vrai que le vent Corus (N.-O.) empêcherait de sortir de Wissant ce qui forme une probabilité pour ce port; mais il empecnerait et il a toujours erapécUé de sortir du port de ™T.^""'J'®*^"' ^«t"Qe autre probabilité pour nous. Je regrette qu Henry n'ait pas voulu nous l'accorder, d'autant
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2fi00 chevaux, cinglant par un petit vent Aîricus ; mais ce vent cessant vers minuit, il ne put faire route : il dériva, et à la pointe du jour, il reconnut que V Angleterre lui restait à sa gauche-
Au retour de la marée. César regagna, H force de rames, la partie de Vile qui, la campagne précédente, lui avait fourni un débarquement très commode, et toute la flotte y aborda vers Vheure de midi.
L ennemi avait pris la fuite à la vue d'un si grand armement, qui montait à plus de 800 colles, tout compris.
Voilà, continue Henry, « deux circonstances qui confirment l'identité du port Icius et de Wissant; la première, c est que la flotte, appareillant au coucher du soleil, détermine l'heure de la pleine mer vers les sept heures du soir. Or, ajoute-t-il, il est de fait qu'aux marées de sept heures, il n'entre point assez d'eau dans les baies longues et resserrées de Boulogne et d'Anibleteuse pour permettre la sortie instantanée d'un armement de plus de 800 voiles, et que l'anse de Wissant seule sur cette côte offrait un emplacement vaste ».
Malheureusement pour M . Henry , le départ de la flotte au mois d'août, au coucher du solei*!, détermine non pas la pleine nier à sept heures, mais au moins la mer montante à six heures et la pleine mer do dix heures et demie à onze. Or rétablissement du port de Boulogne est de onze heures et demie. Ce n'est donc pas là les mortes-eaujc, et César pouvait trouver dans le havre de Gesoriacum un bassin tout aussi vaste que dans Yanse de Wissa^nt, si César a appelé portas cette anse.
Quant à la sortie instantanée du port Icius, je rappellerai à Henry que, de son temps même. Napoléon savait parfaitement comment s> prendre pour opérer la sortie d'une flotte non moins formidable que celle de César et resserrée dans un espace rétréci de toute la différence qui existe entre le
plus favorable était l'anse de Wissant; ainsi l'on peut conclure que c'est dans ce port que César vint débarquer.
J'ai répondu ailleurs à cet argument, qui ternaine d'une manière remarquable la série des arguments qu'Henry a extraits, à grand'peine du texte des Comme rttciires.
Je n'ai rien à ajouter aux diverses réponses que j'ai faites aux dix-huit probabilités, si ce n'est que j'avais annoncé, en commençant, la désertion en notre faveur des trois quarts au moins de ces probabilités, et que la totalité en est venue à nous. J'ai plus que tenu ma promesse.
Mais la question n'est pas dans le texte de César. C'est autre part qu'il fallait chercher la solution du problème.
Quoi qu'il en soit, la dissertation d'Henry est, parmi nous, la plus populaire de toutes celles qui ont été écrites à ce sujet, et j'ai regardé comme un devoir de Ja. réduire à sa plus simple expression.
SUR ^^ FRAGMENT DU PAPYRUS ROYAL DE TURIN
fA. Bunsen et M. deRougé (ce dernier dans sa belle réfutation^ de rouvrage du savant allemand) ont les premiers employé le papyrus à la critique des premiers âges de la monarchie égyptienne. Bien qu'hésitant encore à se servir d'une araie si détériorée par le temps ils en ont cependant usé avec certain avantage et montré qu'après tout il ne faut pas, comme M- Barucchi, la mettre tout à fait à l'écart. \ tout prendre, le papyrus a donc encore sa valeur, et la somme des faits réels que, grâce à MM. de Rougé et Bunsen, il a introduits dans la science, mérite d'être prise en considération.
Certes, je le sais bien, ceux qui, malgré les deux avertissements de Champollion', ont oublié que le papyrus existait n'ont pas agi sans quelque raison. Ce précieux monument est en effet dans un état déplorable de mutilation. Mais enfin ces fragments diraient encore quelque chose s'il était prouvé qu'ils soient bien à leur vraie place. Toute la question est donc de leur retrouver cette place, et c'est justement à cause de la mutilation du papyrus qu'il est de notre devoir de ne négliger aucune observation, si minime qu'elle soit, qui aurait P^^r résultat de bien déterminer la position d'un ou de plusieurs de ses fragments. C'est une de ces observations, courte et élémentaire, que je viens demander au lec-
fournis pa^ ^' Cham poil ion -Figeac font croire que ce travail a dû être, sinon complet, du moins étendu. Il serait à désirer qu'il se retrouvât. Je ferai remarquer que M. Champollion-Figoac nous a donné deux traductions différentes du même passage, lequel est relatif aux années du roi Mènes {Unie, pitt., p. 277, B, 1. 26, et Hec. encycL, p. 229, 1. 9), et il annonce que ces deux versions sont tirées des manuscrits de son frère. Cbampollion n'a pas pu, dans un môme travail, varier à ce point. Cette remarque nous fait penser que Cbampollion a sans doute, à deux fois, exercé sa critique perçante sur le papyrus, et cette circonstance expli- . querait assez bien les contradictions dans lesquelles son frère est tombé involontairement.
1. Annales de Philosophie chrétienne, t. XIV, XV, XVI (3' «*f^)-
2. Lettres au duc de Biacas d'Aulps, 2- lettre, p. 43, et Bulletin universel, 6 novembre 1824, ^ ' ' r »
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et en iiiéjroglyphcs :
! On ïe^^=^ 1 ît : 1. Menheher; 2. Tet; 3. Ounas.
Or, i£ ^^^t bien difficile que ces trois monarques ne soient pas les
"05vo^
^'Africcm. 5. M^m. \ surtout si, en suivant une variante du seul bon
'Canuse «^ i '^ Q^^ nous ayons du Sjncelle, nous substituons
"Ovvoç à ^'^:t>^voç. L'identification nous parait donc régulière,
quoique «_* Ml peu hardie pour M. Bunsen, qui base son travail
% ^^r la ^ ^^ «_m le ressemblance des noms et des chiffres, et qui,
^^ ^yoim. ^3m^ ^^^ * résolument que le nom de Nitocris ne s'est pas
^«core -^ jf -<z:>uvé sur les monuments, se prive du secours que
J^^ ^Ùt ^-^^^m — ^^té la présence du nom de cette reine au septième
(jI^^.^I> m — ^-^^^ Ounas, là où justement la découverte des trois
no^^^^^^ ^s^=>"VGra»os de la V* dynastie forçait le papyrus à
^f^^ f^i m~<^:^ ii''^ Nitocris. C'est M. de Rougé qui, à son tour,
0^ .f^^cii i :m.^m. 1 imite posée par M. Bunsen % et corroboré l'assi-
^^atioi^ ^^zM. ^Oxinos à Ounas par la lecture du cartouche de
^^'^^cri^ ^^m. 1» place que nous venons d'indiquer.
L'ens^:«r^»^^"t>l<3se construisait donc avec une certaine régularité, e «^ I ^^^ ressemblance de Manéthon et du papyrus devenait de :t^ i "S ^^ plus satisfaisante. A part toute autre
PAPYRUS
Manque 6 mois 21 j. '
Maoque Manque.
Manque 20 ans.
Manque ? + 4 jours.
Manque 90 + ? ans.
Manque 1 an 1 mois.
Nitocris Manque.
MeTciTerr? "^""t ^^"•^^b^r. Tet et Ounas ne soient pas
rav*»r dA« o , . ° '®^ récusait, il faudrait aujourd'hui
moins acquis à u,' P'""^'' P*"^ ''''!**^' ^' "'^° ^^"'P*« H '8 a la science. Voilà donc toute une colonne et
papyrus compte sept rois où Manèthon n'en donne que six.
lOT) SUR UN FRAGMENT DU PAPYRUS ROYAL DE TUf^^
Nitocris n'est plus une reine, mais un rai. Comme cette tion touche d'assez près à divers poi n ts délicats de i'arch T gie égyptienne, il est nécessaire de lui cliercher une sqJ r ^ Avant de l'essayer, je demanderai â noter deux faits, r '^^ mier, c'est que M . Lesueur a lu I^etctkri, \ho\ioT%^ litron mentr'^^H^^ A^etoAer, selon la transcriptioa de M Rougé'. Ici la marque du fémînin^se trouve bien ^\\ êi de l'hiératique ne convient pas plutôt â un vo\ qu'à ^1 reine; c'est une sigle d'honneur qui, dans i'écrituror^ tique, accompagne tout cartouche et peut se transcnV •^^,'^^* féremment par le déterminatif homme Jji, ou Ék ^emme JO. Elle correspond dans le papyrus au titr^ tM^T qui, à une certaine époque, accompagne invsiri hi
les noms royaux*. Ensuite û "^ ^""^ A/c^ri est i,», ^^^^^
^^ ^\ ^^ barba-
risme dont rien n autorise 1 introduction dans i
égyptienne. Les inscriptions de toutes Jes éooauac.^ ^^^^^ 4. h ^ AI • . • , donnent
constamment (1 Aker, victoire, que Je copte a b"
serve sous la forme «po, Satd., ou ^po, Memph e M. Lesueur, qui n'est pas difficile dans le choix des^"^^^^ ments, veut-il prouver que Aktri est la forme antique^d" \ <^ '*'^^''' ^* appuie-t-il cette restitution hypothétique sur l' hypothèse d 'après laquelle le nom Sésostrîs se serait écr't C^'P^fT J'SeWc^n, \oJils victorieux. Tout cela n'ap'L de fondement réel, le cartouche qu'on vient de lire n'est d
Annales de Philosophie chrétienne
2. Ce titre si connu est aussi très souvent employé dans les hié glyphes sous cette forme -^|p. Notre papyrus nous fournit lui- Jômê un exemple de cette appellaiiou honorifique placée après les
rois; c'est à la quatrième ligne de la septième colonne M ^ ^®'"' ^^ l'a pourtant pas reconnu, puisqu'il transcrit le groupe hié^^^^"*" ^® YV^ II, qui n'offre aucun sens. ^^^
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mrait la preuve. Voici, je crois, ce qui met ce point hors de doute, et en même temps ce qui complète, d'après les monuments, l'ensemble de la XJI^ dynastie, tel qu'il nous est donné par Manéthon*.
M. de Rougé a très babilenaent établi', d'après M. Lepsius,
que le dernier cartouche de la X.II« dynastie du papyrus*,
dont voici la transcription :
est celui qui doit appartenir au dernier nommé de la même dynastie deManéthon. A. la troisième ligne de la salle de Tothmès III, on le lit :
et on voudra bien remarquer qu'ici, pas plus que sur le papyrus, il n est accompagné de la marque du féminin. Or, ce dermer nommé est la reine Skémiophris'. corruption ^'i^!!! .« .^^^^^«knofréou qu'on lit dans les cartouches ?f .!duÎLr-^ ^^^"^ que.^dans le doute où le mettait Lf "répouxTu;:' ^: ^« ^-g^ - ï-t alors de SebeVnotré Mais depuis, ce 8rv^::V'''^««« <^^i ^'^^^^ait appelé au trône.
rien, et que Sebekao^ré» ]* ""*'''»''^ ^^ ^^"^""'^ "' ^ Z «tre est une reine qui aurait occupé la
On pourrait epoleo « '***<*fï
emme, et que ce serait 1* ^® ^^ "^«m du dieu Sebek est ici porté pu œie
«* oaoine une exception k la règle po<* »""
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Sebeknofréou, pour celui d'une femme qui avait vécu à la cour d'une reine de la XV* dynastie, nommée Noubschaès. Sur une autre stèle' une dame, sœur du personnage principal qui s'appelle Hantef, porte le môme nom. Sebeknofré est très évidemment ua nom de femme. Il peut donc être le thème primitif de Skémiophris, et W. Lesueur, qui a transcrit* ce cartouche de reine sans le féminin, nous a prouvé qu'on pouvait se passer de cette précaution grammaticale, quand le nom était celui d'une femme faisant fonction de roi! Tout se réunit donc pour repousser les conjectures par lesquelles M. Lesueur élève Nitocris à la dignité de roi, et pour confirmer de plus en plus l'arrangement que nous avons proposé pour les fragments du papyrus où les noms d'Onnos, de Nitocris et les chiffres de la VP dynastie se trouvent inscrits.
11 reste un mot à dire sur l'identification de la Nitocris du papyrus et de la reine de Manéthon. C'est que, sur le papyrus viennent, après Nitocris, deux noms :
Nofreké et Snefrou, qu'il est impossible de ne pas identifier avec :
Snefrou et Nefroukera (Ne(fepxip»i«) de la première ligne de
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l'Egypte, une chronique du temps, un TcaXatov ^^povtxov, dont notre papyrus et le lambeau de Vieille Chronique que nous a conservé le Syncelle^ ne sont sans doute que des transcriptions. C'est dans un document de cette sorte que Manéthon aura cherché et ses noms et ses dates. On voit par là quelle valeur incontestable s'attache â la fois au papyrus de Turin, â la Vieille Chronique que notre auteur byzantin accuse si plaisamment d'avoir induit Manéthon en erreur^ enfin à Ivlanéthou lui-même; ces trois autorité>î, diversement modifiées, amoindries par le temps et les hommes, ont la même origine et devaient se ressembler, comme trois exemplaires du môme registre officiel que les prêtres égyptiens avaient la mission de conserver dans les temples', et sur lequel ils inscrivaient l'histoire de leur pays.
P. 95, éd. Dindorf
2. Toute la tradition grecque fait foi de cet usage. Voyez surtout Cicéron, de Rcptib,^ III, 6; Platon, in Tim.; et Josèphe, Contra A/)., 1,11.
SUk t)ES OBSERVATIONS
Ohscr cations à faire, pendant un séjour aux Pyramides de Memphis, du 16 au 24 mars 1853.
Otu'st
tnu'ft
FVCil ArST:i\LK
Le 10 mars I8ô3y avant te lever du soleil^ places-vous à V angle A de la grande Pyramide^ le dos tourné à Couest, et regardez attentivement le point de Vhorizon, qui se trouve dans le prolongement de la ligne AB. Le soleil se lèvera à droite de cette ligne. Il éclairera complètement la face australe de la Pyramide, pendant toute la journée; et, le soir, si vous vous placez à V angle B, le dos tourné à l'est, vous le verrez se coucher, à gauche de la ligne SA . Pendant tout ce jour-là, le soleil n'éclairera point la face boréale de la Pyramide. Elle restera dans Nombre.
Depuis le 16 jusqu'au 19 mars inclusivement ^ les mêmes apparences se reproduiront. Seulement, les points de Vhorison^ ait le soleil se lève et se co.uche, se rapprocheront progressivement die la ligne AB.
Le 22 mars, et les jours suivants, le disque du soleil se lèz>era et se couchera tout entier au nord de la ligne CD. Place::- vous le matin à Vangle C, et regardez attentivement le point de l''ha7*i:son qui se trouve sur le prolongement de la ligne CD : vous cenr^es l soleil se lever à votre gauche. Le soir, placezcous à l'anale /) / regardez attentivement le point de C horizon qui se trouœ ^r* * / prolongement de la ligne DC. Vous verrez le soleil se co itc/ votre droite, mais il ne se montrera ainsi, au nord de la. Hq^ r> n que pendant peu de temps. Après son lever, son #>iouo *
ascensionnel, oblique à l'horizon, lui fera bientôt afeanrfori '^^'^^
116 sUr des observations
V alignement des faces australe et boréale de la grande Pyramide de Memphis^ par M. Mariette. — G. M.
Monsieur,
Par des circonstances indépendantes de ma volonté, je n'ai pu me trouver que dans la matinée du 18 mars aux grandes Pyramides, pour faire les observations que vous m'avez demandées par votre lettre du 19 décembre. Ces observalions ont duré jusqu'au 26 mars. Pendant ces huit journées, j'ai noté avec soin les phénomènes qui se sont produits, et je me hâte de vous annoncer que j'ai été surpris de voir les prévisions de M. Biot si bien vérifiées, quoique cependant, comme vous allez le voir, je sois obligé de faire à l'avance quelques réserves.
En effet, si, après un examen attentif, ma conviction dernière est que les données de M. Biot sont exactes quant aux levers et aux couchers du soleil, je dois cependant déclarer qu'il m'a semblé que le soleil s'est toujours placé, surtout à son lever, quelque peu au sud de l'endroit exact où, d après les instructions de M. Biot, je m'attendais à le rencontrer. Cette différence entre la théorie et les faits peut tenir à diverses causes qu'il est utile de vous faire connaître. La première de ces causes a été la difficulté de trouver sur la Pyramide elle-même quatre points fixes qui m'auraient permis d'obtenir deux lignes immobiles auxquelles je devais rappopt toutes les observations à faire. D'après la note de M. fij .^^^is à prendre ces points fixes aux angesrrïéme de u Pyramide, à leur intersectiou avec les ^juatre bases aJ T ^^ J\ni^ Vobservation du lever et du coucher du^^^^^' "'' T^ ible Soit, eu effet, que de ''"-d'eu, on * ^^leil est i^P^^f^^occidek il s'élève entre 'e spectateur o!^'^^''^ '^ tites collines de décombres, '-appuyées sur i^ ^'horizon de navx ^^^^^^^^^ ^ ^^^^ ixfiixtexxt
considérable c^f ^^'^'eu même cxy> ^o mètres au moins^dela
au point O. A. V^^\.^^ ^
Nord vrai, \a porte d'entrée étant „„ ^„.,., _. ^ ligne des *««^«^!,r di^.^î5*«*^tion CA'. tandis c^.,' elle incUne en CB » ae telle sorte qu'en prolonge
patlemoyen de jalons jusqu'à B". on obtient pour la ^^^ ^^ gueurdeB'B'josquà 12 mètres (j'ai mesuré CB' quié^^T^^ 126 mètres. B'B lui-même ayant environ 2 m. 40). Cot*^ ^^"^Tfces différentes parties de la construction, vues quand ^ ^ ^^ est sur le monument lui-même, otîrent à peu près touttî»*^ v^,^ même désordre, ce nest donc pas sur la Pyramido <\ t-^ ^^ faut chercher les quatre pomts immobiles. — M ai ntenant ^^^^^^ Doints, pris en dehors du monument et à une assez grat^^r;::^ ^^^ distance, offrent-ils une garantie suffisante? Il est, vi-ai "^"^ . ^^^ '^'^
nlaçant, soit sur les tumulus situés au Nord de la ï* y rai»^ ^ j<» PhAnhren soit sur les collines factices formées à vJ^
SUR DES OBSERVATION
de la Pyramide de Chéops. on obtient des points d'observation assez élevés pour permettre à l'œil de passer par-dessus les décombres amoncelés au milieu des deux faces^ et assez éloignés pour que les sinuosités des assises s'effacent, ou que, par la pensée, on les corrige facilement. Néanmoins, je pense qu'il y a encore laides causes d'inexactitudes, et que, quoiqu'on fasse, l'enlèvement du parement plan, le délabrement des faces, dont l'ensemble est bien encore orienté, mais dont chaque partie h part ne l'est plus, sont autant de causes d'empêchement, dont il est impossible de ne pas tenir compte.
Une autre cause d'erreur pourrait être la différence de niveau des collines situées à TOccident de la grande Pyramide, du plateau sur lequel les Pyramides sont assises, et du Mokattam h TOrient, et c'est à cette cause, bien plus qu'à la dégradation du monument, que j'attribue la très légère rétrogradation du soleil vers le sud que j'ai signalée toutû l'heure. En faisant les observations demandées par M. Biot, j'étais tellement sûr d'avance de Texactitudc des phénomènes annoncés, que je m'étonnais, avec raison, chaque fois que je venais à remarquer que le soleil me scmbhiit toujours en retard à son lever, tandis qu'au contraire, il était tant soit peu en avance à son coucher, c'est-à-dire que, dans les deux cas^ il apparaissait et disparaissait toujours quelque peu trop au sud des points où M. Biot avait annoncé qu'il se lèverait ou so coucherait. C'est là, en fin de compte, le résultat définitif que j'ai obtenu, et s'il m'était permis de l'expliquer, j'attribuerais la différence des phénomènes réels et de ceux qu'a prédits M. Biot, précisément aux causes que je viens d'énoncer. Je pense, en effet, que si le pied de la grande Pyramide baignait dans une mer qui n'aurait pas d'autre horizon qu'elle-même, j'aurais constaté l'exactitude rigoureuse des résultats prévus par M. Biot. Mais l'horizon occidental est fornné par des collines quelque peu plus hautes que la base de ia Pyramide, et, d'un autre
FAITES A
'' fi/.;
Côté, le Mokattam a j-ç^ "^^-Ajs,^
du Nil de plus de 500 j^*^'>t ^. '''' ■-. .s. ,,,,,. Pyramide ne la depas^^ \^^^<is^ ^^ùv^ ^ 7/g
pied de ce dernier n^Of^,^^^o .: **^«tf/. ^^^''^'s a^ k j.,,, ' alors qu'il n'est pas enç;^^»i^o,r^ ^30 r*^"^ '<^ plat&nu d'^ T assez longtemps à l'apej^^^^^ ^ * 'lo v,Jf^'^f''tourp/;>cda>!' levé. Il ne l'aperçoit do, ^^^oi,.'^c/io. e/ "^ P'"« ^e W// ■ ' '^ /*' Ors „„,.,''*" confra//-e, y/ est
r»iuiospiiere, qu une qv „ ^
brouillards épais. ^^*'J*'cie '''"'"^c/,e„j
Quoi qu'il en soit, a, '''"««f/uo t„', "^ «to 1'^^*/:
rainer la face Nord du pi;;; ^^^«n pr,,,^,.
point situé à environ 1 4.'^ ^'"^''d ((,.' •^•-•ûi fi -. -, -
porte deatrée. ceHe fae« ,?"''«- »" ..r^lV'-'^-'.o"'": "^ ; valent seuiemenlde, t»^K ™" "o a,,'",' "' e„ „^'"»-
^'"« «aillantes :^ ^^^"^ et
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reculant vers l'Occident, la face me parut un peu p^u^ éclairée. Elle semblait un plan rocailleux, sur lequel g^'s^^' raient des ruisseaux de lumière. Cette différence est due a» mode môme de construction de la Pyramide Le monutnevi^ étant composé d'assises formées elles-mêmes de plans verticaux perpendiculaires sur des plans horizontaux, il a^^^'^^' que, les premiers (de la face Nord) ne pouvant enauca» <^\ être éclaires a midi, ce sont les seconds seulement <\^\ reçoivent la um.ere. et que, comme en se plaçant sur le ^f^
'? ^Torizont^uTT^"' ^'^ ^"' P^"« bas que chacun de <;^^ ^^*°f ^hTsui nn;, "aperçoit alors de lumière que ceU^^ ^"'* n^di^T "^K^" ^^^""^^ écornées. Vue de rouest f
*P^"'^Xde pSrre.^^^^^^ Paraît au contraire lumineO^iJf car ^^f ,f ' P^^;^7«^<i'"ne même assise qui débordent if/
TTsu Teu? fLce ocHh' 'f^^^nt) reçoivent les rayons dU f ne S Te 18 ^ars'V^^^ ^ ^ heure 25. le soleil ava«
rgeSnuup.ardT,rfraLT^
ce dont je m'assurai r,|„« ^^^^^^^ale de la Pyramide, et cesi ^ed même du monim'^nt P"^^"-««»ent en r^ev^^-^^vaut la tête, cette face tout ent""*^^^^^ ^ ^^°^°^^''' % me sembla alors que le soleil v tnu .""^ ^"^ "°® seule Vigne- Um« 4 heures 5. - En ce mo^ '*'* presque. ^ ^.^
éclairée, le soleil ayant onUt^T*' '^ ^^^ Sud «^^ f ' faceNo^d. ^ ^^ <i«puis quelques ^^^^^^^^^
6 heures- — Le soleil se co.i^i.
mètres environ qu'il attei^m^ f^' ^^ «'«n faut d© ^euxdiacôté sud. AU nord, il n'est pa^ • *^8ne de prolaï»^®""®"^ ^"
Î9 mars, 5 heures du m^/-^*^^**'® du point ^' couvre toute la vallée du Nil Iti* ~~~ Un broLiiJ'*'"" ^P*'^ çoit même pas. ^ *«s Pyramides qiï'^" °'*/'®''"
10 heures 15. — Le soleil face Sud est éclairée en plein*^^^^'. ^^ ne puis d,; quequelquesrayonsluanneu^ ' ^.^»s la face Nord '' ^«â ^ ,e l'avais vue hier en arrivait suT/.'^f »* ^^nt paraîtr'eV^o^^
'^^ lieux. Le soleiU>^
^^ITÏ5^ A L^ E»^ï^^:^,I^p^ OK M. B,OT ^^^
au P^an ao oo t.l:e face Norà d'e« vi r<^« ^^ ^''-
'tls^l^',, 35. -,^^^? «^orrient. le soleil co.^'""TnJ '"/'^'^''leO^kTL^'^ ^^'^ easc.do.de lumière' .'^'''"^^^ varer ^^ ^^^e P^"^^^^!f-^ >^o.^d. Quoi cju'il en soit. « P^^ i^«<ent.^*^^^rv*?^ ^^ projet.e'poi.t d'ombre .L^, ece<de P°^^'' L -F^'^^^"^ fonnés d éclata de P;^;;,^^ cototo'" ,1 Contre les f «.^^^ ^^^^ ^^ ^^^^^ ^^,,, éd -' atno^"' fsque-^* ^^^"^^ ^'^ iîs adhèrent au monnmen*^ .^^'^ veinent fj^ Mêi^^^P^^^^ee. Nul doute que la f^^^'t»'^'- M'^' ^ ^. ne «o' *- "^''^^ V^^^ - ^ '' • «-«^'^ quelques puiti^^^,^ V^^-,.^ laPy^^<st qvi'e^,,f;*-^i^« endroit, la sirface e.t <^> V. som^'f^'' ïcq'i'^ ''"^® des murs verticaux. Du *^ ^^'
^entâèg^^'l'flaf»^^^^*' t<>« jours celle d'un plan ton^*. ^ Vappaie^.^® ° stjr \«q"e^ sont irrégulièrement répandu^^ ^&
pierresa^ff ' ifeve. ♦;^
trato^®* _tlien de noxaveau. ^^ ^
3 /icures. ^^ La face Nord ne présente p\ai5 ^.^^
5 heures ^"^nts lumineux. <^^ '^
aue\q^®* ^^^Ir^ ^ La face Sud est éclairée en plein; \> .^ \^^
5 he«''^« 7;Votobre. ^' €^K^^
6 heures ^^ g^tnble plus qu'à deux diamètres tic \a^ ^ \eTSiord.\^^^ . ^^ l'assise méridionale. Au Nord, V\ ^^ ^ ^
iflontrepa» __^ g,,yu\\lard épais au soleil levant. i"» # .^
20 mors. __^g brouillard se dissipe, mn-is le ^'^ ^ «- ^ ^/
iO heures ^^^^^g^ observations qirirK-v: poiitiïvot ^ ■#- ^
reste brumeux- j^^ç^^it^^pjj^ la fj,^.,. l,,j,v,ao. . i *^ >^ ^.^
\a iouvnée, le »" ^ ^^ ^^^^ ^^^^^ ^^ ,^^ ^^^^ g^^ son t «iv» ^^ ^^^
5 heures ^^é ^^^is celle-ci beaucoup pï"« n«e la \ < ^^
nVifere. ,. _Le soleil se couclio ; mai« iV ^'^*' ;^"V"*it^
« "'"Z lors'^e la tace Sud, qu'il déborde -^^^Z^^^lo ^
visible en d^ho^sje.^ a paru dans le pr«longexT.«r*t. cl
122 SUR DKS OBSERVATIONS
21 mars, 6 h, 17. — "Le soleil n'a pas paru à rhorizon,à cause (l'une bande de nuages gris. A C lieures 17, il se dégage des nuages. Les deux faces sont éclairées, la face Sud plus que raiitre. L'autre a du reste dépassé au Nord le plan boréal.
O heures 18, ~Ln Pyramide n'a plus d'ombre. Mêmes observations que pendant les journées précédentes.
Mic/i à 5 heures 10,— I^g soleil est voilé par des nuages. A 5 heures 10, les deux faces de la Pyramide paraissent également éclairées.
6 heures 18. — Le soleil se couche. Les deux faces sont éclairées simultanément pour la première fois au soleil couchant. Au Sud, il touche par son bord boréal la ligne du prolongement de rassise; au Nord, il a débordé CB' d'un bon diamètre et demi.
22 mars. — C'est la première fois que le soleil se lève sans nuages et sans brouillard. De l'observation très attentive des phénomènes qui se sont produits, il résulte que cet astre s'est levé tant soit peu au Nord de la ligne de prolongcniont do lix base boréale de la Pyramide, mais que hi ligne de pro/ong-ement de la base australe a coupé son disque en deux. Au rxioment de son lever, les deux faces Nord et Sud sont éc/;u>ée.s.
6 heure<$ ^i^^ soir. — Le soleil est resté toute la journée en dedans cl u P'«-ï^ Nord.
^ heitrç^ ^^- — I^ix minutes avant le coucher du soleil, Jûs deux faco^ Nord et Sud sont éclairées, mais celle-ci plus Que la prem iôr*^- ^^ moment de la disparition de l'astre, les deux faces sc>i^^ également lumineuses, quoique le soleil, Partielleuien * ^'i^ible au Sud, le soit tout à fait au Nord.
^5 mars ^^ '^"^P^ ®^^ ^^^^ clair. Au Sud, un petit
bord du disci^^^ du soleil est visible et la face s'éclaire sensiblement M-^î^ ^^ ^^^^' '® ^^'®^' ^ dépassé la ligne de prolongement cl^ trois bons diamètres.
6 heures ^^' ~ ^^ ''^^'^'' '''' ^^^^ohe. Au Sud, il n'est [>lus
^^jTBS K UA demande HE M. BiOT «3
" ,éii'^ observations ^»^ k . ;v-*;nt're' ^^
■•'^i^'Vt^^.lsceU^^s ^f_ en dnont pins J-'. ^, ,.
ces -- ^etoutf/,7^^^^^vao je pourrais rédiger '■'.; -,^.8
^'^ nue ^" . Aitv^ * —-- j^ pourrais reuiy-' ■ ..a of" Bio ';%rra l«\fef r^^^^""^^^ ^"^ l'expérience a h'^":,oV^^ coup- /théories ^^^f^ x-" wk"'"^' " '^ ^"'•" ^" "" U^^''^-^' cnt»'*' ,faneS07 Pvr^Xi.*^^^ '^''' P«^'* tenir aux J^'^.,^^'^ o-
tioo^^Ced*"" L^ ^"^"^^ de ce monument, tos F *'''S<^;, de i'^^^^JnciP»^'' a,nuonoés dans les instructions cit»^^^^->^\,, m^^^' -^n voulu ^^ ^<^.«^«xwniquer ont été reconnus ^^ %<, »^-^'' T lalgï-é 1<^ «^^>^ et l'attention que j'ai mis À ^K ^ Z
t>^ i-e«t^'":°énticatAOtis qui m'ont été domandôc.. \* *^ ^^ V*
négliger o^.e toe sois trompé. Il faut voir eu d"^ .*^ >^^ 4^se {»i^® "^"^àe P^^^ P^^'' «® faire une idée du dcsovi^\*^^* ^cÀ ^oO«^^^,^g^Y déjà ^1*- c^xie ce désordre n'intéresse *-'»•' ^^^\ y rëgï^e- /^^^^^ ^e la "Pyramide qui, par son iw«^^^» ^^^'^^^ c niasse g®^ ^^^ ioeorreetions de détails; mais i\ s'aè? ^ ^ *^'^^. ècUapV® * lïiinutieuses et pour ainsi dire msS^^^-^^^ d^^e-
à'observa^^ ^^ ^^^^ m'empêcher de vous faire rcw''^ v^ *'^^^ ^, ^ tiques, ® J^^^ ^^certaiaes, qu'un rien déranye, «e sou't^ - «> *^ ^ ^"""v^ queû^s*^" ^^gfàces observations une rigourei^ise ceï^* -f>^ ^ -^^^^.y^ propres a ,^.^ jj^jt de mon mieux, et je crois vrn.im«*^' '^^.-^ î5éanroovns, J .^g ^^^ ^^^^^ ^^ j^,j_ ^.^^^ j'étais >^^ >^^ ;J
aissantpas les notes de M. tsiot, 3 étais - ^^
g\, ne conn ^^^ observer des phénomènes ci ne j'ig* _ ^ ^ ^-'^^
auxPyrar^s précisément reconnu ceux-là m*^"^"^^» -^T ^ ^O
encore, 1 '^^^ ^e disaient d'aller constater siar les ^ J-^^ ^
vos instr»*:*;^". Monsieur, permettez-moi de profiter if ^^^
^'"**'"'?vousdemander de présenter à l'illostre M- f ^
VUoii^tnage^^^^^ travaux. ^.^gti^^erais bei^ro^x *^\u\i -"^SbirseMces pouvaient être de q.eW-o «u.
cet illustre savant. .
^^X^ï^ ^ ^' ^^ ^IGOMTK £. m lU't/G^
E GIZÉH
^^Vi
• t nrmc»\>»^ ^® ™^ mission était de iccheicheî ^ ^ Â^^ * 1,'obieip ^.^lambres taillées dans le roc au nord-^^^^ ^ ^
ou trois pe ^^^^^^^vertes en 1816 par Caviylia. I.a. fa<iïvt^^ ^^, *^ duSpViinx ^ mg5j chambres était ornée d'hicroglypbe'^- ^ J^ ^ V'unedece *^^ ^Q^yait faire supposer que ces in-scriv* \^:^ iî^ ♦-^ comme rien^^ rapport au Sphinx, M. In rluc tlo ^^'^\^ ^^^ ^^ n'eussent p^^^ ^^ ^^^ retrouver et de los copier, cltvns *^ -é^^ ^
iti'avaitci ° ^ ^.QQtenu servirait à décliirer une partv<^^^ i*^ pérance que ^^^^^^ ^^^^^,^ l'étonnant et niystôi'io».ix. \^<^ \ ^ ^ voile qui co ^^^^^ ^^ d'admirer, même après a"* ^^ ^^
^^«'^'' ^ u Is py^*«»^^^«- .,^" ^ .
contemple^*' mesures de Caviglia, je croyais ce» cliai«v7^^ ^
D'après les ^^^^^^ g^^g l^g énormes bviltes <ie sî* ^>^
ensevelies et co ,^^ ^
. i'At/ic/ue«fH français, UV année, .v" 4 a.« ^*J,' i.*^^i^ ^ i- P'^^'^'^iTn sSlLes lettre; avaient èf. lue. P-- i^-^'^^^JVl,'^ 28 janvier ^^':J-^^2l^^,,r.. dans la séance du '^4 m-. « 1 »-^ ^ ^'^ T^
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que ont
l^s travaux successivement entrepris autour du Sphinx ^xr^onc&XéQs au nord de ce monument; mais je no tard 5» i ^^^ * ™® convaincre que ces chambres n'étaient autres^ ^"® °®"®^ *^"® ^® connaissais depuis Jongtemps, que les ryle*-'^^ *^® ^^" ^^ilkinson et Lepsius indiquent et que les voyjTé^eUi'S anglaisent coutume d'habiter quand ils viennent passor- 1« nuit auprès des pyramides. C'est vous dire que les iiisci-ip*'**'''® ont disparu. La première de ces chambres est celle <l^^ l'opuscule de M. Birch indique. Au dire de deux ou trois de nos vieux ouvriers, qui ont travaillé avec Caviglia lui-rïiéine. J« [»Ç-'^<le aurait été enlevée à J'époque de la déco ui verte ; o'I® serait peut-être aujourd'Jiui au British îsluseum. Q«J»n^« 1» seconde cliambre, des traces de ciment sur les parois du roc m'ont prouvé qu'elle avait autrefois un revêtement--', ^f ^«ux chambres n'offrent plus actuellement aucu**
Les ch»****''^®* *" nord-ouest du Sphinx ne m'ont donc rien appris, ^\ comme je n'avais eu pour les explorer presque pas de frai .-5 * ^^•''«' »! « ««suit que l'objet principal delà mission que vous m aviez transmise a été rempli, pour ainsi dire, sans l>oursedelier
Je résolus «l 'ors. malgré les difficultés de lentreprise, de m'attaquer ^^ l'T, '"'"^é'ne. Je dis les difficultés de l'entreprise, "^^^'J" , ^''^' ''''««»« autour de ce monument un incroyable L»ou'«^e'sement. Ce ne sont pas des buttes de sablo, ce sont <3^« f^ fT'*^"'''" ^''■'''^^°' '« Sphinx était
issc
le
je ne
en
.Si)hinx, les jn»J'* ^,""' parfaitement conservc.s; mais i puis pas dire a"/; J'"e réussi à bien reconnaître le mur en potence que !« P.'^" de Caviglia indique au sud-ouest. Je n'ai vu là que des t>riques jetées, reliées entre elles par les eau^ pluviales. X.'enoemte est, au contraire, parfaitement cer-
KXÉCOTÉES ^^
taine, dans tout son Par^ç^ ** ij^j
Sphinx, et je l'ai mise a^^ '^«-js ^'u.v/,
voyageurs qui viendront ^ .x' ^*- i o^e,, "'''' -?<
yeux de son existence. ^'^ ^ i t^^^'^ou,"' "'^''rme au .ud ,
C'est en suivant pas ^ ^«"'îanf : f°^'- que tous j
contré l'autre enceinte, j*^<^»îs , *^'*^*wrc./,f p;ir leurs
construite en pierres ; n^^ ^^ *> cl ,* *^ 'JJOr ^/
but étant d'explorer le Sj^.^. 5c2 /*^'o d,,;,,^" ■"(' que J'ai renie me mis donc à dé^i **^.\; i^*^ ^'*' a/o/. .''"'" /*^'"ï co/iimo
situées au nord-est de 1^ ^^-^^Oi- j^*^'~'^'hnj'' ^^"yp'^'^ser, nion
en briques 'î" tflmos r»^^*"îi»^-, '®-s /,..,.■•
présence du
dires de Cav
au pied du monument, v -^^^ or '^'r^'^t^i j'ai obtenus par cette ex m *^^^i Je -"-' ''^''
1" Le Sphinx n'a poiJi''*'?tio« .'"'""'e desT-' ^^^^^'l' représentations égyptienxj^^*^^ p,-^.^ ^'«uu.,,«
montrent couché sur un J® <^ïe ce '' '^■o/Ur..-
2» Il est impossible d'ari^^^^^to """^"'nont "''**'*ent ** ^ > que le Sphinx soit un i^'^^ttre, ;,. . ' *'-ï^"" noii-'^
plateau sur lequel il e.st °'^ ^e )« '^'^ ^«Vazne,, ^ -^ *
taillé... Le Sphinx est u„ ""^«^s; ce ' /''''"'««u- "'' ^«s ,ie«^» i ^1 la nature, comme la fausse '^''''''«'' m ''^"" «'u '-'*^'*ive -^^^ -^ autresmonumcnts.-l'outiï ?-'^a'H/d,l ','/,*'"'• c'est . '*»^='is *^ ^ ^^ «a tète qui a été sculptée '^ «''«e'et •'"'''""^Uot* "^ **«" ^ priment les inscriptions c^Vo^ """ '•»'•« i/i/;/' ■''""^^'"^ to/' "^'^'^l*"*' quand elles disenl: Cetl^^'''^ '''ou "!'- ^''-^t xi^^:,^'^<^ d '
autres monuments : l'outîT J'^^'^^'ii/dri' "c'/'i m ' ''''^^^ t
sa tête qui a été sculptée nv ""'■^e'eo,- , . "'•'""u, ,."- " ' « 'on
priment les inscriptions c^Vo^ """ '•»'•« i/i/;/' ■''""^^'"^ to/' "^'^'^l*"'
priment les inscriptions ^.Z """ '■»'•« i quand elles disent ; Ce tni^''^'' '''«n pyramides; ou bien • /« , ^"^ /^v'^/-"'^ ''•"'"'^ lo^C '^^ «^U'V'^^ ^
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un sphinx grossièrement taillé et comme pour être vu de loin ; les Égyptiens ont remédié à ces défauts en couvrant le corps tout entier du monument de deux couches de maçonnerie. La première, qui touche au roc, est destinée à boucher les vides considérables que la pierre présentait. Ces vides sont nombreux; j'en ai rencontré un à la naissance de la cuisse, dans lequel j ai pénétré avec plusieurs hommes. C'est sans doute celui-là que le Père Vansleb a pris pour une chambre mortuaire.
La seconde couche de maçonnerie est formée de toutes petites pierres. C'est Tœuvre de l'artiste, car c'est au moyen de cette maçonnerie que les formes du Sphinx ont été dessinées avec une grâce et une grandeur dont on s'étonne tous les jours de plus en plus. Le Sphinx est donc en définitive un Sphinx bâti sur un noyau de roc : les murs primitifs subsistent encore sur presque toute la face nord, et je ne doute pas que ce ne soit la réparation de ces murs donl il est question dans une inscription publiée parM.Letronne. 30 Le sfbl® amoncelé autour du grand Sphinx n'a jamais pu être apporté par les vents; c'est un sable jeté par la main des hommes; il est assez dur pour que j'aie pu y pratiquer des escaliers. Une couche de sable dur y alterne l'égulièrem^^* ^^^^ ^^^^ couche de petites pierres amoncelées sur un pi^d d'épaisseur, et ainsi de suite jusqu'au bas. 11 est donc certain qu'à une époque inconnue le monument a été enseveli-
4^ Par-dessus ces couches artificielles s'élevaient les buttes formées par le sable provenant des excavations précéil(^utes. J'y ^} trouvé deux fragments d'un proscynème adressé au Sphinx. \\ y ^^^ représenté couché sur un autel ol la tête orncc d'un large disque solaire, ce qui fixe le genre dn coiffure q^^ * on avait adapte dans le trou pratiqué au f ^iuramct du ii^onument. H ^st appelé, selon lordinaire,
VHorus à Vhoruon, Le Sphinx était donc un dieu, et on l'adorait comme tel, ou plutôt cette statue, dont un jeu de
L-nown. Ce dromos se lennuie. uu cutc uu uu
^"^ «pment, du Spliinx ; je reconnus qu'au sud, il
commeî > , j^ms cette enceinte
se
douuc ncc^^ ^,^^^ i^ temple véritable du Sphinx au milieu CVetAt 1-^ ^l^iop^^^^^^ ^^^^nt les seuls rois constructeurs des t\c mars cV ^^^ donné le modèle. Des montagnes de sable pymnViaes o^ f enceinte tout entière, au point de lavoir evicombraicn ^^^ .^ ^^^^^ ^^^ yeux...
jusqvrvcv cao^^^^^^ le duUacre à 25 pieds environ au-dessous TaV ^'^^"^^^^^^ murs... n'i^iis la seule porte que je connaisse es^riCmcin^ ^'^^^^^ ^^^^-^i<^s^ous de ces 25 pieds; elle ne prmvait donc conduire qu'à des appartements situés sous le tialiage, k des souterrains. Après que Ton a passé la porte, '*i^ suit une galerie qui a 18 [)ieds de hauteur sur une largeur *.^? J'P'eds, et QUI s'enfonce, en pente douce, sous Tenceinte. ai^j^^^y^ sur la droite, s'ouvre une autre galerie de moindres '^'Je ^(^^'y^^f ^^9"' raèneâunechambre. En face, sur la gauche, i^hta, au'^^^^® g-alerie remonte et vient déboucher à Tair ^'^^^iînue so^^^^ ^" dallage. Quant à la grande galerie, elle '* "/^^ érraaçp chemin descendant, et nous Tavons déjà suivie cfj, '^'^ 'ÏW/V ^ />/'of on deur sans savoir où elle nous mènera. hd(j^\^^ ^'^p^ '^ ^^ vraiment digne d'admiration, c'est le ta l\^^^^at^^^^^m^S^ des matériaux dont tout ce temple est '^%f '"*^^^<^a; po^^t^ ost tout entière en blocs de granit rose. stj^ ' ^^^^U^^.^r-i^ elle-même, malgré ses dix-huit pieds de o/j^ *^i" ^^fko^^ ^" granit d'un bouta l'autre, et l'on y marche Hnl *■' ^*' ^ A>^'^ ^'^ ^^ ^^^ albâtre oriental que les pharaons ^Ot^V^^^ '^""^^nç]^^^^^^^' ^^^« 'a petite chambre du sud et la W;^,. . 7^ ^'^^^tx'^ ^^ ^^ nord, c'est le dallage et le plafond qui eh '! '''^^*e^/^' ^^^"^^^ ^"^ Jes murs sont en albâtre. J'ai été timbre c/,j^/ OrxTierveii lô r/uand je suis entrée dans la petite ^(i z la, sin:tplicité du style émeut et étonne, et
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le chiffre élevé auquel cet inventaire a atteint; — mais de là, en même temp>s, la nécessité de faire deux parts, et de n'admettre dans le catalogue particulier du Sérapéum que les objets qui sont spécialement propres à Sérapis.
En somme, J<3 déblaiement du Sérapéum a donc bien eu pour résultat lu. découverte des sept mille monuments déjà mentionnés, Ma^îs la monographie de Sérapis ne peut compter que sur trois mille articles environ, chiffre déjà très respectable, si Ton sori c^e qu'il est peu de questions de l'antiquité qui nous soieat: jamais arrivées sous Tescorte d'un pareil nombre de docuiments originaux.
Maintenant on voit, je l'espère, où je veux en venir. Le problème aurai t , par la pauvreté même des matériaux, moins de chances d'étro résolu, que peut-être prendrais-je, dès aujourd'hui, le pa.T*t i d'en aborder la solution. Mais précisément à cause de la multiplicité des renseignements à coordonner et à mettre ea œuvre, la tâche devient aussi délicate que difficile, et exigo, pour être menée à bonne fin, tout un livre et des recherclies dont la persévérance peut seule assurer le succès. Ce n'est donc pas un traité sur Sérapis qu'il faut demander au petit écrit dont je trace les premières lignes. \ '^ est permis un jour de rendre un compte détaillé des ^perations don t lo Sérapéum a été le théâtre, j'essaierai de ^^t^eret do définir le Sérapis que le classement et Vinter- Pretation des textes trouvés dans le temple du dieu nous ont vêlé. On y^rrix Ji-lors ce que fut réellement Sérapis; on orra comment Sérapis est un dieu d'origine égyptienne, aussi ancien quXpis, puisqu'il n'est après tout qu'Apis mort; on Verra comn^^nt lo Sérapis des Grecs n'est qu'un autre dieu ^niialgamé de^r-oo et d'égyptien, et comment les deux divinités ont vécu â ]Vf emphis dans deux Sérapéum distincts, en Présence l'une d^ l'autre et sans jamais se confondre. D'un autre côté, Apis sera étudié sous tous les points de vue qui Pourront nous f^i^^ connaître ce dieu célèbre. La place qu'il occupe dans la rctl^^**^'^^''^'^ égyptienne, ses points de contact
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, . toutes les iTiomies d'Apis qui ont été autrefois intro-
TI^s dans les souterrains du Sérapéuin nous étaient parve-
tJL»**'^ \,itaelos, on con<;oit que le classement chronologique
ti^'^^^j-^uieaux n'aurait pas olîert de difficultés. Mais il est
'^ ^^eureusement loin d'en être ainsi. Quatre sépultures seurit ont été trouvées vierges, et j'ai rencontré dans le
lei^^ ^ ^e\^ tombe un désordre tel qu'à, première vue je déses- ^•eî^*^ \ d'y î^nmis rien reconnaître. Les Apis ne se sont donc pé^^V^îs à leur rmig ca quelque sorte tout seuls. Il a fallu, au pa^ *^\ii*?» 1 eeueiliant avec un soin minutieux les indices que coi^ ^^ip^ avait respectés, s'inspirer de la vue des lieux, rele **^\-^ître les modes divers de construction, interroger les con'^'^ ptions qiij étaient encore en place, rapprocher de in^^^^^cv Iti^ nionumeiiis de niOme style trouvés sur le soU c<5^^^^^t<^^ *^^ chambres et les sarcophages, et de tout ceci ï"^' cotï^l^iiuer la tombe comme elle avait existé au temps de S3
^^^%r ^''^^^ précisément ce travail de reconstruction qui non • ,.a^i les soixiuitc-quatro Apis dont Texistence a été in/
^^yit»'* ^^'-^ suixiunt:-H^;^*^'^ ^^p.o v^v^iii. 1 tiîxisienee a été jus-
^ , c'i *^'*"«^'itée. On voit donc que je ne donne pas le classe
^"^ rtt *^^'^'^ ^'''•'*' ^^ '''^^ ^"^ '^' établi, comme définitif et ab^
""ti • "^^ "'^'^ «"^^^ ''"*' ^'^ "'' '^*'^"® pas le nombre des Apis
VoU»*-^'^'^^ co.HiU^ ^omme crlui des momies qui, sous les
^- Ivpt'^''""' «nt P^"!''*^ ^'' ^"'"''*' '^'^ *^"'®'^' puisque d'une part
\7^\4=*sement de ces animiiux est soumis à diverses causes
avvrea>4ui ont dû avoir leur mfluence, et que d'autre part
tvest po^'^i^^^ q^^^ quelques-uns des Apis aient totalement
Lpa^-"' °^*^^'^" '""''°'' '"'T'* totalement échappé.
Quoi qu'il en t^oU je .. ai donc pas trouvé, dans le travail d'airan^^wcnt des Apis et aes monuments qui leur apparl.euneot. les facilites qu. nous aurions eues si la tombe Tou.eùtol^erlcUaquemonu.asa place, et c'est ce que je
sente la figure ci-jointo, et, sous cet édicule, d'une chambre carrée, à plafond plat, à laquelle on arrive par un chemin en pente pris dans le rocher; la porte regarde le soleil levant. Le taureau de Memphis venait-il û mourir, on l'apportait
au Sérapéum, on l'introduisait dans un cercueil en bois taillé sur le modèle de celui qui avait dû contenir TOsiris dont Plutarque rapporte le mythe, puis les principaux personnages de la ville déposaient près du cercueil quelques statuettes ornées de leurs titres et de leur nom, et \a tombe ainsi organisée, était pour toujours fermée aux regards des hommes. Tel a été le mode employé sous AménopWis 111 pour la sépulture d'Apis, et ce mode a été mis en usa^^e \iar les successeurs de ce pharaon jusqu'à l'an 30 de Hanv;è- A\ époque à laquelle un autre système prévalut. ^ " ^ »
Après Tan 30 de Ramsès II, a été commence ^^ rr grand souterrain formé d'une galerie d'utio o. ^^
^ ^^ulame d^
be, ne fut pas la seule. Autrefois, en effet, quand un pernage, ou les membres de sa famille, voulaient consacrer une slèlc le souvenir d'une visite pieuse faite au Séraim, la stèle était déposée, en dehors de la tombe, dans n des murs de la chapelle que les rois avaient coutume de tir à la surface du sol, et au-dessus même du caveau où momie du taureau mort sous leur règne était conservée; )yez plus haut [p. 138], fig. 1. Mais, à l'époque où nous en )mnies, les stèles ont pénétré jusque dans le souterrain, et je e crains pas d'affirmer qu'elles y ont pénétré par centaines, lu'on ne croie [)as cependant qu'une seule d'entre elles ait amais été déposée dans la chambre sépulcrale proprement lite. Je ne sais pas quelle différence il y a, quant au but .çligieux, entre une statuette et une stèle, toutes deux couvertes des mêmes noms; mais ce qu'il y a de certain, c'est que, tandis que les statuettes étaient remues dans le caveau et jusque dans l'intérieur de la momie sacrée elle-même, les stèles étaient littéralement reléguées à la porte. Les stèles ont donc bien, comme je viens de le dire, pénétré dans le souterrain; elles n'ont cependant jamais fait partie de ce qu'on pourrait appeler le mobilier funéraire d'un Apis. On les encastrait, soit dans le mur qui fermait la chambre, soit dans les parties immédiatement voisines du rocher, comme on peut le voir par la petite vue ci-jointe (fig. 3), et c'est danri cet état qu'elles se conservaient comme u'n témoignage de la piété des adorateurs d'Apis et de la vénération que ce dieu avait inspirée à ses contemporains.
Cette seconde partie de la tombe d'Apis commencée après l'an 30 de Ramsès II, servit jusqu'à l'an 20 de Psammétiebus I-. Vens ce temps un effroyable éboulement eut lieu; quatre chambres tout entières virent leur nlafond s'effondrer, et le souterram, creusé d ailleurs dans un rocher très friable, fut abandonne Peut-être n'estai i pas défendu de faire ici un rapprochement entre l'arrivée de^ o ., ^^^na^ ae ^»
^fue Psammétichus ouvrit les xl^r^^-^^^^^^'^^r^
^* ^ portes lusque-là îermées de
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ne peso pas moins de soixante-cinq mille kilogrammes. Bref, cotte partie de la tombe est de beaucoup la plus belle, la plus oinée, celle qui témoigne le plus de la faveur dont a joui Apis, à jDiirtir du règne si florissant de Psamméticbus. Maintenant 3 os Grecs ont-ils passé par là? Avaient-ils déjà, des leur ari-ivée en Egypte, reconnu la ressemblance qui existe entre lour Bacclius (on connaît le Bacchus à tête de taureau d'Ax-^^os) et Apis mort, qui n'est qu'Osiris? Avaientils remarqua que, sur le front d'Apis, brillait un triangle qui, pour dos yeux grecs, a dû bien vite être le delta initial du nom proi>i-e AiovOao:;? Puis, prompts comme toujours à satisfaire pax^ tous les moyens leur amour-propre national, avaient-ils î m niédiatement vu que, par une coïncidence bizarre, le n:iot Osor-Api signifie en égyptien Apis mort, mais qu'en ^r-oc i:op[ôc;] "Ani[oocJ signifie le tombeau d'Apis? En un mot, les ancêtres do Ptolémée Soter, devinant ou préparant le Sérapis d'Alexandrie, ne sont-ils pas ceux-là môme dont l'influence se fait sentir à l'entrée de la nouvelle et niagnifîqiao tombe d'Osorapis? Quant à moi, je ne TafRrmerais pas, mais je n'oserais pas non plus le nier d'une manière absolue. Quoi qu'il en soit, l'aspect des souterrains dansiesq^ç]^ nous nous trouvons maintenant est tout diSé- ^c/it de Celui des caveaux plus anciens que nous avons vus Ji\«qu'ici. JVja.is Je principe est encore le même. L'Apis une ^^'sdans SQ,i cercueil de bois et le cercueil dans sonenve- '^PPe de gran î t, 1^ chambre était, comme autrefois, irrévocablement closo. Les stèles venaient à leur tour, qui couvraient, dans J» galerie, les parties du mur et du rocher les plus proches do 1» momie, et tout était dit jusqu'au nouvel A. pis qui (Jeva-î * venir habiter la chambre suivante. En déftnitive, à part u^rk plus grand soin de la dignité du dieu, les J'^^'yptiens on -t <J^^^^' depuis Amônophis jusqu'aux derniers A.pis, persisté dans leur mode d'ensevelissement, et rien n'indique ^^^ pendant toute cette période qui embrasse dix-sept ou ^^^^laiivi siècles, le culte d'Osorapis, même sous
'^'-^'«^-/gnkmknts sûr lks soixaNtic-quatre apis
ont tfûcon vaincre le lecteur que, si ce monument nous était arrive intact, nous n'aurions eu qu'à enregistrer les Apis dans l'ordre même de leurs cellules pour en posséder immédiatement et sans difficulté Tordre chronologique.
Malheure ULsement on sait déjà que ce n'est pas dans ces conditions q u^ la tombe s'est présentée. Ravagée à l'époque où on lisait esr^core les hiéroglyphes, puisque le nom d'Apis Id 11^^ ^st quelquefois martelé, elle a été en outre dévastée par- c^es mêmes Arabes qui, sous le calife Mâmoun, forçaient les IT^yramidcs et violaient tous les tombeaux. Les momies, de i^lus en plus maltraitées, ont été alors pour la plupart anéa.r:i ties; les stèles ont été en grand nombre jetées par terre, et <Lles pierres ont été amoncelées, en signe de mépris, sur ces Idéaux sarcophages dans lesquels le taureau si vénéré de Me^mphis semblait devoir reposer pour l'éternité. J'avais donc raison de dire qu'en pénétrant pour la première fois dans la tombe, le 12 novembre 1851, j'y rencontrai un désordre tel cju'à première vue je désespérai d'en jamais i'ien obtenir. A^ais, maintenant que nous savons mieux comment la tombe était primitivement disposée, on voit qu'en ^^^nissant tous les indices, en recueillant avec soin les rens^Jgnenjenfs fournis par les objets laissés à leur place antique, ^ peut eixcarG espérer reconstituer la série des Apis. D'ail- ^"^s, /a tombG n'a pas été tellement bouleversée que, par ©-xemple^ toutes les stèles aient été arrachées et que les ^^onuineots d'un souterrain aient été transportés dans un autre. Il y ^^ doriez déjà, selon les lieux où ils ont été trouvés, quatre o^ eincj grandes catégories à établir entre nos objets, ^insi ceux qui étaient enfouis dans les décombres des chapelJes votives <dô 1» XVIII* dynastie et du commencement de la XlX» ri<3 sont certainement ni antérieurs à Aménoi^^''^ ^^l ni p<>stérieurs à l'an 30 de Ramsès II;, de même, e<3UA- qui Q^j ^tô recueillis dans les souterrains terminés \^^^0 de p^^TXxrTi<^^'^^^^ peuvent se placer qu'entre la ^^^ ^ynasti0 ^* ^^Vl«. Quant aux grands souterrains,
qirôgyptien. Origène Tappelle le transfuge de Sinope, et quand on le voit aborder, sous Ptolémée Soter, à Alexandiie, s'y installer dans Tun des plus beaux temples qui aient c^à bâhs en Egypto, et do là prendre son essor pour aller ^^n quelque ijoite s'iibatlre sur toutes les parties du monde connu, on peut bien oublier lori-ine é^^pticnnc du dieu et- •^ îiUcndre à rencontrer ihins les ruines de Tun de ses temples «j'iirc clioso (pio dos stèles liiéro-Iyphiciuos do Scsoslris et de rsainniclirhu.s ^'i (•'"'lé d'iui bœuf mort, h^iutrc part, '"^''•le cil quillanl la voie do la tiadition classique, trop Pjonipto pcut-èlie à roconnaîtro dans le di(Mi cosmopolite lc.\an(]ji(. ruiK. (le ses propres créations, et en interrop**'-nil les pnpypy.. ^^^,i^ trouves îuilivfois à Menipliis, sont ^^^^^^^^^^in^ ni\Us de l'cUM du culte à Icpoque où ils ont été X ^^'^/, ^? reconnaît également que ce ne sont pas des soum^^^7 '"" ^^^^^ ^^ choses tout pharaonique qu'il faut decù?r ]^ ^ ^^^ ruines oii une chapelle d'Astarté s'élevait à cJicr-l ""^ ^'^apelle d'Anubis, et où les malades venaient ^ni.fr ^^^ ^'^^ ^®s sonf^es le remède aux maux dont ils Louv ' \^^^ ce sens, la nature de la collection exposée au grecs ^^^^^ ^^^^ besoin d'être expliquée. Les monuments fonne^T ^^^^^^^^ ^û» comme tout le faisait présager, en que le ^ ^^^^^^ Pnncipal, y sont au contraire aussi rares ^^euA- ^f^'^.^^^f"^*^ de l'antiquité pharaonique y sont nom- *^^i SéA * ^"^ ^'^ trouver une réunion de documents propres ^clui a ï^"^ ^^Us connaissons le mieux, parce que cest
'^^^miJiar* ^ ^^"^' nos études premières nous ont le plus ^^ii'actér ' ^^^^ ^'y voyons qu'une suite d'objets d'un '^^ ^^ilie ^^^^"^^^^ funéraire, d'un style purement égyptien, ^^uie ianrr ^^^"^'^ ap|>araîti^ont une seule écriture et une ^^^l diln^^t^* ^,^''^ ^es liiéroglyphes, en même temps qu'un ^'^'sumé, j ^ ^^n ^^ ^^^'1 oui te, celui d'Apis mort. Telle est, en '^'^ trav[xn^ ^^ ^^'^*on cl u Sérapéum, comme nous l'ont faite ^^^^nesde ^^^^^'^^^^'is i:>ondant quatre années au milieu des ^^ ^ûipie. ^_ jylaintenant, de ce caractère si tranché
TROUVÉS BAN«V.US«OUTEHHAlNS.^^
,csuUe-t-U que les papyrus nous ont tvo^^.
décrivant tout le vaste cnsemUo de too ^^
chauds, de militaires, de voc\us d ^ è
voyons s'agiter daus l encemto <\u S^^ e
ils ont fait allusion a un av\Vve Ave^^ ^^^v\^
dont le templo v)riucipal omit À Me^%\:^,
pas. J'ai déjà ditqnil y ava\t à^eV^'^^^V^'
deux Sérapis et deux SevapévAw^, el&*^ ^^^^
de la dimculté- En eiïet . Aa î-ame^>^ ^^v^<'
Strabon n'est qu'une rou\e cvu\. à c^^'' o?^""' c
un Scrapéum. D'u'r côté était \c r.*<-"to^ '^^
elle temple d'Asturté. et ceivù d'^>^ a^\Vx'
Sérapéum grée ; celui-là n' u été îou^^* j' >^\
de Vaulre côté se trouvait \iv tombe '" *. -
Sérapéum égyptien-, or. eo ï^évapôv^^V*'''- a^'^'l
toutes ses parties, et coiwmo iV a été ^ ^^^^ o'"'^- e>
que, pendant toute g-a durêo, Ae eWeU ^ ^i^^^ ^ V^
avait maintenu sa natioi\a\i té, wav*^.^ ^ ^^^^ '^'^
sirecque avait été positiveivient "bïvuï^^^' ^^^.-^ "^x ,
tout de suite pourquoi n«»tvo co\\ecV\0'''. t *^*"- *-^'^\
lion avec ce que nous oroyoi:ks s^iw»^*^^»' , *»»'*^^
quoi, en définitive, oi\o os^t vicUc ^\e>^ "' %^^ \
funéraires où le style ô^yptien e^ o^* ■ ^\ ^ ^"
dominent au point qvi'on ^V\o\'c\\eva"*^ ., ^4>*^^** \«-'*
proscynèmes de la toxviloo c\' A. pis, ^^,^1»-*'^ "*'<--* *' *^
Les papyrus ne no VI s oi-it ciowo pas ^''^'^ ^' ^ ''^'^^
lement ils nous parlent cl" vin temp^'^^iV ^'t^
que nous possédons i\o vitf^i-ix^ioiil yvas
En résumé, les e>vV>lîoaliorks Qv\e )". '- . :l^ *" ^ *" -i>
148 HliNSKIGNliMKNTS SUR LES SOIXANTK-QUATRE APIS
pharaons se conserva intact jusque sous les empereurs n)main^; l'autre inauguré peu de temps après ravènement de la dynastie grecque à Memphis et où le Sérapis d'Alexandrie, résultat d'une bifurcation opérée sous Soter I«', était plus spécialement adoré ;
30 Que le déblaiement du seul de ces deux temples qui ait été exploré a produit sept mille monuments, parmi lesquels la monographie de Sérapis ne peut réclamer que les trois mille objets qui, par leur origine, sont relatifs à ce dieu;
4* Que ces trois mille objets proviennent presque tous de la tombe d'Apis proprement dite, et qu'ainsi la collection du Louvre a un caractère funéraire et égyptien, tout différent de celui que semblerait devoir prendre une collection sortie tout entière des ruines d'un temple de Sérapis ;
,V Enfin, que cette tombe a été violée et saccagée, mais que cependant les divisions principales du monument et la nature des objets qui y ont été recueillis ont permis de reconstituer à peu près l'ancien état des lieux et de constater d'une manière plus ou moins certaine l'existence d'un minimum de soixante-quatre Apis.
Le lecteur est maintenant, Je crois, mieux disposé à accepter le catalogue chronologique de ces animaux divins. J'y arrive sans plus tarder.
XYU!*» DYNASTIE. ciNQ APIS
Apis I (1), mort sous Aménophis II i.
Apis II (2), mort sous Amentouonkh .
Apis III (3), mort sous Horus.
Apis IV (4), mort sous Horus.
Apis V (5), mort sous Rathothis.
Apis 1. L'époque de la mort du nr^r>.;
Pi^enaier des Apis de la
TROUVÉS DANS LES SOUTERRAINS DU SÉRAPÉUM
^V'III* dynastie est constatée par les inscriptions de la (
P^We élevée au-dessus du caveau funéraire. On y voit Am(
phîs III, accompagné de son fils l^^r^^%-^(u
SouTeN Si SâM TeTiMeS\ le royal fils, le sam, 7
mes, faisant Toffrande de Tencens au taureau de Mempl
côté duquel on lit la légende :
Il io^^ f X S >
T'âT HaPi A*NKH HeSIRI NeV Pe To
Discours d'Apis le eicant Osiris, seigneur' du ciel; il est
/VSA^AA C
w A«Pew Tâw A^NKH T'A SeNV eNKHe'
ses cornes (étant) sur lui; il donne la oie sa înc et forte à ta ,
T'eTeN
pour toujours.
Une autre légende avait été gravée sur le pourtour h de la frise. Le temps l'avait partout rendue méconnu? Je n'ai pu en tirer que la fin d'une inscription déc ainsi conçue :
A^A^/VN /SAAAAA
MeN RâNeK (eR Ne-) HâH T'eTe^ (que) subsiste ton nom dans Véternité à toujo
1. A l'exemple de M. H. Btxkgsch (Gramni.dèmotique),] très bon mode de transcription proposé par M. de Rougé (/asc
2. C'est-à-dire un Toum cornu, une forme de Tounx aca Le génie de l'écriture hiéroglyphique prête à ce titre d'Api signification curieuse à étudier. Le mot ^rr-n- n'est pas '■ effet le nom du dieu Touin; il est aussi employé pour expr obscurcir y cacher^ nier^ etc. Aux yeux des Égyptiens, e pouvait donc avoir deux sens, et la phrase devait ainsi se
IfjO RKNSlKIt^NEMENXS SUR LES SOIXANTE-QUATRE APIS
Je n'arrête l'attention du lecteur sur cette courte phrase, qui rontorme un souhait, que pour mettre en regard co passa^re du traité de Plutarque : « D autres prétendent que „ ^Manéros n'est point un nom d homme, mais une espèce de ., /b,vW« usitée dans les festins et dans les fêtes, par laquelle ,) on souhaitait que ces divertissements fussent heureui ; car „ c'est là ce qu'exprime «^«;5««--. » Ce mot est probable-
(ou MeNR^nNou à la 3^ P?^ ^^«^^"«-"Ptions. Cette formule. sous la forme MeN «l^^^f;f^„;^^^J'.«-<i»naire sur tous les
monuments, -4"'^' ^^^h JX .^^^ *'''"'™^ '^'"^^^ ""^ ^'"^ tée à la ^^'^ P*' ^^'.^^«te, Pausanias et Plutarque' souterrain, je n'y ai plus rencontîéle .aïs seulement celui de son fils Toutmès
chanson ciiéo
i-ci niour»^»^ V^"". ^^nonhis III ont ,.^ ^™-I->jom, avant
nèio nuisquc Amenopms iii eut pour successeurs denv pèie, put 1 ^ entouonkh et Horus 0,,: ^ ^ ^
es de ses «i»^» f inclusion rl^ 1^ ^ ^^ ^"* ^ ^ô^ne à l exciuhion oe leur frère.
Quant au nom celu son
autres de ses ^ ^ ....„..„„ ^e ^eur frère
certamemen t r o ^^^„, ,, ^^^^^ ^^ e
aussi recueil U 1^^^ ^.^., étaient taillés e n f n V était en bo.^ , ^ ^^^ ,,„i,es. Cet ornement si ZT de panneaux Vtcun cercueil d'Apis. depuiV a ^'~ culior dont ^;^^\^^,, derniers Ptoléxnl"'" t""?-
exempt, ses t T* » '''si'^iance que
foU en cette m^-»» **;,^ /„! '^^ *« '''^'■, devient rou«,
aynnt des eoriv^'^ ^^^i^ide, xvin.
De Iside et ' ^j pausan., IX, 29. Cf. BruRsch ,r
2. Hérod., lU ^;, où le savant auteur compa.e °„ ^"' ^''"«"«««e «rtd dos Lmosr«^^'*T,^ à la fin de chaque stance d •««»."*'*' ^cinèros un*» autre formule r^I>^* 1153, 1154. ** °° »»ymne & Osiris
^2r ^^^KNTS SUR LES SOIXANTE-QUATRE APIS
KvïxtV^'^^,^^.^'^^*^^^*"^**'» Solin* et Porpliyre', signalent égalevuen"^ Vc^^^^^uco de ces taches, dont ce dernier fait des enim^e'wit^^ ^o\eil et de la lune. — Ces descriptions, rapprochées des nombreuses figures d'Apis que nous possédons, sont exactes dans leur ensemble, et nous prouvent que les Grecs n'ont pas été mal informés, en ce qui concerne les signes par lesquels il semblait aux Égyptiensqu'Apis trahissait son origine céleste. Il faut même croire que plusieurs de ces signes, connus autrefois des Grecs, se déroberont pour toujours à nous, malgré nos ressources nouvelles, parce qu'ils tiennent à la nature même de l'animal, et que l'artiste égyptien, si expert qu'il ait été, n'a jamais pu avoir l'idée de les rendre. — Je pense, pour ma part, qu'on pourrait partager les marques auxquelles Apis se reconnaissait, en trois espèces: — celles qui se distinguent à la couleur de la robe; — celles qui sont formées par les épis; — celles qui, comme Tescarbot sous la langue, tenaient à certaines qualités physiques. Les
premières se reconnaîtront sur la reproduction ci-jointe (fig. 5) de TApis d'Horus.
Il a le triangle blanc sur le front; sur le poitrail parait l'une des deux cornes du croissant lunaire; un autre croissant se dessine sur le flanc, et enfin les poUs de
Fig. 5. - Marques d»Api8 d'après la couleur Jg queUC SOUtdoublp^ oV«it de la robe. ^. ,., '-'«-t^Ji, i. vjbi-
à-dire qu ils sont aUemativement blancs ou noirs. Les secondes, que les pemluren ne nous donnent jamais, se trouvent sur les Apis en bronze Comme on le voit ici (fig. 6), l'Apis a encore \e tv\ \'
Apud Eus., Pr. Etang, ^ III
6o/T"^^««S r^'"^ '^'"g»e un vaut
^« n'est pï"7«''«n.
r blancs, les j::^^^' .,^ „^. .' "* '^H: TeSCHeH, ^' -' .A^/^-". oeux-c, paraissent, contrnire-
^"«"«. à In manière /^,c principal tt'ophéf 2f '^"" ^''
'••^'••'"^nt ot en faisaief^ V^^e de fleurs ot de f .'"''" "*"
--^fnglants. Les offr^^j'pas penser qu'An" "n' T'^' ''''
^"." «st difficile de ^V auquel les p^^'' Partageait
«•''" d'Abel furent ^^ ^ '^^ ^^"'t« du
1" de Cain. - no„s fournit ce* ^k
'''^'^♦^' la chambre et '^ observations
oyez, sur le bouc émUsaf-*'^'
TROUVÉS DANS LES SOUTKRraINS DlJ ^'^*^' peï'
avait été anciennement bouleversée ave'^ ,^^ '^°%v'«'*^ lance, que je n'y ai a})solunxeTit trouvé ci^^^^js ^'^^qv^*^ canope à tête humaine. Ma\s \e Vn^'^"^ ev*^® e ^ côté mémo de cette chambre, une ^^^^^^"^ \& ^'^^^ laquelle j'arrive avec le second Nç\^ ^"^^ ô:^'' T-
vit mourir. ^ot\^ vvC-" v
APIS IV. Il est évident que c^uan^- f„ o^-^s^^ ?^e creuse tout entier a mên^e du roO^^^ lo^ c^^*^'' mur, ce mur ne peut être au' une ^^'''Iw^^® ii
chambre que l'on connaît ^^^^ ^, ,t.e ^^^.^^^.^^^
Mais comnae nous venotxs de vn\r a^^ <x^^ T^^^'^ïS* ait été enduite de st.,« ^ ^^ ''<^^'^ 7. a^ .^îV^^^e'^'^Lt
elles, les pierres d'un tixur' ^^ * ^'^ acV>^'" - oV'^^V'" même stuc. ^"^ '^^ se caO^ ^^x^ oe'^V^
Il était donc essentiel ^ ^V^^Mr'x'^'^lo^^' i. '^'^
d'en sonder attentivemé^??^^"^^^'" .^*'%^ o * ^^*'■ pas fait les premiers f oiiV^i ^^vites les P ^ ^ <^ ^^ ^\ov
successivement constaté \ "r**^^- t^'^ ô-*^ O "^ sud et ouest, je m'apero^^ \>résence <> ^ ^
sous le stuc, le rocher ?-?i^ ^'^'^^ ^^ V^ * 0^%^^ \
struite en pierres du IVi oV 2^*^^^ ' ^"'^ ^ -^f^< ^<^^'^ Une seconde chami^r^^^^-^ïn. ^ ^ X^^^"*^ ,e^'
celle d'Horus, et après « ^^.^^^^^^ t\o^.^<^ ^ ^Xe^^
de la porte d'entrée T« ^'^^^^ iaU d^% ^ ^^"^^'^V troduire. ^" '^^ Wdal P^^ ^^^-^^^l
C'était un souterra^i ri i^ ^ 'f ^^^^^ ^_\>>^^
peinte queievenaU A" q^t^t'^'^'c^ ^/^^ ^ s.,.„eUo„ en pierres l>l*noU«3 ""«^"e»*^^^ tangulaire,sans peinture» **♦ ' ^ ^t»^ ^^
allongés au milieva <i«ïo ^^fJ^^^ "^^i^^ légende: ^vxels appar»^
HaPI HeSlRI NeTeK A-â WeNT âMeNX ÎSeV (t)
Apis Osiris, dieu (jrand, qui réside dafti< V A mcn.t£^ le seiQnettr
A»NKH T'eTeN
cicant à toujours.
Quatre grands canopes' avaient été plixoés, par groupes de deux, à droite et à gauche de celle constrvictîon. Le tout reposait sur une couche de sable pur.
Cette fois je n'avais donc plus affaire a.vix c\\atnbres dévastées d'Aménophis, d'Amentouonk\\ et cVVlorvTs, cl quoique tout rensemi)le que j'avais sous les yev\x n'accusât pas un grand luxe de funérailles, je nedevai>5 cependant avoir aucun doute sur l'origine de la sépulture, civiv ô\uit bien celle d'un Apis, dans rétat môme où ravaientlai^î=>ée, trois uAiUesix cents ans auparavant, les ouvriers chargés <io \^ arrangement matériel de cette tombe.
Ici je demande à poser i»i^»^^êdia,ttincient le^ termes du problème dont celte découverte et oollo c\e qvielques autres chambres également inviolées nons pormettront par la suite de trouver peut-être la solution. Qi^ol ôtalt le mode d'ensevelissement d'Apis?
Il n'est personne qui ne sache c^oo les procédés A'^mh^nmcment enusage chez les bgvptioiis a.vaî«.V»t . j„„^a
remarquable de perfection, et que ^^^iT^TlT^:: Z^St on a réussi à conserver aux cadavre^ l'^,-„\ * ^^"^ "^^f procédés, point que les cheveux et le poil a^^ m^^, ''^''^^ ^^ ^^ ^'^^'^^ avec leur couleur a.itique, et dvae qu Ji ^^ ^''"^ retrouves chairs de certaines parties grasses or^ ^^<^luefois même, les
"^ prouvé qu'après un
1. lis sont au Louvre et portent les Tâiitrï^ 1163. *"*** ^- 1160, 1161, 1162 et
plus loin même que je ne l'aurais ^«"ly^^'^f '^^^^É-YPte'" sevelissemcntsi généralement -'^«Pf,!^^!^^,^^ ntenant, je Je n'en dirai pas plus ici. Le problème est m ^^^ ^^^^^.^
l'espère, bien clairement posé. J'^^"^'^' ^,.. „, -Couvre par Laseconde chambre d'Horus est reP^^,? ...^u que l' Api« los quatre canopes que j'y ai «-ecueilbs. " P '^ ^^^ ^^^^^^^ mourut subitement, car trois seulement Q ^ ^^ quatrième avaient leur couvercle. Nous avons place, s, i^djambrc
canopesans tête, le couvercle unique trouNB • ^^ ^^^^
peinte. On peut voir par là que les . ® ^^ g que les chambres contigucs sont tellement du '^*^'^^^^.^ ^^^ oiseau du quatre tètes humaines, sorties toutes les <^l"' ^^ même artiste, ne se distinguent pas *^" V ,^. -^ nouveau en Apis V. La chambre où a été ^^'^^'''^%„^J^•e une de celles ])réscnce duquel nous nous trouvons es nrenivère
qui ont été taillées sur le modèle uniforme de V série des hypogées du Sérapéum. t^ois stèles' qui,
Pendant qu'on y travaillait, ]'y decouv i is tro^ ^^^.^^^ .^^_ au iMcmier abord, me semblèrent don nei.u
^ , , contestable, la date de la f]^'^^'^J'^^^,,
^•* - du roi qui en avait ordon^^^^^^^^^
Sur l'une de ces stèlts «^^'.'' ^ . ^r son cynème, en tète duc^c "-'"^J^Tnî oduitpar cailoucho ainsi figuré (fig- 0; e^t }»" le dieu Horusen présence dOsin..
Or. on conçoit qu'au "-^-^^^"^ ^^^ ,es inévitable des fouilles, et "J>;?\J; i^ r"ai„s qu'un monument que e « ^va^ ? ^ ten.p.,^^o débarrasser ^^^^^^^^ ^^'^'^.U^
io nom d'^/..::Lt^,^ ii^ra^Ivctd'autant plus de faciliU
'""cde tf^'W» que, par „„^ '"-".w do s*
Offre 4- « "«Ole ? '«3» ^uî* Homs, f», sv»'«,ç.^*W-
■;KUiN* ^— —
le Rouge a ''f^.^n,,^,;^ vraf «on '^^^^e/.^,.^«o,.„^^ A)c,,^^i des deux 1>» ,„aJ> />u/sq j'^ c^e ^^ ^-^v^Qr/- ^'^^in , ^
Den,m., III, ^^.^'^.^ '^^^ ^« \^^ ^O " '
déjà fait sculF> *f/; "'"«^ 'e «jôo^e f ' ''«Oim **« /?„ t semblables ï>^**'^ ^' «tyle « *^ '«'"Ple.^^^^ag^^.^^""'*--^--
N. L'Hôte, /^-'^^ f'/ ^Cf 3; Prisse ^ "^ ^C? ',^'^^?***^•*«^^^
Denkm., lH, ^^^1',, , ^^^'^e „ ^■''•e,'^'^" ^^ ^
Lenorm^nt, ^^^-^"^^^ rfc Afy ^"->^c»o^* - > ^T ^^*..
TROUVÉS DANS LES «OUTErraINS t)V
légendes rédigées sous son rè^^ne urouv^ Akhenaten. Les monumeiUs viom forcent d' entre Horus et Aménophis U^ul^^si^^' sultatest, comme je l'ai dit ^> ^^Kl\^^ ' deux plus sérieuses autorit • ''''^*'' Ls V chronologie de cette époq a ^^^^ e^^*
sont d'accord pourprésent^! ^auêUiO^^^^css deux rois qui viennent d' s./^ ^^mme S^
Orjaquestionestde sav -^ ï^onafl^^** t%t»" si le roi dont la figure 7' T^**^ naaititet^^c^^^ l'Akhenaten dont nous ve ^*^*^® ^^ ^^^^ t>^*^* lieu, quel pourrait être ^^^^^ devoir ^^^O ^® Akhenaten, le roi nouvi *^^ le c»'=' %« ^ que nous connaissons ri^-^^ *^^i vieO*^.»*''' XYIII-» dynastie. '^^'J^^» et comp^»*^
Surle premier point ^ _ ^M'
pas ( ■ "^
QUATRE AP
géraient presqaeàrecou^^^^^^^,Va^^^^^^
«ur la face, ^«« ï>^?^^;"trientale. Or. V^co^^^o J^^ 4, ,ous les victimes do ^a^^^^^^'^^st pas différente A^ eeltedou
Tstèle du SérfP^"°;;it ciblerait donc, d^^^^^^ autres rois âeVEgypte-l^^^ ,s ^"\^Vrcep«t.dantquele
bie constatation, q^« T/^ieUen- 3e ^^^J^, sloscontrôle,ct
gistrentsous le °°^.*„„^^eàoitpas6tr6a^m ^i.^^ànep^^^^^^^^ doule,cncetteoccasion.ne J^^^„,^^^^^
que,demêmequecertainsm ^^^duro^^^^^^^
lnslecartoucbedelafigur« autres r^^^^
d'Ammon. ^c même aussi c«-,goedAVJ .^ ^.^^pel.^
nous engager àl'y ^«^^^^ l^^^^^ '• ^e^s que ^e «"«^ ^^oû effet se partager en trois v ^^^ . ,Mr- - ^eUe ou
Wnopbis IV'. et «^' flut déjà se P^';:;'^^ions ne sont bue', l'hérésie du disque pe ^^ ^^^ ^^presen • il s'appelle Akhenaten, ma ^^ a^
Quelques e»®^'^ .j^jneaotoe'
NOUS avons, de noue JecoP»^-^^^^^^ .e^-l
dans son sein à de si 'évo^^n^^ ^^„^, d^^«^^^vation, ^Vient^» compatriotes ou 1«"" *"^^: ^S, "'^^«'^ TL^n éprouv\t^j,„t le« bénéfices des charges é»evé«q««' -, ^^Til^oce, ce !«* ^^.p de mis de remplir. Il est probaWeJ;^^l,,Vévden^ ^„ Su^^»^^ anmalheur dont ses traits sei^b^-J^^ies peuP^-f^^ peupl»des,»« guerres d'Aaiénoph.s III aU ^^^^^ ^st, pa'"*^ mutiler les prisonniers et !«« ,ncnk'«.-l"'
cien que le monde. tVttea sui"»*"^*^
On trouve dans le pr*'*^*^ ^ \«/ 110): ^.o U
Le roi"> *e pr ^
ISÊ
pas encore des portraits et où. maug^jf,,c
et aux usages du pays, il rond \^oto^;>^^ Ammon et à son prédécesseur X^^®; v^^e celle où ce monarque, se mcUuul » ' î,s<iC' -^ religieux, se montre sur les monutfteï^^' .v<^®^^ç sants de son visage, et poursvxVt xxs^c^^\ ^^^ ^^^e crit du dieu vaincu. La siële du SôtsvV'^ (V^^'^^c'à la seconde de ces trois êpoqvies'? V^* . ^o^^ ^\P' des arguments tout prêts et èga\ettv6^ ^e ^^ <v^ camps, soit qu'on prétende lire daïvt^^\e^""\e *" del'Akhenatenqui.sur le pyl6ncde^^\^* ^ c^T ^ à Ammon. soit qu'on chercUe à so^^* x'^^^^o^^< ceci n'est donc plus, eu <ièrirklivve, ^^t> ^Ê>"^^<Jv dation, qui dépend en q.vielcivie &ovi^ \^^K<-(^^T.o^ de la manière de voir la stèle et à' y a"V^L>^\>-' accidents de \a pierre, les >^êritab\eS ^'>^- ^ --
accidents de la pierre, les >^êritab\eS ^^< ^V\ Pour moi. V^^ésite à mettre le nott^ ^^'♦' <^ ^'v<^\ ceiuid'Ammon; i'hésite ô^aletnen^* ^^ <^ i>^ de la légende de ce roi van persotvt^^ J^'S>;Ç<^S^ i«Q fnvmps efféminées a.1-» -s- «~. m-. ^11^.-, AûS ^* ^^'^^t\ ^^
les iovmes efféminées a va x ci va elles les ^ Amarna nous ont laal>it va<bs ; V^"^®^^^/7 qu'on n'a jamais trovavô, et, Tï\ôv\\e \^ bien que très régulier, Ta'sv. Y>as été e^^
eM A'KH... eM R5.în:ôxv eXl ^^ t^^'^ ^^^ ^^.^ i:
solaire C'^ -^ "W ^
Le caractère c^ ^«t oelx^l c^^^ii entre à* ,>^ ^^
(cf. Letronne, //isc/". <7^' . cZc: f" JEL rj^ . , grand SÇ
Dcnkm.,in, IIO, Solol
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du cartouche f^*^'^ ordinaire. En un mot, s'il est permis de hasarder une opinion, je dirai que, tout disposé que je suis à ne pas m'étonner de voir les autres émettre un avis contraire, j'ai cependant beaucoup de peine à identifier le cartouche de notre figure 7 avec le second nom d'Aménophis IV, et qu'au contraire je me sens très porté à y reconnaître celui d'un roi nouveau.
Ceci admis, quel est ce roi nouveau? Peut-être doit-on lire c'est-à-dire le roi de la Haute et de la Basse-
Egypte, lejils du Soleil, Téti, l'introduction dans f^T^ le cartouche du titre royal ^^ lejils du Soleil ne >^ formant pas une exception assez rare pour qu'on puisse la regarder comme impossible.
Téti serait donc, en définitive, le roi dont l'image a été gravée en tête de la stèle du Sérapéum, et si déjà la comparaison des listes et des monuments a permis d'identifier les deux 'A^svxipTi^; ' que Manéthon, en leur qua-
1. Akhenaten eut pour successeur un roi qui maintinti comme lui, l'adoration du disque rayonnant. Ce roi, dont nous n'avons qu'un basrelief (Den^v/u , III, 99) ^paraîtavoir fait une^^
II se nommait J\^ QÏD ^^ (5E^E
le Hol HA*
A'NKH KHePeRou, lejils du Soleil sA*â KA*RA' SeR KHePeRou. II
suffît que la lecture du caractère A par A^â soit établie pour que Tidenti-
ûcation d\xs,Aa-ka-ra et du second Achenchérès de Manétbon se présente à son tour avec un certain degré de certitude. Déjà M. Bircb (Eg. Pluce^ 1. 1, p . 556) a transcrit par A'â ce môme signe dans le nom du roi Néphé-
ritès fV^^^^^ J NA-IW A'â RouT, et dans celui du serpent
Apophis. Mais cette transcription attendrait encore, je pense, des
preuves décisives si les deux variantes ^/(Ta^^ i vC f -*^ ^ ^^
KXO ^«f9lO|^,^^ du cartouche de Népbéritès (Stèles du
Sérapéum) n'établissaient que lupique^ ainsi exprimée sur la première
:|_r»0 RENSHK.NKMKNTS SUR LES SOIXavt^.,
I iKiuelle j'ai déjà mis le lecteur en garde et '^
l 'arrivée du roi Téti ne peut que compliq^jer n« ^^^^^'"^einent tiiille questions de détail, trop longues à ,vn • P^^^^lème ou« dent déjà très difficile à résoudre. — Ma" °^'' *^^' ren ^chenchérès et Al occupent-ils les seize Ju d"*"' '®^ ^^ux lacune que les monuments placent entre 1' ~^®Pt ans de d'Aménophis III; en d'autres termes, ce d *^ ^^ ®* ^'^^ 87 cle temps après cette môme cérémonie où^'^^^'^ Pi'ince, peu rlans la barque du disque trois fois grac'^^^^, ^® Soyons une cérémonie religieuse, se serait-il vu dl*^"^' ^^complir royaume par Akhenaten ? Celui-ci aurai* r, P^^^éder dp ««„ ans de règne, cède la place a un autre prin ' ^®^ <*ouze
passa rapidement sur le trône et eut pour § ^^ **® ^* ^ace qui dont les quatre ans expireraient justement"à*^p^^^"^ ^® ^oiAî dire à l'époque où nous voyons les dates d'A^" ^''' ^'«st-àreparaître?Cesconjectaresserviraient-ell . ^^^^^phis m ment lesderniers monumentsd'Aménophis m ®*P^'<ï"er com tolés, comment les cartouches du roi ont éti °°*P^smar
Akhenaten les avait fait effacer, et comment T""'^ Partout où môme Aménopliis, une fois bouleversé a ma *"^^eau de ce orné de légendes royales que nous retrouvnn ^^^^'^^^ncé et les deux Achenchérès et Al sont-ils des usu '"**^*es? Bref nophi-s III, une fois vaincu par eux. renver ^^^^'^'"^ ^"'Amé ' Horus, a la mort de son père, n'aurait-il en ^'"^ * ^^'^ ^«"r et que son propre frère Amentouonkh? C'est 1'*^"!* ^^^Pétiteur XVIII" dynastie, et les monuments nenono ^'^'^igme de la livré le mot. "''^'^'^o^t pas encore
En attendant, le doute où nous sommes
de Rathothis est toujours debout. Nous n« ^* ^'"«'e place
successeur d'Amentouonkh etd'Horus o. ^^^^^s s'il futun
versaire d'Aménophis III. Ce qui est certain """î ''"^^"ème ad-
« A,^îtt '*^*^^'<ï'^'"appar-
/.. .c„.., .. XXX., >. p.,... i ■■ ^■;„,^«»„- Hi.„^, ^^^ - 2:
. ^^yr^ //^^n/i^-s et à celui des années que vît Apis. Ainsi, Apis
.-^^^uvait vivre au delà d'un certain nombre d'années dont
p. j-^^r*qiie fixe lo chiffre à vingt-cinq, et une mort violente
^^3 11 ait ses jours quand ils avaient atteint la limite qu'il
, ^ tait défendu de franchir.
c5i lïiaintenant nous interrogeons ces mêmes auteurs, non
. ^ s\xv le genre de mort d'Apis, mais sur les caractères par
j -ôia^ls ils ont distingué cette divinité, nous voyons Apis
re^'êtî»* <^'^"s toutes les parties de son dogme des attributs
qui, »«'«" <5"*' ^^ rappiochent, tantôt d'Osiris% tantôt delà
Lune * ^ laquelle Apis est plus spécialement consacré, et
dont nous avons déjà dit qu'il porte les marques sur le corps.
Apis serait àoxxc, selon les écrivains de l'antiquité grecque
et romaine, une divinité luni-solaire, symbole d'Osiris.
c'est-à-dire du soleil dans sa marche nocturne, comme
Mnévis, à Héliopolis, aurait été le taureau solaire, symbole
dHélios ou du soleil dans sa course brillante au-dessus de
nos têtes {Cotnp. Élien, De ISTat. anim., XI, 11 : toûtov (le
Mnévis; Aïyi^-ziot ■t.^'o'^ ça» V isp^v, è«eî. ,^v ye "ATttv àviOrj^a eTvat «Xy^v, %o..,<Ttv, et Suidas. «-''««• ^P^-'^ •' ToOtov (l'Apis) AlY^nnoi «X,:vt»
2. /«^^ran«V««/.Vr ^^'^^H sacratur. . ,T ^°'**«^'^<«' '■»^'»««'« «< Apis
■orne notiorn : xfnrrt^ ^ Tablonski, pânth ^^*"^ "'*'^ (Amm. Marc, JXX;/,p.245>. VoX^:f Jiait pour devoir i« P*""*- P" ^SL «t Lepsias. A'W., p. 160. Apfs P'^^ ^éxa,inx .V pX 1 °!^^^*"«« à un rayon de lane : AJ^J^,,, gj Xér'>-^'=^^fod., III, 28). — \77 <>"P«vo-3 xaTéxe.v. xal èx toOTOJ r.xT!,v Tbv "A»rev <'-*^^=Flot.. Qurvst . Çv^r"""*' ^"^^ '^'^'"'' ''°'^*"^*'®*' 9«».v <,r«çji,vij ^,X^vr,« <■ <p«« ^P^^Vr. Y<Sv.,xov i„?''*" """' ^^^ " Tôv 8è
Six ans. Évidemment il n'y a pas là trace d'un cvcle nui. personnifiant sa durée dans celle de la vie d'un taureau, ne ramenait tons les siècles que quatre Apis dans la tombe cictiséo sons le borapeuin, et |a même conclusion se tire des trois premiers Apis du même régne, lesquels sont morts en quatorze années. 1^ période d'Apis n a donc pas existé, au moiii-s dans les conditions qu'on lui avait attribuées jusqu'ici e( il paraifrait. d après les seules considérations qui viennent d'être dcvfloppees. qu ,| faut renoncer au cvcle, ou plutôt à celui dos attributs a Ap.s qui nous enga^rerâit à voir dans le taureau de Mempnis un symbole vivant de ce cycle
Mais, comme, en matière si neuve, la critique a le droit de se montrer exigeante, je dirai que, malgré ce qui précède l,..s preuves de la non-existence de la période, telles qu'on viftnt de les voir, ne se présentent qu'accompagnées duii certain doute. Il se pourrnit en effet que, le même principe s'incarnant successivement dans les divers Apis, le cycle n'ait pas été nécessairement lié à la vie de tel Apis, et que, quand un de ces animaux mourait avant les vingt-cinq ans d<î rigueur (ce qui devait être un cas fréquent), les prêtres avaient le droit de reporter sur son successeur' les années du cycle par lesquelles le premier avait déjà passé. En ce cas, l'Apis mort l'an 30 de Ramsès II aurait vécu quatre ans, parce que dans sa quatrième année s'accomplissait la fin d'un cycle commencé sous l'un des Apis précédents; de même l'un des derniers taureaux morts à la fin du règne de ce roi, c'est-à-dire en l'an 55, selon une inscription tracée sur le mur de la clia'^^'^''^ sépulcnde, aurait vu sa mort coïncider avec la fin <i'"° ^y^Ie commencé vingt-cinq ans auparavant (30-j-25^55). Bref, si, à la première vue, la tombe des taureaux de la XIX' dynastie nous porte à rejeter la période comnje contredite par les monuments, on voit que, après un exanjen plus mûr, nous sommes forcés, sinon de
1. M. ^e Longpéfjgj. ^gppeiie â ce sujet les stijfeet' consufeç de Rome.
funéraires de forme humaine. Voilà notre Apis, et on aura la mesure de Verabarras dans lequel cette découverte doit nous mettre quand on saura que, tandis que tous les monuments trouvés sur la momie ne portent rien autre chose que le titre et le nom de Scha-em-Djorn, tous ceux au contraire trouvés dans les environs mentionnent le nom et les qualifications habituelles d'Osorapis. Est-ce là un Apis? est-ce là la momie do Scha-em-Djom qui. mort en l'an 55 du règne de son père, aura tenu à être enterré dans la plus belle des tombes qui ornaient le cimetière de la ville dont il était le gouverneur, à l'exemple des autres grands de l'Egypte qui se faisaient ensevelira Abydos près^ de la tombe d'Osiris? J'hésite à prendre un parti, et je n'aborde pas même une discussion qui nous entraînerait bien loin des limites dans lesquelles nous sommes obligés de nous renfermer.
XX* DYNASTIE. — NEUF APIS
Aprs I (15), mort l'an 26 de Ramsès III.
Apis II ( l6), mort sous le Ramsès V de M. Bunsen.
'^Pis m (17), mort sous Ramsès Si-Phtah.
Apis ly (18), mort sous le Ramsès Vlll de M. Bunsen. Apis V (l9), mort sous le Ramsès XIV de RoselUni. -f^Pis Vl (20), mort sous Ramsès XIV.
Apls Vii (21), mort sous Ramsès XlV.
Apis Vil i (^^^' ™°''* ^°"^ Ramsès XIV.
Apis ix (23), mort sous Ramsès XIV.
Apis 1, II, ni. IV. Manéthon ne nous a conservé de la ^^Myn^stie <J^« 1« no™^[«f « ^ois qui la composèrent. ®* 'e chiffre àe la durée totale de leur règne (ig rni» i^ri „ ««ion l'Afric, 178. 172 selon Eus.). Nous en serions . ^«duits sur cette famille royale aux conjectures auxqueuës
l'autre SOUS Ramsès V, et qui ne nous ont laissé que de passagers souvenirs de leur existence. Mais avec Apis III s^^rgissent des complications que rien ne devait faire prévoir. La tombe où cet Apis reposait fut en effet ornée par deux rois à la fois, ce que prouvent deux va.ses trouvés à leur place antique dans une niche inviolée, et placés l'un dans l'autre, de telle façon que le plus grand ét^ît revêtu de la
légende d'un de ces deux rois (A), et que sur le plus petit étaient tracés les deux cartouches (B) de l'autre. Notre Apis serait-il mort a la fin du règne du premier, et aurait-il été enterré, soixante-dix jours après, au coaimencenicnt du règne du second? ou bien les deux monarques exerçaient-ils ensemble le souverain pouvoir? Voilà déjà un premier problème. Mais le nom même d'un de ces rois constitue un autre embarras. Ce nom (A) est-il celui d'un Rrzmsès Si-Phtah qui paraît ici pour la première fois? Quel est ce nouveau Ramsès? Prend-il place avant ou après le Raiicisès VI II (B) dont la légende orne le plus petit de ces deux vases? Nos incertitudes, comme on le voit, ne font qu'augrucnter, puisque, des deux rois qui semblent se présenter ensemble pour présider aux funérailles du môme Apis, V\ii\ est si inconnu que, jusqu'à /a découverte de nos deux vases, nous n'avions jamais entendu parler de lui. L'obscurité qui environne la XX® dynastie n'est donc pas dissipée par la découverte des
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^vec des desiderata d'un autre genre. Je vais biièveuient _,<âsumer la position de la question.
Si l'on étudie dans l'ouvrage de M. Bunsen^ l'arrangeaient des rois de la XX« dynastie, on voit que la série ne se ^ei"^^"*^"^ P*^^ ^ notre Ramsès VIII, puisqu au contraire après ,0 Pharaon se trouvent encore quatre autres Ramsès ses .iiccesseurs. Nous connaîtrions donc jusqu'à Ramsès XII *' iiiMusivement, et M. Bunsen iTest probablement pas bien -iii' lui-même de ce chiffre, puisqu'il ajoute en Ire parenthèses '\i\ treizième Ramsès dont le nom propre, toutefois, lui est jji connu.
Ivlais il paraîtrait, par les planches de M. Lepsius', que
,^4>rdre dynastique proposé par M. Bunsen est en quelques
^^ints contredit par les monuments, et qu'entre autres rema-
V io^^^^^s ^ ï^^*'® '^^^ listes, il faut reporter avant Rarasès VIII
\ o^ Ramsès IX et XII ; en sorte que la fin de la XX<» dynas-
109 suivant l'auteur delà Chronologie^ se composerait des
j.ois rois que son savant compatriote a nommés Ramsès VIII,
^^lusès X et Ramsès XI.
Or l'examen des bas-reliefs du grand édifice de Karnak et ^^^ particulier du temple de Khons, à Thèbes, nous transporte précisément au milieu de ces rois et nous montre que U3t:»^ ^^o*^^ ^^^* ^'^^^^^^Plir des événements qui, par leur ^pchiunement et le rang des personnages qui y prennent ^art* appartiennent au sujet que nous traitons en ce moment. 50US ces rois, en effet, se trama la conspiration sacerdotale nui amena la chute de la maison des Ramsès et la venue d'une dynastie nouvelle. Déjà, sous Ramsès VIII, une première tentative d'usurpation se reconnaît sur ces mêmes j^urailles où plusieurs grands prêtres d'Ammonra-sonther se sont représentés aux places où ju.squ'alors nous n'avions VhabitLide de rencontrer que des dieux et des rois*. Sous
Denhin
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qu'il fit creuser est certainement postérieure à celle de Ramsès VIIÎ. En s'appuyant sur ces seules données, notre Ramsès, prenant sa place dans le vide plus ou moins large que nous avons déjà constaté entre Ramsès VIII et Ramsés X, serait donc à la fois le prédécesseur de l'un et le successeur de l'autre; et comme, dans les rares souvenirs que nous a légués son règne, nous n'apercevons aucune trace de Tinfluence exagérée des grands prêtres, nous devons croire que ce roi sut maîtriser les esprits et qu'il transmit à ses successeurs un trône que ceux-ci ne surent pas conserver intact.
Quant à son nom, il est, à de très légères diflérences près, celui du grand conquérant de la XIX* dynastie, c'est-àdire Ramsès Meïamoun. M. Bunsen, qui n'a pas compris ce monarque dans ses listes, parait l'avoir confondu avec son homonyme; Rosellini^ au contraire, en a fait un Ramsès XIV '. On voit dans quel sens ces deux opinions doivent être modifiées. Quoi qu'il en soit, si l'ordre dynastique que nous devons assigner à Ramsès Meîamouu II n'est pas absolument certain, nous savons qu'il est postérieur à Ramsès VIII, et j'ajouterai, comme dernier renseignement fourni par la tombe d'Apis, que sous notre R amsè s vécut un personnage (peut-être un fils) nommé 'fc^ 8^»
Bek-en-Ptah*, et que ce personnage eut parmi ses titres
t. Mon. stor., t. II, p. 48, et t. IV, p. 135.
2. C'est peut-être le même que le Bek-en-Phtah dont un assez grand nombre de statuettes ont été trouvées dans la tombe des Apis de Hamsès VIII. Les légendes, tracées au pinceau sur le stuc grossier dont étaient revêtues les parois de la chambre de Ramsès XIV, étaient trop mutilées pour que j*aie pu lire au complet les titres de ce personnage. Il avait la peau de panthère et la tresse, et se trouvait, en dessous du roi, dans la posture exacte de Scha-em-Djom par rapport à Ramsès II dans les caveaux creusés par ce dernier roi. Je serais assez porté à le croire effectivement fils de Ramsès XIV. Autrement il eût été, à l'exemple des Amenhotcp et des RamsèS'Nal'ht^ un des prêtres usurpateurs. Quoi qu'il en soit, ces données générales ont au moins l'avantage de nous faire pressentir
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le grand Ramscs de la XIX« dynastie, puisque son règne se place plus ou moins loin après celui de Ramsès VIII. Voilà les données nouvelles dont la tombe d'Apis nous met en possession. Elles ne sont pas, je le répète, de nature à accroître beaucoup nos richesses. 11 semble cependant qu'elles servent jusqu'à un certain point à compléter l'ensemble de la XX® dynastie et que nous sommes mieux qu'avant disposés à accepter, dans la forme suivante, le tableau de la fin de cette famille de rois :
DANS
Ton V rage
de M. Bunsen
XX* DYNASTIE (FLN)
A. S-scha-en-Ra,j V. g meri-Amen; Ra-mesk8,> ,.«?
si-Ptah. S ^^'
B. Nofré-ka-Ra, sotep-
f^n^Ji^J^'M^^^'VfJT^^^^ VII.
(em)-a/om-Aïa, mer ri -J Amen.
C. Rii-seser-Ma, sotep-J .^^ fl^.,,,.^ en-Ra; Ra-mesbs. meri\ ^®^^»ure Amen (II). ) P*^'
D. Ra-men-Ma, solepen - Ptah ; Ra - mises ,/ scha - (em) - djom - Ma ,>Ramsôs X.
merri-Amen, neter-hyk\ Poun, ]
Ë. Ra-kheper-Ma o sotep-en-Ra; RA-MB8E8,(Ramsts XI.
m^ri-Amen (III). )
DERNIERES
dates connues
3* année.
33< année.
17* année.
2' année.
RËSUMÉ
des
événemenls principaux
Partage le lr6ne avec I son successeur.
quel les i?fn^"^»^t. \e-
j aucun em^ife?iL5^*^^^"i« f pourrait se?izy^"*^»^*- Ici
parait. ^'^^^^^^
«ô *"tiît^ t^^n qui
-- "«°nî? -s, ..
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Quoi qu'il en soit, je conjecture que nos trois nouveaux sont de la XXI» dynastie. • la
LaXXI» dynastie nous est connue par ^anéthon q^^^_ fait originaire de Tanis, et nous apprend qu'elle etau posée des sept rois suivants :
VII. Psousennès, qui règne 14 ans, ou 35 ans selon Eoseoe
C'est tout ce que j'aurais à dire de cette f^«»"^^« f°y^î^;aH M. Bunsen, méconnaissant l'autorité des monuments, n propose' l'identification des trois derniers nommes a l'ste précédente (Osochor, Psinachès et P«o"««"^f,"^ j-his- ;o;s-prétres dont nous avons prôeédemment esquisse l^^ o>re. Or, nous en savons assez déjà sur »'êpe<l,"f ^^J^^p^s
;V-"'.--s:uT=Lr^^^^
le de n.er Uamsès de la X5C«- ^'»**«^**^^r^°' impossid fficle au poi^t de vue philologique, <!--«"* ^stoi^rD'un
atr cTt/7r'^^^"^ ''' "-^^radml: dansCtableau d« M. Bu'ni:/'"^"^ P^?^^^.'"'*etis de Manéthon, est un personnag^l'^. ^?-.™« l« ^.««^^^'^t dont nous ne trouvons •e nom (jam^^ n a jamais ré^«^' ® généalogie de son fils, le prétrtrT^.};'^'''^ ^"^ ^^''aonc de plus en plus impossible de recof '^'''*'- " ^'''^'" *vfor le Psinachès et lePsou- ^^^onnaître dans l'Osod^®^'
XXII* DYNASTIE. — SEPT APIS
Apis I (27), mort l'an 23 d'Osorkon II.
Apis II (28), mort l'an 14 de Takellotbis I«'. Apis III (29), mort Tan 28 de Scbeschonk III. Apis IV (30). né l'an 28 de Scbeschonk III ;
intronisé la même année, le !«' de Paopbi ; mort à 26 ans. Tan 2 de Pikhaî; enseveli la même année, le 1«' de Méchir.
Apis V (31), mort Tan 4 de Scbeschonk IV.
Apis VI (32), enseveli l'an 11 de Scbeschonk IV, le 28 de Paopbi. Apis VII (33), né l'an 11 de Scbeschonk IV;
intronisé Tan 12, le4 de Pharmoutbi du même roi;
mort Tan 37 ;
enseveli l'an 37, le 27 d'Hathyr.
Je passerai sur toutes les tentatives qui ont été faites jusqu'à ces derniers temps pour reconstituer la XXII® dynastie, et j'arriverai immédiatement au tableau généalogique par lequel M. Bunsen^ s'aidant des dernières recherches de M. Lepsius, a résumé l'état de nos connaissances sur cette famille royale. Ce tableau est celui-ci*, et je le reproduis, parce que, après avoir montré, dans la première partie de cet examen, les bases sur lesquelles il repose, je compte, dans la seconde partie, faire voir au lecteur les modifications considérables que la tombe d'Apis nous force à y introduire. Le voici :
Voyez Bunsen, Egypt's Place ^ t. II, p
1^ R?^-E:ôN-^.î?.-VTS 5r R les SlliAVrE-QCATRE APIS
K'Z»yrt T
0*.,2Jl-.'» E:i. i * lî ^r*^:ei-?ii-- XI* aar-ïe-
XSa^^-îi^i r.r. T--» jr. -A-.^-^r.-/
Mrtî-, '•i Cfî r#r-'iri;*r offre d*i:s ^^r^ni.^r> -'..^^^antes d'exactiliid-f q 'iiViX a ia >ri**»-e-»si'fn d«ri r-is, it sï'ea f;i::t que le trtb^-aîi L'''*ri^Io^!«in^ de M. Bunsen n^u-i rende îa totriliiê d»''S n-n^icrnements qu'^nt p-i !ui fournir les divers nn^num^-fit* dor.t, bien avnnt la dêi:ouverte du Sêmpêum, i! a eu h -s o^rpie» entre le> mains. Qu'on prenne en effet le? gênêalo;:ies tin-es des U-xtes publiés par M. Le;>>ius et ceîit^ qu'a prr>luiU*s M. Bunsen, .s'appnyant expre.sx^tnent >ur ce^ mêmes textes, el l'on trouvera des différences aussi importantes qu'inexplicable^'- Je ne veux pas refaire ici ce travail, qui prendra mieux sa p!ace tout à Tlieure au milieu des stèles bien j>lus complètes du Sêrapéum. Mais je ne puis m'empécher de faire remarquer dès à prê-<ent que notre confiance dans les résultats de M. Bunsen doit être un peu ébranlée quand, par exemple, nous le voyons donner pour femme à O.sorkon H, gendre' et non pas fils du roi Hersha-sev (le Pélior de M. Bunsen, une princesse Rekamat qui appartient à la XXI* dynastie, alors que M. Lepsius ainait parfaitement pu lui apprendre que cette femme se nommait jj ^^J}» Hès-en-Kheo^ . D'un autre côté, des deux fils d'Ssorkon II connus par M. Bunsen, l'un, Sche-
1. Je transcris les paroles de M. Bansen : a Lepsius, . . lias established tbe whole dynasty and their names. Ai présent tce mercly gice the pedigree as adjasted by bim, (ind ail the highest years of the reigns, and œaitfor his exposition, vchich mag shortly be ejtpected » (EgypVs Place, t. II, p. 590).
Stotoe du Nil aa British Muséum, Leps., Ausœahl, Taf. XV
3. Voyez les inscriptioDS des canopes publiés par M. Lepsius, Denkm,, m, 255.
idée« ^^^^X' ^' ^"""^^^ ^ ^° ^»«» augmentent-ils la ^"""^T d^ bS"."™,''^ ^"^ "^^"^ possédions déjà sur la {^OiiUeJ^ Bub^tites? C'est ce que nous allons voir.
^^'^ « st^J n ^^^ premiers Apis de la XXIP dynas-
'^^' V?,eP itr ''""''^''* P"' * <ïéf»»t ^^ momies, nous
^'^ ""^T rocW nW°''' ,^"*^i«Pa'-u à l'époque où le mauvais
^'^^ 'înn n?,i ^^'* ^^^ Égyptiens à des tmvaux de con-
^°''^ Mainrt'^i.^'^^^ ^« plus d'un monument pré-
"'?'• ^. Anl^ ^^^"^•'''^^ II jusqu'aux derniers Ptolé-
"'^^'' H^ .vi f"r^°* ^"« interruption notable, et on
?P^''t1 ^trlvim r"°"' ^" <^«<ï"' ••««'^••de plus «Pécia-
^""T .nv on ^^°^'*^^' *ï»« 'eseul Sérai^um nous a
rendu environ quatre-vingt-dix monuments de cette époque
intéressante. ^ ^
Or, quelques-uns de ces monuments doivent attirer plus spec.a^ement notre attention, soit parce qu'ils émanent directement de personnages de la famille rovale du temps, so.t parce qu incidemment il y est question" de ces mêmes personnages, de 1 époque à laquelle ils vivaient et des liens de parente qu.les unissaient entre eux. Je demande la permission d introduire au lecteur ces divers monuments qui jetten sur la dynastie des Scheschonk une lumière aussi nouvelle qu inattendue. Je les ferai paraître à mesure que la nomenclature de nos Apis nous fournira l'occasion de les rencontrer.
Apis I. Il est mort l'an 23 d'Osorkon II. ce qui nous aonne une date supérieure que nous n'avions pas jusqu'à présent bes funérailles furent célébrées par le roi Sche-
Z,Z,J\' '1',°''' '^"''' "'^^""'^ encore que prince royal etgou- ' (le Memphis sous l'autorité de son père Osorkon II.
qurit ainf?^'""' publié le» noms et qualités d'une autre princesse statuette funér»s~ *' t î "*°'* '««>»«• Nou» a^o"' »» Lo«''« ««e «tre impossiblTH™**? °*'" ^« «ette prinœaM, i laquelle il est pentde la XXII* dyn « *"" «"^otement un rang au milieu des souverains
canopes delà coWection de ^ ^^.^ '^ 1 ptoBon«*''°" *^^
final constitue pont tnov uu *« g,oope^* ^^IJ'' —, ^1
;::u...aus.t.p.-rr^^?--^^^:c^^^^^^^
tout en transcrivant BVST lej^^^^^, «^^f^tlles Grecsj\,nit otib-
^JPâ' ^^^ .ie.p.^^);7;;rUoaeO^0tteJ.^ (Sharpe, nouv^* *^« A^««^ ^* ^ ?,. valeur exact« des lectore nouvel » ^ '^ Jde à dUtinguer ^ ^^ ^ j„_ 255).
temps qu'elle t,-c^*^*^ P*' ^'SS^pâr >I. L«P«^«' ^^ phonétiques t^^^ <*•"'* P"
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v^omme on le voit
de Scheschonic IFI 'à^T ''^^"'^^^s nous mettent, en l'an 28
d'Osorkon II, et i|' ne f "^ générations seulement du règne
temps que réprésent^ t^ ^'^^ oublier que la longueur du
d'autant plus raccou -^ * ^^^ ^^^^ générations peut être
%é déjà en l'an 28 n' ^'^ *''"* "°*''® P^lisis, quoique assez
tions publiques, était "'^ "^•''"' ^^^ enfants revêtus de fonc-
Plus tard, i| ait'ou' ' ^^^^^' ^®""® cependant pour que, 26 ans
Api.s. Maintenant •^"^°'^° '««sister aux funérailles d'un autre
dent-elles dans les y ^'"°' ^^^ ^^"'^ géndrations correspon-
''ègnes interniédiA- *^* '*oyaIes? le calcul de la durée des
améne-t-il un narin,-^"*''® Osorkon II et Scheschonk III
^'ntérét, mais J^^ "*"'«"!« satisfaisant? La question a de
connaîtrions la Iq ^**"''''"'' être vidée qu'autant que nous
J'es. Or, nousn'av"^"^"' *^^"*^te de ces règnes intermédiai-
scbonk II, et T-,t° M^ '"^'"^ '^^^ ""^ date du règne de Sche-
'^^"s a donné 0». ''""* ^^ aussi bien qu'Osorkon III. ne
supérieures, a^ , ^.^. ^"® j'appelais tout à l'heure des limites
^■eg'ie ait p^ ''®'* desquelles rien n'empêche que leur
«onc asseoir un T® ^® P^olonc^er longtemps. On ne petit
P'us sûr sans (jo 7 définitif sur ces bases fragiles, et le
sur lequel Iq V?.^^^^^ «en tenir aux probabilités, terrain
effectiveiueo/ /^'^'^'ne a piug de chances d'être résolu. Ici
"n ensemble q»-"^ arrivons sans trop d'efforts à construire
, répudier, ^ .'' ^*^"P SI"' une critique exigeante a le droit
®s hniites qyç.*'*''ï."6nous pouvons cependant accepter dans
e silence des monuments et de Manéthon
"nesiujpje^^^^.^^Uetnment employé» à toutes les époques, paraît être caractères, pp^ "^ ^^ ^. La Jectimre fa, pour le second de ces deux
X(^*'^^=^a^^ Une . ^"^'"Poiiioxi , a été mise en doute. J'ai trouvé /OS^ Fs=, / ^ ^t»te table à libation du Sérapéum les deux variantes
^^t évici7^^'''«è^7 _^"^_ ^^^'^^ l'identité de P=^et ^^'^ aura baa4 ^^^ ' ^'^^ sur quelque l^c^ture de ce genre que Champol- ^'^^nscpiption.
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retrouve jamais ailleurs'. Il est suivi de deux pers^î^^^^^-a. dont Tun se nomme Harsiésis; le nom de Tautre a disp* ^^ Quant au second registre, on y trouve une inscrip*'^^ onze lignes, que voici :
,^ ^,^,r des
KHeRHeNeN SouTeN(T) KHeVVr^ ^^-.n^'^lîuêc», Roi, rfi^^^i^^
L'an 2, d'Hathur sous la Sainteté du Hoi, au ^' r
RA»reSeRMA«SoTePeN[A]MeN TA-A'NKH SI RX« t^e^ ^Vitt\Q\i Soleil seigneur de Justice, gui donne Ict cîe la aoIhwh^,*^
(MMl A t ! 1 ■ o^i ^
Pihhaî\ donne stabiUté^ /^ccr^# i /^O"^"^? àioujours,
HA'Pl WeNT A-MeNT NeTeR A*A.»
d'Apis gui réside VA menti, dieu grand ^ dans
SET NeTeR eM HoTePeR A'MeNX ISoW^ ^==:=>l ^*^^ ^^
a été le dieu pour se réunir acec . ^^^It) KeRS(T)ew eM
remorgué VAnxenti ^<^rx ^ il fut enseccll dan^
Meï^l
HeRou Pou
* <»frnc;
jour ^^
NeTeR KHeR eRTA- HoTeP-ew eM ^7^ ^-"/^ ^ A
l'enfer et fut sa réunion dan^ i^ ^ ^•'V eN(T) HâH eM
donnée ^' "^<*l9Qn , •• / j
*- o/i ctcs siècles dans
AP
TA-MeH Ke MeNTou-W eR^ ^^'^ ^ hat-aoot. ^^
A*VA*T 3 MouK SeN A'N(t)ou ^'^uatttcmois trois, on acait les eallées àc ^^ ^'j^
/i rtt< introduit à Hai-PhUV
on acait traoersé
et les tl^^
i%- JPT-^:
eR MeH de la Basse- Egypte.
A-Tew
HeH A-IC«f.^^„.^^ toutes de accomplir les <^''^
. .„ t^mDS de Da
KA-NeV HeR HeH A**»-»*"- -^ toutes'*"
chagttejour pour accomplir les aéremon ^^^^ ei» ?•<>'«
Une autre stèle, au nom d'un Ah»»**' ^"T'^'ot 7«"' «* '""^ " /l les mômes locutions : Moi qui suis '«jT^ a ' ; fat gardé ious
'"^'nc ton enterrcnent (^ }L^ ^L-Lnies afin ^acO^ '^ jours.
jours, qui n'ai pas dormi'^lmOror tes ccr^"^^ ^-^git P**,'*'^ rases bhsscs dans le cœur de tout le monde «7. ^, pans toutes »«f.r^ né; recherche d'Apis, comme sur la stèle de P'^^bai ^^^^ ^^ ^^s detou que je viens de citer, HeH A'KHoW «»* f^J le sens propre est plutôt quœrcre spl^"^"^"^ '
Ce nom de lieu m'est inconr
3. Se rencontre quelquefois pou oms de l-Égypteoaralt avoir été
trouve (
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du mois d'Halhyr, sous la Sainteté du ^^i flu seîgnewr
des deux contrées, du Soleil ««^Jf "^^^^"f ^7 % fC"^î d'Anunon, du mvificateurdujlls du Soletl durnat^e des diadèmes, de l'aimé d'Amman, Pikbai, celm qui donne la vie, la stabilité et la pureté carnme le soleil pour l'éternité, l'aimé d'Apis, le grand dteu qut réside dans FA menti; - en ce Jour, on a amené ce dteu pour que s'établissant dans le bon Amenti, tl fût enseveli dans r enfer et qu'il obtînt sa réunion aaec la maison des siècles dans son siège de l'éternité. — Sa naissance ayant eu lieu l'an 2S> dans les Jours de la Sainteté du Roi, du Soleil seigneur de justice, approuvé du Soleil, du fils du Soleil rfé /'«/'fw<5 d'A/nmo^, Scheschonk, le divin modérateur de poun, le défunt, on a été cherchant ses beautés (Apis lui-mêi"e) dans chaque endroit de l'Egypte inférieure et il Z**^ troucé à. Hat-schat-avot, après que, pendant trois mois, on avait parcouru les vallées de laHaute- Éat/pte et les îles de la Basse-Egypte. — Il fui intronisé àHat-Phtcih-Ka (le temple de Vulcain, très probablement le Ha^ ^®^ nâ-:at;^oi d'Hérodotc), auprès de son père Phtah (le chef) de son mur du Sud (quartier de Memphis) par l^ ^^''-^ supérieur des ouvriers, le Sam du temple de Phlah, le chef principal des Maschouasch, Pétisis fils i^^ ^°" père), te chef supérieur des ouvriers, le Sam, le chef pi'incipal des Maschouasch, Takellothis, et (de sa mère) lo- royale fille (issue) du germe de son père qu'elle aime, T'es-bet-lier, en l'an 28 et le 1" de Paophi. — ^^ '^"'"^^ heureuse de ce dieu a été de vingtsix ans. » I- j x>
L'intérêt particulier de cette stèle saute aux yeux de chacun Pikhaï est un roi inconnu qui paraît pour la première fois ici sur un ino""^^®"* égyptien, et l'empressement avec lequel nous devons 1 accueillir est augmenté par la certitude que nous possédons de pouvoir sans effort ranger ce nouveau venu à son rang ctironologique, puisque nous savons que
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• Pélisis, et se poursuit an contraire à travers de nouvelles '.•. • dont notre tableau devra tout à l'heure tenir compte, n nx courtes observations épuiseront ce que nous avions • Vre sur la stèle datée de l'an 2 de Pikhai. , „,.gjpièrc est relative aux fonctions dont notre Pétisis -t successivement revêtu aux deux époques où nous venons rtp le rencontrer, à vingt-six ans de distance, rendant ses devoirs à la Majesté d'Apis. En l'an 28 de Schesclionk III, Pétisis partage avec son père Takellothis le titre de grand chef des Mat'ou. Kn l'an 2 de I*ikhaî, notre Pétisis a changé non seulement de costume, mais aussi de qualifications, et, à ses titres de prêtre attacliô au temple de Phtah, il joint celui de commandant sitpé/'teitr des Alaschouasch . Or, les Maschouasch et les Mat'ou ne nous sont pas inconnus. Ramsès m a célébré sur le pylône de Médineh-Tabou ses victoires sur les premiers; les seconds ont fourni au copte le mot j*«>Toi. qui a fini par ôtre le ternne génériq|ue de soldat et à diverses époques on les rencontre avec la qualité de mercenaires au service de l'Kgypte (cf. -^ Jl XW^l ^y,le chef des soldats des Mat'ou, siiTVn fr4'ment de sutue du Sérapéum). Ce sont deux peuples de l'Asie occidentale, identifiés depuis longtemps avec les Mèties et les Mosches d'Hérodote\ et on doit d'autant moins s'étonner de les retrouver en Egypte, remplissant auprès des mêmes rois un service identique, que ces peuples étaient de même race et se rangent au môme verset du chapitre x de la Genèse parmi les descendants de Japhot. Nous voilà donc retombés dans le bel article de M. Birch sur les ivoires trouvés à
1. Hérod., 111, ^J\,Çî-J2'.. Lenormant. Iniroduct. à C histoire de l-Asic of «'"'î'"';; P,~jr i^^^;^ • Les Maschouasch qui. sous la XXIl' dynastie, formaient une irnlioe étrangère à la solde de rÉKVPte pourraient "^^rM^anCpr uïr'^-'^^ «mi. pi,, tard.l^iSt'ïï'ndus
luî-
n excluent pas les ,ègles de la P^^^^^^",! somi«««, rù-^^^i^' ScVmV^/.H.s-. Comme on le voit- ""^^./ ^cs ^e.^^»»^ ,^i^ XXII» dynastje en pleine Asie occVâe«'*p^^^^^^ ^*^fede« et
les Neinro.1. les Sargon. les Tig^^'^/parmi ^«^ î^ie coo.dcs Pharaons, et des mercenaires P"!.^,t\ièrc dont »« ^^^^^eles Maschouasch forment Tne'aVa^ P^TdeTa «amUl- ro>-vj , mandement était réseivl ''^rï^^'"®^ »f^V'oa et des ^**r^^_,
n'offre pas une certit.,^ ^ *it6- ,\ "Rarnsès H* srAouJcA et des 'l;"f^ ''"ffi«^!?c,tt>^*^'"%^; soldats asin incontestable, et cJîa? «' ^" " f S^' ^'T Toué \o rôle des tiques qui, sous la Vi?*P«"^ ^W^. "" .Cace de pl«« ^^
5,«ks.. en France \,^^"- ^^^^^^^ i^^^"! se« ^*''^''"'' l'alliance et des r^n '" ^econnair*^* .^ ^^'^^ ^^^
bords de i'Euphrat^»!?^,^ ^« l'Ég>^ ^ ..«te f rapP^ ^'^
^«;W^ en France: n^^^ï^^: ^y-.^:;i--«;rc V;; voums ae.
alliance et des ra,^. reconnaît^*' t^ a^*'
ords de .'Eupha^»2;'-ts de l'Ég,^»^ ,,,pp^ d'elle-
La seconde observ.^"* ^'«''^- ^r>^
^'^^at.on aura f^^ .e aaa*
Diodo«efe,l" ''°'» Prop^^^^i'amis, soi^ ^^t'î^'^^^mT comme oo le P"««iém, annS j'*' «^ co^^'* cherchée, ^^ * .^t no«^;^;\^ conjecture^
Pouvait-il en effet en être autrement? un Apis de vingt-neuf ou trente ans avait-il encore le droit d'être un Osiris? les funérailles d'Apis n'étaient-elles pas celles d'Osiris luimême? en un mot Apis, dans sa vie et dans sa mort, n'estil pas une personnification complète de la vie et de la mort du grand juge de l'enfer è^çyptien. et dès lors pourquoi vingt-cinq ans, et pourquoi pas vingt-huit? D'ailleurs ceux qui tiennent absolument à la période astronomique ont la ressource du cycle de vingt-huit ans, cycle solaire comme Osiris était un dieu solaire. On peut donc sans offenser la science, penser que les Orecs n'ont pis été les inventeurs naifs de la période qui a peut-être un peu trop mystifié les modernes, et qu'eflFectivement Apis a dû mourir quand la vieillesse le conduisait à un certain âge. non pas parce qu il était le type vivant d'une période avec laque le .1 n avait absolunr,ent rien à faire, mais parce que c était un point de ressemblance avec Osiris. Telle est, à mon sens, la solution du fainenv i-kr*^^Ki- i • x - i
vv • .• ,,»«„ ^.+ 1 **"*cux problème de Ux période d'Apis, qui nen est plus une n#^ ^^^^^ t^ ^ -
vi.e"„t vH-gt et vi„g.,U ans;"i,.1%rnVV3ii,°r„v^Sr sans qu'on songe à compléter car l'.,,, i ^, peuxent, par l'autre, et le plus glorieux d'entre *"'''*' commencé
celui qui, Osiris complet, prolonge "a ^î"""^ ^ans doute est huit ans après lesquels, h Vgxgx^Z^^ \ J"^^"*"^ ^'"^*bùchesdeTyphon.iltermineson ^vi^^ ' victime des em- Nil. — Mais je me hâte d'ajouter >"^®^^"^'^^^*"^^" peut-être pas encore irrévocable et^"*^ cette solution n'est prix de Plutarque peuvent se réfuo-- *^"^ ^^^ partisans à tout ment qui nous est fourni par j^^'^j^^'^^s "« dernier arguproduii-ii consciencieusement cet ''^P®um lui-même. Je
place, avec tous les points de do ut "^^^nient en son lieu et et sous lesquels il succombe. En t#*^"* ^' ^^' accompagné série de nos taureaux divins. *^*^^"t. je continue la
xal eîxoffiv. Les uns disent qu'Osifis a. i
qu'il n'a cécu que ce nombre d'années r^ff ^^ngt-hui( ans, d'autres
La traduction de la partie essentielle du monument donne la version suivante :
V introduction de ce dieu (Apis) auprès de son père Phtah (eut lieu) en l'an 12, le 4 de Pharmouthi, du rot Rakheper-aa, dujils du Soleil Scheschonk, le cioi/icateur; sa naissance {eut lieu) en l'an îî de sa Sainteté; son coucher sur son siège dans la contrée de Toser (eut lieu) en Pan 37, le 27d'Hathyr^ (du règne) de sa Sainteté. — Que /«/(Apis) donne la oie et la santé au dé.oot sonps, l'aimé de Neith, le prophète... Her-pi-sen.Jils (de son père) le chef, le directeur du pays du JVord, le supérieur den prophètes dans Bubastis' ^lîîl^ï^'^)» '« chef des soldats, Phtahhon, et de (sa mère) la 'prêtresse d'Hathor dans Bubastis, sœur (de son mari), la dame de maison, Iri-ou-rou, (lequel Phtah-hon) estjils (de son père, personnage) du même ra« «7, Her-pt-sen et de (sa mère) la supérieure de.« assistantes ûnsï"'' ?^''''"^'^' <î»"« Plutarque, De Is., xxxvn,
ïHMI ^^' ''«'■ <^es deux contrées, modérateur des
deux pays, Pep-tet~tUis ; (lequel Her-pi-sen) e.s< /?is de (son T£::ZSV: "'^"^ '•-^> Plillte^rfelsamère)
royaleJiUeMllameâe' ^^^ d'Hathor dans Buba^Us la
ouo-onkh-^f) est ToyTT"::''^''''-'^-^^^^'^'''''''^'^^
mêmerang.NimrotetdJi "^^ ^'°^ P^re, personnage) du
'^tde (sa mère) la .supérieure des a^sfs-
1. M. Bragsch ne m'en voud nouvelle et curieuse du nom d^f ^^^ ^® Publier avant loi cette lecture entière. Elle est pour moi une \^ ^'"® **« Bubastis. Je 1» ^"^^ *°^' ^"r et un souvenir précieux des lon^^f ""'w ^'^ ** bonne amitié deM. Brugsch, semble sous la tente, au milieu d "®"'"es que nous avons passées enriche portefeuille de notes, au fondV***'®^ **" Séranéum, in'®"^8^*"V':"' pharaonique, promise par l'auteL"?"®' J'««P<ire bien que la géographie
monde savant, ne restera pia3"':^e la Ornmmaire dèmotiqu' ^"^
«^naps enfouie.
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ici encore le motif qui a guidé le rédiicleur de notre stèle se devine facilement. AIai.s on comprend moins pourquoi, après les trois princes, la .série des personnages contioue par mi Nirarot, époux d'une Tent-ès-Pah ornée d'un titre sacerdotal ordinairement réservé aux princesses, et fils d'un particulier qui est lui-même l'époux d'une royale mère, c'està-dire de la mère d'un roi. Ces difficultés ne peuvent être établies clairement que sur le vu du grand Utbleau généalogique résumé plus bas. On y verra que le meilleur arrangement possible est celui qui consisterait à faire de la voyak mère Meh-en-Ousekh la mère du roi Pikhaî, et de la femme du grand chef Nimrot, la fille de Takellothis II. Je sais que si Meh-en-Ousekh avait été J^, royale épouse, au lieu de t'^' ''^y^^^ mère, il eût été plus simple peut-être de regarder cette femme comme l'épouse (en premières ou en secondes noces) de Takellothis II, qui serait ainsi devenu le père de son successeur Pikhaî. Mais Meh-en-Ousekh n'a pas ce .tre quelle» eût pas manqué de prendresielleenavaiteu e droit. Il faut donc nous en tenir à l'arrangement que notre tableau reproduit, et nu*» ,- i • j i .
1 u. ^ nue, je le répète, je donne seulement comme probabe. La i^X-xr^J a ,,. . L h i- i
n^nVaédernèrede,^,''[^^^^^^ ^-^^''f.^^ '"
était réservé au gendre d^^'•^'''^^"'• ^' ''T' ^''" '' suivi quelquefois tins Kxxrîe^!"^''"' "' ''''" ""/'",f de la même Meh-en oVse??, îf .l^''"^'*''- ^'"' """ tête. Tel est, je pense . '^'khaî, mit la couronne sur sa
nous puissions prendre'^,. ' '''^'''' '® •"°'"'' contestable que et nous savons au moi, '*''**•''''"<=« du silence de notre stèle, rappelle le souvenir du i, '"''*'" tenant pourquoi Harpiscn blement parce que la femï! ""i** ^^^^^ Nimrot : c'est probakellothisll, et qu'Harpisen ^ *^^ Nimrot était tille de Tade Scheschonk IV, le lien ^^^^^ ^^nu à montrer ainsi, l'an 37 à celle de la famille régna"! ""*''^^*'* sa propre généalogie joint le tableau qui contient ^ ^ •^'^ trouvera du reste ci-
^«.sunié de toutes ces obser-
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-^°^?.vl"8%'e^^.ne^t"au""î ^""* '^«^ disposions déjà; r: rdUelaprrde Jevis.?'^ ''^^ ^""^ jalons voisiL.
C des autres poin s\e ^ette ? I^^^^^^her autre part de tout notre profit. ""^"^ ^"^^e intermédiaire. U est
Il pst tout aussi difficile H^
Sî^ dynastie. Com™?^''-^ ^^^"^ >- P-U. de U rovaume avait sans doute été T^^nf x '* remarque, le
;:j:ois légitimes ^ul régna^enfl xfni^r Z^^'^' T oui résidaient a Thèbes, et Schescho.,u , . ' usurpateurs meutceluid'entre ces derniers q^^i^^TsU I?. ^ tout entière sous un spectre unique M ^^''''^^^^^P*' devinons les motifs qui purent «n^" « ^'' P^"" '*' °°"'
clarer la guerre à celui qui était If T?" ^^^^««^^honk à dé- Jéroboam et le fils de Salomon c^ t • ^^ compétiteur de de l'un de ces rois Tanites on'il ^^ .^"^'^^ le propre neveu nous ne pouvons expliquer oa lui-même détrônés,
tance des descendants de ce n^* ™^™®s causes la persispruntés à des étrangers. Je sa ^^°^^ ^ Prendre des noms emà fait sans précédent dans l'h-^f^^^ cet usage n'est pas tout entre l'Egypte et l'Asie étaient ^"'^ .^'Egypte. Les rapports et multipliés. Le roi Pihem .^^^f Jongtemps, nombreux en Mésopotamie', et queln *^*^* lui-même fait un voyage
où l'arche d'alliance, amenr? l"?^®^ ^''*°^' ^^''s 1« te°ips des Philistins, l'archo de vt\ > *°"»bait entre les mains
Thèbes au pays de Bakht^ "^^ "* ^° '^"^'^ paisiblement de guérir une belle-sœur du ' "'• «"^ ^"^ ^^^^® Mésopotamie, sédée d'un esprit malin ]u i ^*"'^^^ ^^^ qui était posl'Académie des inscripUnl* ^''^^' ^^^^^ "" travail lu à
t^^ions et imprimé dans l'un de nos 1. Selon une inscrioti»
(/>o«/.vn.,lII.240). «« qui Vient d'être pubuée par M. Lep««s
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nti-
-ai3
xl^**
. Af'
ir^
pï^r
I.UP
st-
,,^ dernier mot. On sait de]*; f^ -.s VÎl' ^ ^'^^r^ -' ' \^ ,.Tàe ce paragraphe, que ^^^^^^ ,^^ S"? , ^^ ^Jv^ 3^"^ ç>r^^ ï^besthonk IV, avait été enseveUl»^^^^nte-^^ ^^^^^ ^'^ par conséquent, il était mort, ^ooc ^^^ vï»
'^'^ 'nT le 17 de Thoth. Nous ^^^f vo\r "^^ a^3^;,o* ' - - We de la vie de ce taureau, et 0^*^,^ ^-f^ o<^ J^x, ^^^^^ :rant cette durée au ..n^V^^^^^^^^ ^,^,
fournirait un argument nouveau ^^ ^ c^
aurait été le symbole. ^^ V^^^^tv^ P^^^^
Nous sommes malheureuselt»^ ^s p« ^ ^ Ae>^ j^ naissancede cet Apis Mais il O %vnvet J«^^ ^,f^Z^^ . -t^rtinème enasomène ou 10 ^ «alffvo^ i..« to*' ^*- ^
tcti
et
naissa."--— - -«— _ t»*""«ftrt^® '^"^.'.z ci«J^^ ^^née-
le citiqu*^™® epagomène ou \& «st «^^'^^.i.i.s «^^ V, ^. &-^^\ . ^ d'un autre côté, comme Apis V *^
Voilîi donc la question entenii^ -^r ^^^ ^^c^ ne peut franchir. IV nous faut ^^^a^ *® tance des vingt-cinq ans le c** .^^ ^-
limites nous transportera. ^^'^^^^
En supposant l' Apis né ie le^ prédécesseur, il aurait vécu :
de
de »» «ort.
,orî*'
Eo rail 10 . . .
Du 1" Thoth de l Eq l'an 37 . . .
^^ 1 1 au V» Tboib
l'an U^::',Tr^; ^^ -ntraire^t; de voirnaitre ?« L^'i* ^*6 tout au^^< aurait vécu : ^**®°»ain de la i» ^ ^r
Du 1" Thoth de 1' En l'an 37 "" *
■^'^ 12 au 1»
ThoUi d^
Total.
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T, „v,nrU les personnages revêtus de hautes fonc- Sous Bocchons, les v e ^ ^ ^^^^ r^nriÂs nar
lions s
ousBoccaoi > ^ nous avons vus portés par
'L'^Tlïf Pe^pa-bo^*. les ^ar«é«i3 de la XXIP dy-
les P^^'^l^'ltl préférence des contemporains de Bocchoris
nastie. et « ^^^^ ^^^ ^^ ^oi lui-même appartenait à la
''*''*^ it cadette des ScUeschonk, issue d'Osorkon II et de
braocpe jigs_en-kheb ' . La branche aînée, représentée
la ^rmôme Osorkon II et la reine Kéromama, se serait
Pa^ teinte, soif dans la personne de Scheschonk IV, soit
^^^^Jdaxis celle du dernier roi de la XXIIl* dynastie.
^^ T légeo<i® de Bocclioris nous était inconnue avant la dé-
rte <*" Sérapéum. Quelques stèles* et une ïDscrip-
^ ^en face la p. 209 du présent volume] le tableau généalo- ^ f I» dynastie des Bubastites joint au § 6 des Renseignements sur
giquede ^^.(^uatrc Apis (^Bulletin archùol., novembre 1855).
jMSOtxair^ ^^t^a une jolie stèle dont le sommet, taillé en pointe, est 2. fcntr j^ cartouche nonn propre du roi et la date de l'an 6 do règne.
occupé p»ge qui fit graver ce proscynème était attaché au temple de la
^ "^'^'^rt, «^^^'^ **"* ^'"" <*«» quartiers de Memphis. La différence d<!;i déesse Bas ye, p^u, haut (p. 189, note 1, du présent volume], «"""•
tm>-) e'»*"'^-' ^"''- «^ §® ^«^'/**. est constante. Une
Roi^^M' ■P"'^'»'. <^e"e 9«£ dé^^„£< comme Set. On peot
l£^t.m>'' '' "^"^ P~P't, ^cWé-6a«<, écrit une fois sur l'une dj
.télé, du Musée britannique ^^ ^^^ ^^ ^^^ ^^^^ ,„i, °^ j^
(Lepsius. Ausw., Taf. XVI). l^ d^^esse Baat, êponynie de Bubastis, «t
donc ^ distinguer de Pakht. Quant à l'homophonie des types |1 et J,
elle est rendue certaine par Us variantes des napyrus (BuU. archéoU
V année, p.95). et les noms propres l^é-tltZi^THerÙs (id., /oc cf.).
dans lesquels (» et jj ont certainement la valeur de S (cf. p. l^. "<"*'
du présent volume]. U tant dire cependant que cette valeur S n'est attti-
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se i«anif««'^/""*^ immédiatement après l'Apis de Scheschonk 1 V, et par conséquent la XX!!!» dynastie, pendant les quatre-vingt-neuf ans de Manéthon, fut privée de la présence du dieu.
Mais je ne crois pas que ce résultat, si clair qu'il soit en apparence, doive être accepté sans discussion. II a en effet un grave ^f «'^^'^'^J^"*^' <^elui de nous amener en présence d'une lacune bien ^ considérable qu'aucune de celles que nousconnai^ons et denous faire voir que cette lacune, par
^'''''''''tXe J^ZTa^u' correspond à la durée d'une dynasue entière An ^^^^^ ^^^^ ^^_^^ ^^^^ sommes donc
^" T ^eUeTaraU i'êî^/T"^^ **^ ^'^*^^'« '^'^^ ««^ aussi réelle ^«^/^^pr^^^^^^^ ? ^^ effectivement la XXIIIe dy-
r vtdf pS-ent égaT L"^. «<>-t-rains du Sérapéum pL
ZSel-^T ^^^ -Ût^fait'olcu^^er ^"^ '' "^"""^^^'^^^^'^
Les détails dans lesquels j'ai criT hI„^-
fai^e valoir l'importance destin «^f voir entrer, pour mieux
péumnous livrait sur la XXlle"^^^^«^«-«"^,q'^« 1« Séra-
lecteur que cette XXlIe dynastfj * n'^' T ^^ P'*0"^'«'' «"
entre les mains après les périls H i L "*" ®"® °°"' '"^'^^'^
blement plus longue que celle ^® ^^ -^'^^"^«^0»' était sensi-
servé l'ensemble. Aux neuf ro' ^^ Manéthon nous a con-
Sérapéum opposent en effet ^^ Manéthon. les stèles du
trente-sept ans de règne de ^"f^ Princes', tandis que les
ces princes, forment un autre ^^ ®f*^^^o°k IV, le dernier de
chiffre trop restreint par lea , P^^^hement à l'adoption du
durée de la famille des Bubast^t ^^néthon a représenté la
que, sous le double rapport rt ^°"^ reconnaissons donc
nombre des rois, il y a un exoA^J *^^*^ ^® '* dynastie et du
dont les mesures dépassent «î - ^* ®^ ^a^e"»* du Sérapéum
vées par l'historien national iî^ • ""^"«^ ^"i ««t été conser-
que nous trouverions la sôu^f'^'^^'^ant ne serait-ce pas là
***ion du problème dont nous 1. Voyez le tableau généalogiq^^ ^
«8 Bubastites (p. 209 de ce volume],
la dynastie suivante, et comme il n'est pas moins certain que cette XXIII* dynastie est formée du Pétubastis, de TOsorchon et du Psammus de TAfricain, il s'ensuit, comme conséquence naturelle, que les deux familles furent contemporaines, ce qui conduit à penser qu'elles furent rivales. D'un autre côte, l'antagonisme des deux dynasties semble trouver une confi^^^^^^ dans le tableau des troubles intérieurs dont la Bible nous prouve que l'Egypte fut alors affligée. Si en effôt, une excursion de ce genre ne devait nous entraîner au delà des bornes que nous nous sommes assignées, je montrerais que certains chapitres du prophète Isale se rapportent à des faits de l'histoire égyptienne qui nous sont asseîs connus pour que nous puissions leur assigner une place à peu près sûre dans la chronologie; je ferais voir que le chapitre xx, entre autres, a incontestablement rapport à l'É^^vpte de la XX V« dynastie et aux entreprises de Sennachérib pendant la domination éthiopienne sur les bords du Nil* j'essayerais surtout de prouver que le chapitre xix fait allusion à des faits qui se sont accomplis à une époque antérieure, et nous transporte précisément au milieu des années auxquelles nous devons les monuments contemporains de Bocchoris que le Sérapéum nous a rendus. « J'exci- » terai, dit le Seigneur^ l'Égyptien contre l'Égyptien; » l'homme combattra contre son frère, l'ami contre l'ami, » ville contre ville, royaume contre royaume*. » Le texte sacré nous fait en ces termes la peinture de l'Egypte, parisii^ée, sous la XXIIP dynastie, entre les rois de Tanis et les prétendants qui avaient choisi Memphis pour siège, et quand le prophète ajoute : « Je livrerai TÉgypte entre les mains » (j'un maître sévère^ un roi victorieux dominera sur eux*, » il faut entendre ces mots, non pas du règne si court de Bocchoris, sous lequel tous les troubles ne furent sans doute
Bible de Cahen. Cf. Isaïe, xix
2, Isaïe, XIX, 4.
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pas apaisés, mais de la venu© <i^ ^^ douceur si vantée par les Grecs t^ > ^*^
INs DU SERA
'aeon, qui
règne et ses cruautés eu f aisatit >^^ inaugura pj au trône. Quelques lignes pi^s t»£. ^^^^"^ ^^^ ^^^ F il n'a fait que constater l'exis^' ^^ '^'"®"^®<*®-^ ' d'ailleurs opposer les princes xa© ^^^fy 'e proph I phis : « Les princes de Tsoane ex* ^^^^ ^^^ P^'i^^ct » les sages conseillers de F»ar'au^rt>^^ ^^'^^ *°"^^' ' » une folle. Comment osez—voo ^^^^aon), leur » fils des sages, le fils des aric ^'^ ^ Par'au : 1
» comme des fous les princes *d"^ ''ois'? ] i
» l'illusion les princes de I^opt^ /i^ tsoane; ils
» répandu parmi eux un esprit J "^P^'^^)'
a-t-il rapport, comme on l'j^ ^ « vertige' >,
luttes intestines qui précé<Jèrei-if /' ^^ dodécarch chus (supposition qu'on est obliL- ^'^ ™^"' ^^ ^ thenticité du chapitre d'Isaïe^ ^? d appuyer en n
prophète ne s'applique>t>eli:Vs%ti"tSt t rÊ^v; XXIIIedynastie? Les trc>^,,,,^ ^ ^x^AA^nafS donc plus réels que nous ne l'avions cru d'abord, femilles ennemies, qui nous seraient connues, 1 Manchon, l'autre par le Sérapéuo.. auraient rim ro.s plus paisibles qui eurent le vainqueur de Rob> aïeul. C'est même à l'aide de ces H,-»^.,»»- i
môme chapitre d'isale reçoit un ne» H i''"''^. "•"" rigueur les préoccupations de r«. * \^mière, p' expliquer le succès qu'obtinrent o»!?,'*^*^ P^"""®' Jérusalem qui réussirent à impla t ^"^^ ^^^^^ sans doute, le culte de Jéhovah en ^' ^^^^ ^^^^ » s'écrie Isaîe, il y aura en Egypte * "^^ypte. « En » la langue de Kenâane (Chanaani***^ villes qui 1
' «t qui jurei
t. Isaïe, XIX, 11.
Ib., XIX
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» Jéhovah Tsebaoth; on nommer» 1'""^ ville jg u^^^
» (irrôX.ç 'ArreSèx dans les Septante, datas SoUs dans la Vu|
» f?ate)'. En ce jour, il y aura u» '"* , P*""" Wiovah au
» milieu du pays d'Egypte' J*^'*^^'*'*'^''* connu parle,
» Kgyptiens ; les Égyptiens coa naîtront Jéhovah en ce
» jour. Ils feront des sacrifices et d^s offrandes, ils ^oygj,^^^
» des vœux à Jéhovah, et ils s'en ao<l«f»**^''°nt».Enceiour,, continue le prophète*, qui fait allu^**'" »ux Nenarod. aux Sar^on, aux Tiglath, aux Sémiramîs ^"®"°"», «avons maintenant avoir vécu à la cour d'Egypte, « «" ^-^ jour, il y jy^ » une route de l'Egypte à Aschour ( l'A'^syne) ; ceux d'As- » chour viendront en Égvpte et ceuX ^'j^o.vpte à Aschour » et les Égyptiens serciront les A-^synens („! 5oMêW^„i » AtY-iitxtot ToTç 'Awffopfotî dans les Sept»"^^^*- " ^' «> a pas un verset du chapitre xix d'Isale qui ne ^(>»s transporte comme on le voit, au milieu des princes de ia race de Scheschonk. et sans agiter la question de savoir si le culte de Jéhovah s'établit réellement en Egypte, on ieviae par ce qui précède que les événements doat Isaîe nous conserve le souvenir se passèrent au milieu de troubles, dont il n'^st pas impossible que quelques Juifs aient profité pour élever aes autels à leur dieu national. Quoi qu'il en soit, la révéla- Hon^aes noms de Pikhaî et de Scheschonk IV, connus jusrareté '^d^ seuls monuments trouvés à Meinphis, l'extrême Tanite (cîn.^H^"*"'^^ attribués aux rois de la dynastie et enfin les pârofr«'*°*'^ "°^ ^^^''"^ d'agitations intérieures).
des luttes quTnWt-^' ^ " "^ ''^ '""' '"*'*°.* '''^'"^
neuf rois de la Ç?Ï1?* naissance à la mort du dernier des
^^-?i-il» dynastie de Manéthon. Avant Boc-
M.Cahen traduit - a r m
d' Aschour. n ' ^*^^ Egi/ptiens serciront (lehoyah) aeec ce
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cboris, qui réussit à remettre l^ r>a_,^ auraient par conséquent régné p^l ^^^^s ™ sceptr. schonk lVàMennpbis,etainsi s'ê ^^"""^ ^ Tanis nées de la présence des légendes ^.f'*^^^'"^^®"*^®^ °^ schonk IV dans le môme cavea^i rt ^occhoris et d si les listes de Manéthon nous f ont *^ '^ ^^^^^ ^'^^ lavacance de retable sacrée qm ^ "^oir une difficul ment pendant les quatre-vingt-n^ serait produite l nastie. il est évident que cetto aHr ^°^ ^'^ '* ^^^ moment où Schesclionk IV n'est , "^*^ devient nu XXll» dynastie. Un seul et ixxé^ ^®- *^®''"'er roi schonklV, peut alors mourir sousB "^P*®» ^é sous nastie du Sérapéu m compte neuf ro' °°''^*"''«' ^a XXI thon: les trente-sept ans de rèe-n '^w '''^™*' *^®^'® **® ^ viennentplus accuser le total foiif^-^ Scheschonk I
qu'une lacune exceptionnelle diwfr^ %^^ "^^o-ien t.
Apis, qui se succèdent avec Une sS"- **% '\'^T iH \.'.^. ^ ^ r^z^^ , ,^^^ satisfaisante régularité-
Maintenant est-ce bien U i^ solution définitive du i blême, et ne craignons-nous pas de prouver un fait par autre fait qui lui-même attend encore sa preuve? J'ai, qu a moi, quelque peine à admettre l'existence simultanée « deux dynasties qui auraient succédé à. la XXII" Quoiqi vraisemblablement, l'Egypte n'ait pas toujours* été go
w uu irere conire le rreic? « accuse im^ - P^^s __-, . ,; i ^ une lutte « de nome à nome ,, (X ««mple guerre civile
traduit les Septante), tout autantTue itT'" "-'^'"'*''' c»°''"®^ ^o deux royaumes distincts ', il faut bien ®*^/»«ion du pays
ueux royaumes aisiincts , il faut bien '^«>i^»u uw k"./ v-»1
royauté de la XXIU- dynastie aurait i^''^'*'® *ï"® '"^ ^^^^^ rang parmi les faits définitivement n,. *^®soin, pour pre»^
acquis à l'histoire, ^ •-*
1. Le texte hébreu oppose les pnînccs de Ta • Les Septante ont traduit : o2 ^pxovrs; Tivee^^^^^*^^ Pnînccs de Meinl>
«PXovxeç Mé|i4)eft)ç.
ensemble de preuves plus solide que celui dont nous disposons. E>'un autre c«>té, la légende de Psammus, un des rois nue la domination de Sclieschonk IV à Memphis aurait dû rel<*guer dans le Delta, se trouve sculptée à côté de l'image du roi î»»*'' '"" ^^^ pylônes de KarnncMl me parait donc difficile qu'on puisse opposer le Pi k haï et le Scheschonk IV du Sérap®""™ *" Pétubastis, h l'Osorchon et au Psammus de ManéthoD- La lacune dons la série des Apis reste par conséquent entière, et puisf|ue le Sérapéuni nous l'affirme, nous devons croire qu'effectivement la XXI 1I« dynastie se pa.>sa de la présence du dieu, sauf à expliquer, soit par la mutilation des listes d® Manéthon, soit par toute autre raison, la présence des onze prmces dans la XXII» dynastie du Sérapéum. Quant aux causes qui amenèrent cet état de choses, on conçoit qu'il n'est pas facile de les déterminer. La XXUI» dynastie, de propos délibéré, bannit-elle le culte d'Apis, comme nous avons vu le culte d'Ammon poursuivi parles sectateurs d Aten-ra? ou bien, préoccupés de leurs luttes et empêchés P»»" ^^^\ de soulèvement du pays, les prêtres n'eurent-ils pas le loisir de se mettre à la recherche souvent longue du dieu et de parcourir « les vallées de la Hautc- Égypte et les lies de la Basse-Egypte « »? ou bien encore, par un ba«*5?.,^"^ * ^^ se rencontrer quelquefois, puisque PomponiusMeUapnslapeine d'en parler.'ne naquit-il en Egypte, P«°^*f ,*;^"t« '%<i»'-^e de la dynastie Tanite. aucun taureau pourvu des vingt-huit marques qui révélaient aux prêtres son ongine céleste? Je pencherais^ pu^t pour cette dernière oP^Z-l^ '^T"" f "^^^^ «^ ^'Osiris rend en effet impossible l abolition du culte du premier de ces dieux, Duisaue Dous savons que les autels ^^™*^^ P® ^^^ . puisque ^ M ^o «uieis du second ne cessèrent
2 KtMf d»t^® ^« l'*n 2 de Pikhaï • ««.x. • qui se maoife«t» ^«'^ <=«tte époque ne fat Ll i*'^"' '°'""^^- 1
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attrTbuer au hasard la vacance ^e ^'é^^^,t'''''^'^• ^^ ^""' deScheschonklV, qui restera V^or^T^^^^T"",^'' '"r contraire, le dernier roi de U ^CZSLlîf ^1'^^ 'i^ r nos ApU passe donc à Bocchori.s, l'unin/e ro J ' ?' et si cette lacune a, comnne je l'ai fait^K '^f, nient d'être trop considérable «t de L."^''' '^'''' XXIIP dynastie tout entière n'eut pasTh montrer c sence du dieu, nous devons, je c.r-^t. 'IT"7 t' ^■ merxt le fait et l'enregistrer au nombre dfci; h* Vt nous étonnons, mais dont nou« ne reVoquon? pas :« Tauthenticité.
Je neveux pas tei^mi^^ les longues explications que gère TApis de la XXIV dynastie, sans appeler Tatte sur une petite stèle découverte à Ja porte môme chambre sur les parois de laquelle les légendes de Bocc et de Schesclionk IV ont été tracées.
Cette petite stèle est divisée en deux registres. Le re inférieur représente TÉgyPtien qui a dédié la stèle au des tables d'offrande et une courte prière écrite eu glyphes sont placées devant la figure du personnaf registre supérieur nous fa»t voir, selon l'ordinaire, la ' du taureau divin. Mais ce qui rend cette représen remarquable, c'est qu'à la place où, dans les usag< stèles du Sérapéum, auraient dû êtr^ gravés les no
titresdudieu, nous rencontrons une légende r^ouale < est cette légende royale? Est-elle celle rtn r-r^î an.i.1 1 l'Apis est mort? Il suffit de jeter un coup d'oeil ^ 1 e r ment pour se convaincre du contraire. Cett^ i^ ^^^a pagne en effet TApis auprès duquel nous ^^^^^"^^ ^ sa place, ses dimensions, sa disposition içén ^ ^^"^^°' quelque sorte partie du groupe divin; 1^ Vrl ' u mêmes, tournés dans le sens du dieu' r^^^. ^^^^^^
^» prouvent quo 1
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tion du scribe a été d'appliquer les titres qu'ils coatieanent au taureau momifié, tandis que si ces titres n'eussent dû rappeler que la personne d'un roi, ils auraient été respectueusement tournés de l'autre sens, et auraient marché audevant de la figure divine, au lieu de la précéder. La légende royale de notre stèle ne s'applique donc pas à un roi, et je crois cette attribution assez démentie par le ton général du monument pour que nous n'ayons plus à y revenir. Mais serait-elle alors celle d'Apis lui-même? Il faut bien en arriver là. Apis, en vertu d'une règle qui assimile les dieux aux rois et leur donne les titres royau.\, serait donc ici considéré comme dynaste, et sa légende royale serait par conséquent celle que, d'après notre monument, je reproduis
« / c»-contre. — Mais qui ne sait que cette légende ^ n'est pas inconnue à la science', et que déjà on l'/i ^■=1 trouvée inscrite sur le pourtour de la porte qui don- ^ I naît entrée dans l'une des chambres de la pyramide «^ do Sakkarah? Cette chambre aurait donc contenu, f^^ non pas la momie d'un roi, ce qu'il avait toujours ete SI difficile d'admettre en l'absence du cartouche, mais la mom.e d'un Apis, dont les titres, tels qu'on les lit sur le pourtour de la porte, déterminaient suffisamment le d^^lZT"- '*^^^ *^" Sérapéum n'en a pas employé t^TJZZ'ZTni::r ' ^'-^^^ogredes p..l'un de ces gigaaLquL ° n„ ' ^° "*'"" faisant voir que restes d'un dieu. MaTt^'ant^T''"/" * ^"^ ^^^'' *^"'"' f nous devons définit vement f là la conclusion à laquelle
môn,e plus loin, et je dTrl" do %^"^'^' " ^' '^ '''^- ^•'"'' la pyramide à degrés de Sakk«f "k *?"®' ^^""^ "°° "P'"'°°' et qu'ainsi, un sfrapéum S^t ^ ^1 ^*"' po«r des Ap.s, Fcum n étant que 1© temple du taureau
1. Elle a déjà été publiée par R., ♦ pLXXVII,D'6;parWilkinson JW f"'^'*»»' Excapla hiero-jl'jphm, par le colonel Vyae, Opérations 'ca^ 'T ^^"P*' «"<* Theba, 1. 1, P«>»; plate c, et par M. Lepsius, Ausu:Z'^^% ^P^ "' Gyseh, appendix, vol- lH-
' A ai. VII, et£>c/iAm., 11,2.
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Heure, elle est ^^^^^^^ genre J^^^^'^'« ^^ ressembler
autres "«««^«r, Hou^t Ab^uil ' •'''" disposition intérie-
AGy/eh.à Dahchoui. ^ ^bou^y n, partout où le voyaj
rencontre des. pyramides a v.siter, i, trouve à ! face '
du monument un --f/^f^'^^ <i«i, par un^pent pK»
moins rapide, le condu. a une cU^^^rrbre, souvent à de»:
quelquefois à trois . A 'f^^^^^^^r, même simplicité; se
ment les faces des pyramides sont si parfaitement orie m
que la science moderne, avec toutes ses ressources, n'atl
drait pas aune précision plus #çrande. VoiJà une pyrain
voilà le type général dont aucune des nombreuses pyrarn
qui peuplent le désert libyque ne s'est écartée, même <
un détail. Au contraire, comment a été construite la p;
mide de Sakkarah? D'abord, seule de toutes les pyranai
elle n'est pas orientée, puisque les lignes formées pa'
côtés est et ouest inclinent de 4'*35'vers l'est du nord v
Seule encore, elle a quatre entrées et une série de p»sf^
intérieurs, de couloirs horizontaux», d'escaliers, de c
bres, de caveaux qui font ressembler à un labyrinthe
semble de ces souterrains. Seule enfin, elle présent®
1. Voyez les plans de toutes les pyramides ouvertes, dans 1'' ' du colonel Vyse, Opérations car-f-ced on at tha pr/r-ccmids of G'Jf '
2. Selon les mesures de M- Perring. Cf. Openàtiorts etc t H I
3. Parmi lesquels je ne ooiupte pas le grand couloir du su' •■ vingt-deux colonnes qui y ont été trouvées. Personne ne met < : l'origine de ce couloir, qui est le résultat d'un reoianiement bic rieur. Deux ou trois de ces colonnes étaient ornées de léir« a I i phiques; on y a lu les titres d'un fonctionnaire. JsS. Bi h V bien longtemps (voyez Opérations, etc., t. III, p g^. '■*'°' . ^ légendes ne remontaient pas plus haut qu© i^ X-VlTr»^""*' gavons aujourd'hui par le fragment de colonne qui a ^i^
que le style est celui du règne de Ramsès II. ^ apport-
BiBL. ÙiWV., T. -Wlll.
son axe «*- comme point central de tous les chemins qui y aboutissent à différents étages, une chambre de vingt pieds de largeur, de quatre-vingts pieds de hauteur, dans le dallage de laquelle un énornae bloc de granit, taillé exactement en forme cle bouchon, peut à volonté se déplacer et livrer passage pou"^ ?ffi*^^r^''® ^ ^^ caveau inférieur dont la destination est difficile b fixer, puisque ce caveau est trop petit pour avoir jamais contenu un sarcophage \ La pyramide de Sakkaral^ " ®^^ P?nc une pyramide que par sa forme extérieure, et a i intérieur elle diffère tellement de tous les autres édifices <lî* î","'^ f «nre, qu'il n'est pas un voyageur qui n'ait été frappe des contrastes qu'elle présente. Quant à moi, j'ai
'''^'' ""^l^rT'f^ ^^^^ souvent, j'y ai même passé quelques nuits et plus j'ai connu le monument, moins je
«^^ '"'' S e? de t^T?'^'"^^^^^ chambres, ces couloirs de
^"1^1 mil e d^un roî T'".'^'" ^^« J« partageais alors, à la
ri'urae c^ ambres mf ^ ^''^'^ ^^^^^ ^ ^^ P^^^
Des quatre ou cinq Partle^Xn^LT?" "' '"T"
composer cette légende, l' insère ^V^''* P°^"'' l ^'^ ''
celles de ces parties qui co^sm^^^^ "! ^'^"'^^ «° '^'' ^"«
précisément au nom, qu'elle " ^^^ ^'^'"^*' ^^ ''*''^*'
c'est tout le contraire qui '^'^-*^^ ^*^^^® ^^'^^^ igaoT&T. Or,
par conséquent, dans l'inscrr^t^^^*^ *^^ *^^^^ ^'®'^- ^^ ^ *^"'^'
notre porte et l'attribution 5 gravée sur le pourtour de
de roi, une anomalie qu'il • ^ -^^ chambre èi une sépulture
Aujourd'hui, il me sembl ^ ^^®®^ difficile d'expliquer.
éclairci. Du moment où les vt^^^ ^® mystère est peut-être
• du Sérapéum désignent suffi ^^ ^^^^"^ ^"^^^"^^ ^"^"^ '* ^^^^® pagnent, la légende de la *~^®^°annent l'Apis qu'ils accom-
pas besoin d'autres. Là reJ,^*'*'^^^® ^^ Sakkarah n'en avait
la pyramide peut ainsi ^^^**^ P^r conséquent un Apis, et
^enir la tombe de l'Apis des
Voyez Perring, Opération
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anciennes dynasties. Les Weavix c^vii. depuis le règn. Céchoûs, habitaient^ temple ao T>htah éUient donc, à „,ort. ensevelis <;^^^ts^J^:; «ovas la masse d'une p mide, ou plutôt les ^J^'/^^^^'^^xora comme Apis du V égyptien depuis le JO"':^^ Ils «e sont proclamés m Soleil, les '•«i^'dis-je ^J^exe i ^^ y' ^^^
sous l'un de ces ^J'^'''^^^^^^^^^^'^^ à l'astre éclatant lequel la philosophie egypue^no voyait un révélatei Dieu. Ainsi la pyramide de ibalclcarah serait le Sera primitif, et comme on y compte environ trente cav rien n'empèclie que cette pyi^anciide, aux pieds de lapasse l'allée des sphinx au ï:>erap<5um nouveau, n'ait gine que nous lui attribuons sur l'autorité de la lé; gravée en tête de l'une des stèles aujourd'hui conserva
Louvre.
Rien d'ailleurs de plus moGeste, de inoins fini, rie sollicite moins l'attention que le inonument auquel devons ces explications ; rnais rien aussi de plus itnT ' et de plus imprévu q«® les conclusions auxquelle venons d'être amenés- Ainsi la cause !« plus huo ' apparence a produit en réalité l'effet la plus remat I Que ceci serve d'avis aux nombreux voyageurs qui, ans, parcourent la vallée du Nil. Qu'ils se rappelle» colosse qui ne nous apprend rien n'a pas pour la S' valeur d'un éclat de pierre qui nous livre un lamb ' passé que nous sommes SI avides de connaître. Qu' ils sauvent de l'avidité inintelligente des Arabes te porte un mot d'écriture. En archéologie, rien n'est î et il est certain que si, pf*r impossible, les miserai qui vivent des ruines étaient des archéologues, noi chaque jour nos richesses se décupler, et la vieilh rieuse Egypte, toujours plus explorée et tou ' féconde, nous initier rapidement à la connais; monde ancien à la tête duquel les nations la vir si longtemps marcher.
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XXV DYNASTIi:. — DliUX APJs
Apis I (35), niorl Tan 2 de Sabacon.
Apis II (36), mort le 13 de Méchir de l'an 24 do Taliraka • enseveli le 23 de IMiariiiouti.
APIS I. Les nionuincnls. comme Manéthon, donnent pour successeur à Bocclioris l'Ethiopien Sabacon. Une petite stèle grossièrement écrite à l'encre noire nous apprend qu'un Apis est mort l'an 2 de ce dernier prince; c'est le seul renseignement que le Sérapeum nous ait livré sur le taureau coateniporain des premières années de la XXV» dynastie.
J'ai copié dans la chambre où la stèle précédente a été trouvée la_finjg!ne légende royale dont ce fragment de cartouche ^uj était seul lisible. Je n'ai pas osé, sur un document si incomplet, attribuer un Apis au rè«rne de l'Éthiopien Schabatoka, successeur de Sabacon. °
Ce Schabatoka est le roi que Manéthon nomme 2s6ix:<iî ou selrixoc. et la Bible JOD'. C'est à lui qu'Osée, désireux" de s'affranchir des tributs qu'il payait à Salmanazar, avait envoyé demander du secours par des ambassadeurs'. Ce fait se passait dans la septième année du règne d'Osée, roi d'Israël^ laquelle correspond à la quatrième d'Ézéchias, roi deJuda'.
Apis H- Un Apis, mort le 13 de Méchir de l'an 24 de Tahraka. a été enseveli le 23 de Pharmoutlii de la même année, après les soixante-dix jours de rigueur.
Le Tahraka des monuments est appelé Tâpxoç ou Tao /
Rois, XVIII
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par Manéthoi), TeapW. par Strîil:>on '
etnpmn par la Bible*. Il fut, j, , ' ^*P»'-*t^< par Josèphe*, Sésostris par l'étendue de ses con Strabon, le rival de
on, jusqu'aux Colonnes d'Hercv.il2"^*^^' "1"''' PO^^sa, ditexagérée qu'elle soit, prou v© a.n , .• Cette tradition, tout roi guerrier et que la postérité ^Vf^î^"® ^"® ^ahraka fut un ses exploits. <^onservé le souvenir de
Dix ans après Je oommencemenf ^ entrepris l'an 4 d'Ézéchias, au mor« ®'^^^ ^® Samarie, l'appui de Séva, roi d'Egypte, iSenr/^î!' °"^ Osée réclam»'t la Judée'. On était alors dans l^^ "ac/iérjb vint fondre sur chias, et Tahraka régnait sur y^^''^'^''^J^"^e année d'E^^- Sennachérib eut donc lieu dari-s 1',,^/^ • ^'expédition de entre l'an 1 et l'an 10 de Tahraka nI *""^^' conc.pr.so«
„„. , ^**- ^ous reviendrons sur ce
pOlIt Va
La Bible appelle Tahraka roi d'Ethiopie («n. t^o r.p.nnr.}, et elle donne à Serakh (Osorkon /oo ]« titre d'Éthiopien (^wan mt)'. En devons-nous conclure que Sôrakh et Tahraka appartenaient à la même race? C'est là une question q«i> <*« prime abord, se résout par la négative. Jamais en effet, Scheschonk n'a passé pour être le chef d'une dynastie éthio- . pienne ; selon Manétbon, le vainqueur de Roboarn étixit originaire de Bubastis, et si, par le caractère anti-égypti®»^ des noms propres, nous avo^s été conduit- à rjenser que le-s Tiglath, les Sargon, les Semirami.s qui peunlaS les palai^ de Memphis n'étaient pas de race^é^;'" i^iT^lSt'daO^
égyptienne, c'est dart^
Voyez Bull. archcoL, l'* année, p. 97 ,^o
Tolame). ' ' ' ^^ [p. 200-202 du pré»^
l'Asie occidentale et sur les bords du Tigre, plutôt que dans l'Ethiopie et sur les bords du NiU que nous avons placé leur berceau primitif. Tahraka, au contraire, est un roi de sang éthiopien, et les temples élevés par ses ordres et en son nom couvrent encore aujourd'hui les sites de Gébel-Barkal . en Ethiopie*. Sérakh et Tahraka ne sont donc pas de même race, et c'est là le résultat en apparence inévitable auquel mène l'exanr»^" superficiel de la question dont nous venons de poser les termes. Pour tout dire cependant, j'ajouterai nu en approfondissant la matière on reconnaît que la Bible n'a pas sans intention donné à Tahraka et à Sérakh l'appellation comon""® d'Éthiopiens. Pour la Bible, le pays de Coush ne se bornait pas en effet à ce que nous appelons l'Ethiopie, et les Coushites n'habitaient pas seulement les plaines du Sennâr. Répandus dans le sud de l'Asie, depuis l'Indus jusqu'à la côte occidentale de la pénin.sule Arabique, les Coushites, à une époque inconnue à l'histoire, avaient franchi le détroit de Bal-el-Mandeb et envahi le continent africain'. C'est là que les conquérants de la XII» dynastie, trois mille ans avant notre ère, vinrent les trouver pour les combattre*; c'est là que, plus tard, les Thothmès et les Aménophis essayèrent sur ces vieux témoins d'une ancienne civilisation la force et le poids de leurs armes* . Les Coushites avaient donc une autre patrie que le haut Nil ; ils étaient
1. Voyez le grand ouvrage de la Commission prussienne, Denkm&ler V, pi. 5 â 13 inclusiveDoent. '
2. Cf. E. Renan, Histoire générale et Système comparé des lan gués sémUique», l" parttÇ, P- 53, 452, 474, etc. - Baron d'Eckstein les Éthiopiens d'Asie, dans lAthenceum français, 22 avril 1853 d 364 — Lenotmmt, Introduction a l histoire de l'Asie occidentale ch vi r^'n.n de Cham, p. 225. - Letronne, la Statue .oaale de Me^noa 'p 67 Gliddon, Types ofMankmd, 6- édit. , p. 481 et suiv. ^'
3. Tombeau d'Améni, à Beni-Hassan, £>enkmàler, II 122 rt Biroh, On a remarkahle inscription of the Ucelflh. dvnast,/ ,. t'
4. voyez passi. les inscriptions pubU.es aCTZ^ktou^r^^es surTEgypte. ° «v rages
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ces hommes au <«if .^°^^J^' ^^ visage \>rù\é. qu'en re daat vers le «ud-estet ^^J«^-ouest les Sémites apercev U'horizon enflamme des PUxT.es a^ la Mésopotrmie. ( Bible, qui f*>t Cousli fils de e,Ha.m, donne à Coush u qu'elle appelle Nemrod. et Nemrod qu'elle at<
la fondation de ^abylon^. « Les fii.^ ^e Coui, dit l^ » pitre X de la Genèse furent Saba, Hévila Sal
„ Dadan. Et Coush «"f °"*^7^^«.mrod. qui commença » puissant sur la ^^^^^■•':. «-^ vUle capitale de son ro: „ fut Babylone, outre celles d Arach, d'Achad et de
» \anné, dans la terre de fc»ennaar Assur sortit
» même pays, et il bâ-tit r< ini ve et les rues de cette vil A la rigueur, les Nemrod, les Sargon, Jes Tiglath, qu trouvons établis sur les oords <Je l'Euphrate et du Tiè sont donc pas des Sémites, et, comme conséquence saire, les Nemrod, les Osorkon, les Takellothis, que, (^ Xxri» dynastie, nous rencontrons au bord du Nil, '' pas non plus des fils de Sem. J'ai pu. à la vérité, sai : injure aux usages reçus, mettre en évidence' ce : M Birch j'ai appelé le ^émiticisme de la XXll» d ' Mais si, dans ce dédale de peuples qui nous montre si ■■ confondus les lils de Se m et les fils de Cham, il est de remonter jusqu'à la source de l'un d'entre eux ' que nous appellerons les Nenirod de l'Egypte des e I Coush plutôt que des descendants de Sem. Le réd? • Paralipomènes, qnï donne à SéralcH le titre d'f ' n'entendait pas que Sérakh régnât sur une partie ' nent africain au delà des premières cataractes du aux traditions qui avaient cours de son temps, ' seulement que le chapitre x de la G-enèse ne lu
BuU. archéol., 1" annôe, p. 97, 99 [cf. p
Tolame] .
(3iinv^»iet qu'il savait qu'à la cour d'Egypte vivaient des
^^^^,*od, des Sargon, qu'il ne séparait pas, quant à l'origine,
T V. TSIemrod et des Saroron de la cour d'Assyrie. La Bible a.
„ conséquent, pu donner à Sérakh la qualification d'Éthio-
ieii ®* ®"® ^'^ ^"'* P^^ *^ que confirmer le témoignage des
monumdts égyptiens quL nous introduisent dans les palais
des Bubastites et nous y font rencontrer des personnages
nu'â leurs noms nous saluons comme des Coushitcs. —
Maintenant Tahraka était-il aussi un de ces Coushites? Je
n'en doute pas. Il s'agit seulement de distinguer. Les Scho-
schonfe, étrangers à l'Egypte, ont pu en effet y pénétrer par
le désert oriental, et, remontant le Nil de Pëlusc à Mem-
phjs et de Memphis à Thèbes^ venir dans celte dernière
ville sculpter leurs noms sur les pylônes de Karnak. Avec
eux s'implantèrent en Egypte les noms propres que nous
voyons portés par un grand nombre de personnages : les
Takelot, les Nemrout, les Osorkon, les Ouasaroken\ les
Maouasen\ les Pouaroma\ les Kéromama. Les Bubastites
s(^mblent ainsi les branches d'un tronc qui cacherait ses
racines d»"» ^^s mystérieuses profondeurs où la Bible place
le beroeau du premier Nemrod. Sabacon, au contraire, fils
de ces :^thiopiensqu avaient domptés les Pharaons, et qui,
en se soumettant, avaient adopté la religion, les arts et
récriture des vainqueurs*, Sabacon, dis-je, avait suivi le
cours d*^ ^ tÎ!1u^"tw remonter, et de Gébel-Barkal était
descen^^ * ^^^^^^- ^^ f«™ait, à la vérité, un rameau distinct
*• . ^ 161, 227 etc - KhJit Ùnt f "^"^ ''*« Peninsula of (ogtquc, t. in, p. 171, 178. prim$ dans ïnHemte archéo-
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solioiik à l'Kgvpte, et les nom^s ^ ****^> a.v«+ j to^enen (Actisanês?). Asy^J^J^'^op^^^^^^'t <ionné les Schcnmken , Amatar, SekhmcihK '^ • ^ -usités après lui , Na>i-
*' --^/^/to "^"''«'-osa. Sanamon-
1 . Ces noms ont é^té portés dans , ' ''^''''''' '^"'''''^"'''''' ' '
été expulsés de l'Egypte. continuèJ* '^^nill^ ^
ment à la XXVI- dynastie «égyptien *^' ^ réL *' 'O'" qaJ, après avoir Abth. V. BI. 1. 16). Les noms dth?^^ ^' ^^ST- '" É"i>opie para 1161e- 60ms, A*/osa6« (noms des brancH^J^^^^'^s ddi/""'^'"®» (voyez Den/.n,., (Kantaki), présentent avec les no,«„*^** ^^il) j ?"'»'s. 4.»/„„,i.v, A.'^toéthiopiens un certain air do paren t^ ^ ^'^''oti^frl-' ^'^x»ho Cnndft ce Je^^l_çroi^pas d'ailleurs que, d=>^**'''t est j^,'^"^» des personnages
^neïkirSinTceie semble, ^^ ««"--e avec st r"''''"^'-'^''' '""' ^«//«< et autres, il faut prendli" ,''°'« «"a/o^uLV *'"''-'' "' ^""^ propre du dieu 5«« (Rawlînson Â^ Syllabe înitti^"'"''"^'''^^' •^^"" P.7)^quel letauNsau servirait \^V^'^o „r ^^^^''^l^ SeN pour Je «on, ère ^ prouverait donc tout au ^^ '''^'n,inl''J"''ry ^C ^ssr,r-rn. inconnu jusqu'ici, était un dieu t^» ?''"''» que le ^7'"* ?*" %"'**" noij, dans un cartouche biéro«.y^î.Y::5o.n,e.'l.. i:sttraSree dt'^e
r- -r -ja cm ^ *=- -\ -cette ,w
Lïafrli'i^^^''-^^^'^" présent volu^:^ ^»=C h ^ (««'/• ^''cl,c<^f., f-=t après le nom du nV/r-e. D»., '"<*iA noÙr*li " ^^ . „
iot, le ..„.,«„ et le bas^Ù son! don/'"'«---'-"X<:f ""' '^ Oas..n d^.^r.^ et dans l'intention de ceux qui le^ " '" <ï"«lque i^V """"^ ^^"^ /-«X.-^- ^es exemples que fournissent ^ ^^7^ ^:::::t -^SH^^iV^
rît
des exemples que fourl^nt 1^ '""""^*'«« t ; aîffï "— P^-"^^''^'^ »- 4 « lournissent leg mots JiJ.r'V^ ^^S^i^n t complétenn
H*Ma,hé.«u.,,,,pp^,3^^^^^^^^^^ , ^y.SCl
ReHBOU (hébreu, an^, y/„,„„,,;> H ;, ' ^"'^^ O. T*cn| ^ ^^ '
na ville rt.rn^a,5eM-A„o^/0 dalf,^^ ^ «==^ -^^1-'
et n déterminent des mots étràn^ "'^''"'''^«"^^ "^^S^'l T'I^
Poar leur signification prop,;*"*^" «««Ployons r. ^^^^t'^^ * ^^
****■ ioa hiérogramiiia'» -^=3
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-rx'ont nea de commun avec ceux que la XXII" dynastie irïtroduisiten Egypte. Mais ce n'est pas là une raison pour conclure que Sabacon ait été, moins que Scheschonk, un fils de Coush. Tandis que Scheschonk représente les descendants plus ou moins directs du Nemrod auquel la Bible attribue, dans un verset spécial, la fondation de Babylone, Sabacon paraît une dérivation de la branche antique et plus primitive que la^nèse fait sortir en première ligne de Coush. Son nom, (liLI^^, sCHeBaKa, n'a d'ailleurs que l'aspiration ttnalé~^ïïne dist ingue de KST g, fils de Coush ' ; le nom de son successeur, fjjM ^^ ~1 SCHe- BaXoKa, est, lettre pour lettre, identiqïie"à" celui d'un autre nis de Coush que la Bible nomme Kanao», et le nom de Tahraka Jui-même se retrouve parmi ceux des rois de l'un des royaumes Coushites de l'Asie occidentale (le Taracus de la feusiane). Sabacon et ses successeurs sont donc, au moins autant que Scheschonk et les rois de la XXI P dynastie, des fils de coush. Seulement quand les uns, à une époque que nous connaissons, c'est-à-dire vers le X» siècle avant notre ère, aimaient en Egypte par le nord, les autres, anciennement établis au sud, prenaient leur revanche des défaites que leur avaient infligées les pharaons des dynasties conquérantes et venaient à leur tour rogner à Thèbes. Par conséquent en donnant à Tahraka le titre de roi d'Ethiopie et à Serakn celui d'Ethiopien, la Bible n'a pas fait une erreur. C était â nous de chercher le motif de cette apparente confusion et de voir comment une qualification équivalente a puétreapphquéeàdeux personnages qui, s'ils avaient été contemporains et s'ils s'étaient rencontrés, se seraient pro-
mhT.?.°"''''""^^ «apposition que ne rend pas invraisemoiabie la conduite barbare de Sabacon envers Bocchoris.
««'•nier rejeton delà brandie cadette issue d'O-sorkon II,
l- Genèse, x,j, •*• Ibid., I, 7.
longue existence; inaugurée par le i^^ourtre de Bocchoris, elle s'anéantit sous les efforts de la dociôoarchie, qui devient ainsi un fait tout naturel et se prêsen to oonime la fin nécessaire d'une usurpation que la sympa 11 lie de TÉgypte ne sanctionna point. Les Saïtes, en efïot, succédèrent bientôt aux Éthiopiens, et avec eux nous ai-ri vons ^ de nouveaux Apis, dont le paragraphe suivant fena. connaître la nomenclature.
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Apis ï (37), né Tan 26 de Tahraka. ;
intronisé le 9 de Pharmoi:itlii inortran20,le20deMésiOfi, de Psnmmiiichiis P'; enseveli Tan 21, le 25 d« F*aophi.
Apis II .*^8), mort Tan 52 de Psam m i ti c h n s I^r
AP.sllI(39),néran53,lel9deMéchir. de Psammi.k-hns 1-; intronisé Tan 54, le 12 d'Hailivrmort ran 16, le 6 de Paopliî , de Néchao • enseveli l'an 16, le 16 de Choïacâgé de 16 ans, 7 mois et X7 jours'
Apis IV (40), né Tan 16, le 7 de Paophi, de Néchao-
intronisé Tan 1, le 9 d*Iîr>îr>v*i w-^ t^ ' • i mort l'an 12. le 12 de ï-h^™' 1k ^T''''^ '"' ' ' ' enseveli l'an 12, le 21 de ^^^"'^'- " ^"«P'>'^^; âgé de 17 ans, 6 mois et 5 îourV
Apis V (41), né l'an 5, le 7 de Thotli , a.' a itT • intronisé l'an 5, le 18 cl4 ï^^^ .^*^' mort l'an 23, le 6 de r>ha«.enoth • enseveli l'an 23. le 15 ae I> ^ ' âgé de 16 ans. 6 mois. tenons;
Apis I. Quand l'enlèvement des o n-
s'élevaient au-dessus de l'entrée du Se ^ ^"^^ ^^ ^^^^® ^^^ pénétrer dans les petits souterrains "^^Péum eut permis de
* » je remarquai que la
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nous apprend même qu'une fois T anéantissement de \a tombe résolu, on courut au plus pressé, et que le dernier outrage dont nous avons constaté la trace sur la figure et le nom hiéroglyphique de notre épitapUe, tut inttîgé au dieu après que la momie sacrée eut été mise en pièces.
Tout l'intérêt du monument est dans \e second registre, où l*on trouve une inscription disposée en six lignes liorizontales d'hiéroglyphes. Nos épitapUes intéressant avant tout l'histoire et la chronologie, il est inutile, je crois, de les soumettre ici à un examen philologique. 3e me bornerai donc à en transcrire le texte que je ferai snivre, soit d'une traduction, soit d'un résumé qui mettra erx relietVes faits dont v\ nous importe de prendre possession, L'éçi^^P^^^ ^^ VApis mort en l'an 20 de Psammitichus est ainsi conçue :
C£^fl%:\^ " §- B •=^ •-' fx — -""
-«=>-r nn P I
/wv^A^ I I
c'est-à-dire : « L'an 20, et le âO <io ly
» duroidelaHauteetdolaBasse~i> ^^^'•î. sous \a Sainteté ., lilsduSoleiI,desarace Psao,^^,->f ypte. Ha-^ouah-htM ., tation de la Sainteté d Apis v^ * ^^^^t Ueu) \^^,,i{^. » amené ce dieu pour se reur^ij, «f*^^ vers V,, .-.m- a été » l'an 21, le 25 de Paopbi ; voieî ^ ^^^^ , ^<2 ciel, a eie
^^** ïié en Van 26 du
tmi A
TROUVÉS DANS LES SOUTERRAINI^ X:>Vi ^feÇ^t^^ >> ^^ >^
» roi Tahraka Qi (\\i'\\ fut introduit n. X^V\\,^\^AVN^ // A
» Pharmouthi. Fait (la stèle) en Tan S1.^^y> ^ ^ /f/ 7
Ainsi l'Apis mort Tan 20, le 20 do ^aôsorv, ^ X /i /^ tichus Ra-ouah-hety enseveli 70 jours a.^T-<^s \4i*2!b ^ ^ de Tan 21 du même roi (les cinq épagorx^^r^^^ ^ox\\» ^ \ J^ était né l'an 26 de l'Éthiopien TahraW^ . dî^ r-^sx^mè 4^ cipales circonstances qui signaleront 1^^ a;-!^ ot. Va» xC premier Apis de la XXVP dynastio XTiô^oossito queV ^^ ' plications dans lesquelles je demanclo 1«. V>«tx-rr^issioti ^ ^^
1** Uneerreur de ChampoUion, suii^^î^ t^re^^civjie iu^^ jours par tous ceux qui s'occupèrerxt d^ l^^ sciiorice foi^ rillustre maître, avait donné lieu ix xxr:!.^ ^î in cuillère col^ Des deux Psammitichus qui occupant \^v. Y>i:-^mîfere m ^ la XXVI® dynastie, l'un avait, en ofïe^t;, ô tô i^-à îs à la y:> l'autre, et tandis que le vrai Psarràrxxit:.iciljLuis I*"", aveo nom Ra-ouah-hety était classé ava s<3c^ox:i.<i r^ing et i venait plus dans les listes royales ciiJi.'si.p>r"es ISTéchao Psammitichus II, avec le préaom .JF^<x.^t^oX^^'^^^^> . sous le nom de Psammitichus I®"^ lo^ -tôt:^ <3e la X?f nastie*. Mais bien que, dès le mois d^ imars 185c Rougé, en classant les vitrines du I^oxa ^srr-e , aï t remiç rois à leur vraie place chronolog'ioi^-^^-» ariaoun te^
1. J'étai8 tenté de traduire ~ j - ^.^ ^^*" ^^ ^"^^'^ ^^^ ""'^ et d'appliquer cette formule a la durée d^ *- es-?^*.^
traduction, si elle avait été reconnue ô:x:a<3fcô, "^"^exore
grandes difficultés. Mais la durée de la vie» a. pour p ^
monuments de toutes les époques, une i>l:i r^^se si
etc., /a rfarée /ief</'Cï<se, etc.), que j'ai d"^ '^^■^ ^ ^tatît d'à
texte, et traduire : fait (la stèle) en Vccn. ^ ^ - rn r>te ex
sible, avec la première version, de rend »'^ lan
truction grammaticale du groupe égypt-iorx - dans U
2. Cet arrangement est encore celui ci^^^ \\ nausée d touches royaux peints sur l'un des plafonds ^ chcrv Al^ Kônigliche Museen, Abtheilung der ét£/l/J^ ^^ Historische Saal, Taf. 17. Berlin, 18^&9
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venu jusqu'ici déposer d'une manière formelle en (aveur de rarrangeuient adopté par M. de Rougé. Notie épilap\\e est donc précieuse en ce qu'elle est le premier monument c\vii nous fasse toucher du doigt le classement délinitif de ces rois, et qui nous montre que Psannmitichus Ra-ouah-\\et, en succédant h Tahraka, ne peut occuper après Nécbao Ja place qui appartient à Psammitichus Ra-nofré-liet. J'insiste d'ailleurs siir ce point avec d'autant plus d'empressemenC que la question de priori té a peut-être été jusqu'à présent assez mal jugée. En 1854, M. Bunsen* attribue en effet à M. Lepsius la découverte du viai Psammitichus I"; M. HincksV de son coté, ne sait, en 1855, s'il faut en faire honneur au même M. Lepsu.s ou à M. Brugsch. Le débat me semble maintenant vide, et la stèle du Sérapéum n'intervient plus que pour assurer la légitimité d'une restitution' qui, signalée publiquement depuis six ans et demi, appartientâ M. de Rougé. ~ Il est facile de voir qu© si notre épitaphe avait joint au.ï renseignements dont elle abonde la mention de l'âge qu'avait atteint Apis le lour H*3. c-, ^ * i * • •
• j» y ^^ mort, nous aurions été mis en
possession a un fait H'n^^ ^ •
Lchant le nombre d'année^ • ""P^-^"ce Puisque,
milichus de l'an 26 de Ta,!.^ u '^^'''^'^'^'!' ' ^" J? ^"^ ^^*T le uioven de ranger a v^' "''''^ *""°"^ *'^*^"" T
deux fkmilles royales su. 'T'^^^''"^"^^ ^ ''"'" *"'""" '"''"*"? n'a pas encore été possi Kl *^i ^^ chronologique desquelles il toute nature que nous do -^^ s'entendre. Les documents de à cette regrettable omissi***^ "^"^ aideront-ils à suppléer
ce que nous allons voir l^.^*^ **" rédacteur de la stèle? C'est
de l'ensemble de nos é,-»-« ^^ ^*^*^"1^ "g*^"'"®"^®""®'^*'^^*^"''^
P^taphes portent à 138 ans la durée
h't/i/pC's Place in Unire
2. Hincks, On thc Chrono^^' ^istor;,. t. H, p. 604. Conmcnccmi-nl oj (/„. XXX^/F'f ^-^ *^*c XXVUh DynasUj andofih'' dv l'Acudémie d« nublin i.h'-^^ ' ^ ^' 4^*2 du vol. XXII des Mèmoirts
A. Elle a d'ailleurs été'puKp.
f'-finçais du 14 mai 1853. p. ^^ »*»•■• M. de Rougé dans X'Athcmmi
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toU» lo de la XXVI» dynastie, dep^ - R-a-ouah-het, jusqu'à l'année (j^ f ^ a I exclusivement. L'expédition (j^ ®^r en 527 avant J.-C, il s'ensuit oij^ ..^«î tichus I" est reporté par ces 138 a,-. ^^* ' au canon de Ptoléraée), et que, ^ '!f ^ '
Apis de la XXVI» dynastie était i>; *^° '
«;-« (la 103- du canon). Des deu^^^^' ^ cherchons à établir, l'un se fixe d " ' satisfaisante en donnant à la XX x??"^ * ^«ne dans la série des années ant^^^ ^' '
tenant, en quelle année notre Anf'"': '
d autres ternies à quelle éponL^'^ ** yaka, et par suite Lt le rlg^e d ''''"^" les documents hiéroglyphi^^!,^^ ^«"^ sommes obligés d'aller cherâT^r .''''."l ^ appui que le Sérapéum non. V^^' que l'expédition de SennachéHb o ^T" '
Tahraka, et dans l'une des^- ^"""^'^ de ce prince. Or, la chronoV'"" -^''^""'^ '' meilleures autorités', fixe ^ ?>^'^ ^^^^'' des Assyriens. En prenant ri*''' "^^^ '' avorable et en supposarxt q Je l^^'^^tè ' Judée la première année do^^^f ^' , chronisme que l'an 713 ^^lZ^\''^c\ ' Tahraka, et que par cons^c|"l^r?an"
"ffUptienncacec les dates c«^^«^7.^^*^« ,**« '« '. ' a part; extrait du numéro de 11 ' ? «s<,-ononu £Ar...V.«„.. Hérodote "onTme S^";:ir"i''^- ^'^^
^"'^- «^'VPT.. T. XVIII.
Psammitichus P*", qui monta sur le trône en 665, aurait donc eu pour prédécesseur Tahralca qui aurait commencé â régner 48 ans auparavant, en 713. Mais je n'ai pas besoin de faire remarquer que ce résultat, déjà si difficile à admettre au point de vue de l'iiisloire, est formellement contredit par le dogme lui-même qu'Apis représentait. Si en effet Apis est Osiris descendu sur la terre, la vie et la mort du taureau sacré étaient, en vertu de cette identité, la vie et la mort d'Osiris. De là la fin cruelle imposée au dieu ; de là la règle sacrée, attestée par l'antiquité classique tout entière, qui fixait, non pas h 25 ans comme on Ta cru sur l'autorité du seul Plutarquc, mais à 28 ans, Tàge fatal cjue le taureau ne pouvait dépasser ici-bas. Apis no vivait donc que 28 ans, et quand la vieillesse le conduisait à cet âge, on le noyait. Or, un Apis né, dans Thypothèse que nous con^Toattons en 688 et mort en G4o, aurait atteint, à l'époque de ses 'funérailles, sa 43« année. Notre Apis aurait donc vécu quatorze ans pleins au delà des limites assignées, et il devient ainsi superflu de démontrer qu'une erreur de quatorze ans au moins se caclie sous l'une des deux années 645 et 688 pendant' lesquelles nous supposons qu eurent heu la naissance et la mort du dieu. Mais la question est de savoir do on-^^i -^J #
cette erreur. La devons-nous a la date cl *=^ i ^
, , ^ . . . u\ e • ^ ^^ mort qui repose
sur les données mattaquables fournies pa.r les stèles du Serapéum ? ou plutôt n'est-elle pas due au 1-5% ^ ^ ^ .. ,
par les commentateurs de la Bible à V -^r.^^. ^'^^'P e»evé assigne Sennachéribvintoccuper laJudée? Ceti^^ pendant laquelle est incontestable. Le maximum des ^j^^^^^ermère correction accordées à Apis nous force donc ù j^St-buit années de vie au plus l'expédilion de Scnnachérib ^t M*^*'**^' * ^^^ ^" faire remarquer que, d'accord avec'l*:.^, ^ ïi*est pas inutile de
*«s stèles du Sérapéum,
brouillés dans la mémoire d'Hérodote qxiî
qu'ailleurs des exigences de la chronolorçî ' ^^Us s'inquiéter ici plus
conquérants. ' ^ïira confondu les deu.\
Voilà donc, en résumé, les chiffres qui nous sont fournis par les renseignements que nous possédons sur cette époque; maisîe tiens à ajouter que je produis ces chiffres sous toute réserve et en faisant remarquer que Tâge de rApisen645 ne nous étant pas connu, nous pouvons faire une erreur de cinq ou six ans, selon que T Apis, mort à 22 ou 23 ans au lieu de 27 ou 28, aura rapproclié l'an 26 de Tahraka de l'an 20 de Psammitichus P"".
30 Eusèbe attribue à Tahraka vingt ans de règne que l'Africain réduit K dix-huit. M. Bunsen' corrige ce dernier chiffre en vingt-huit, et les monuments du Sérapéum, qui nous font aller jusqu'à Tan 26, prouvent que, selon toute vraisemblance, la correction du savant allemand n'est pas exagérée. Tahraka aurait donc gouverné TÉgy pte pendant vingthuit ans, et son règne se serait terminé en 670, c'est-à-dire cinq ans pleins avant l'année à partir de laquelle Psammitichus P' aurait compté son propre règne. I! y aurait eu par conséquent entre Tahraka et Psammitichus !«' un intervalle qui peut être au maximum de cinq ans^ si l'Apis qui nous donne ce chiffre a vécu 28 années, mais qui peut aussi être réduit de beaucoup et même totalement retranché si l'Apis n'a vécu que les 18 ou 20 ans qui forment la moyenne de la vie des taureaux sacrés à Memphis. Maintenant, laquelle de ces deux hypothèses est confornic à l'étude des faits que les
conservée au Musée britannique (voyez Greene, Fouilles exécutées, ti^.. pi. VIll). 11 est impossible qu'un règne de cette longueur passe inaperçu, et celte considération me ferait croii-e que le Ra-s-no/ré PUmkhi de Londres est le Piankhi, époux d'Amnéritis, auquel nous devons la statue de Médinet-Abou. Peut-être fut-il lui-môme un usurpateur et compta-t-il ses douze ans de Tan 20 de Tahraka (ce qui expliquerait le chiffre de Manéthon); peut-être aussi Psammitichus fit-il dater sa première annexe de l un des douze ans de son prédécesseur. Comme on le voit, toute cette période est compliquée de difficultés qu'il serait téméraire de vouloir débrouiller dans une simple note, et que je me contente par conséquent d'indiquer 1. EtJiipt's Place, t. II, p. 597
TROUVÉS DANS LES ^^^'^^^H^JJ^^ ^^ g/^ï*^*'^'
monviments nous permettent d'obse^,^ „ n'I»'^' dire que c'est celle qui place entre la fî^^!' * .^^^e ^^' et \e commencement de celui de F>sarï^^n•'^'t^^s I**^ vaWe plus ou moins prolongé. Les mon '*' t- i^ ' en effet entre ces deux princes un ro-*^^^" n'^ nommé PmnMi. lequel avait épousé « ^ T/v ' d'une statue découverte à Thèbes par' M Greeoe Amnérids, celle-là même qu'Eusèb*. V XXVie dynastie sous le nom de a ^^^ % ■■ étranger régna à Thèbes après TahraV» ^Jt^^'^' \ \ chus ^^ rinterrègne dont nous cUerthors lit, bien réel. Je n'en dirai pas plus. Cette question : qu'incidemment la série de nos Ar^i» ^"«'*"°'^ »
voyerau.excellentsdévelop;e^rnt;^:uTM."S ' consacres dans sa Notice des testes Mérocjlyph \ par MGreene. On y verra quelle part Piankh i p ' nement de l'Egypte, et comment Psammitichtas • compter son avènement de la première annê.
earchie d'Hérodote et de Oiodore ena\oba d :
celui du Stephinatès, du NécUepsos et du Né< thon. Pour moi, tout ce que je désire ta^^e terminant la troisième des observations q^e > taphe de notre Apis, c'est qu© cet Apis, aya^^^ sous Psammitichus, deux ans sous TaW^*' règne qui sépare ces deux so\av©ra.ins, Vô-g®.' nous lui avions attribué svir la. seule nécess^' ' un chiffre raisonnable la différence qui exist< • sur lesquels les monuments <io l'Egypte et* part, et le texte de la Bifc>lo de Vautt®»
placer l'expédition de Sennaclaêrib.
Il parait que l'Apis en soiavônir duqueVi^ taphe obtint plus qu'aucun de ses prédècess '
1. Fouilles exécutées à Thèbes j><îra^icLT».t l'antiè» pi. \lli;E. de lAoxigé, Noticf^s rf«? ^i««?Z^e*cs texte '
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s vri>*'^' A sa mort, la tombe du dieu ne reçut pas moins ^^ '^r ^c:>i^'^"*^"'i^it stèles, qui, toutes, sont aujourd'hui de ccn ,^^ ^^u Louvre. Comme ces stèles n'ont pas toujours conse^r^ ^^^>o.^ ^^ '^"^^ pince antique, on conçoit que le clas- 6tc trou ^j^^n pareil nombre de monuments souffrirait de sem^i^t ^^iiTicultes, si nous n'étions aidés dans cet ingrat grandes ^nomenclature par les stèles elles-mêmes et les rentravail c ^^^^ qu elles nous fournissent sur leur propreorigine. ^e\gnem ^^_trois d'entre elles sont en eflfet datées du règne de Clnq^^^^7- j^lius, et comme quatre-vingt-une autres sont de la Psatnn^*^ scril>es qui écrivirent ou grayèrent les cinquantemain de- ^^ jêres, il s'ensuit que cent trente-quatre des monutroisF^^^^^j,j^înentmuttiellemenlàlaplace qui leur appartient, tnentss ^^ ^^^^^ ^^^^ plusieurs stèles sans date proviennent
î^^^^^f '^^cs familles que, par d'autres stèles datées, nous
^^ ^^^ coti^^"^^^*^''^'"^'' ^^^ Psammitichus. L'obscurité dont
^^''^^\^, lit s'envelopper I<?s stèles du premier Apis de la
^^?^?yÏ dynastie cède donc ii Tétude attentive des monu-
^^ . et sur nos cent soixante-luiit stèles il en est à peine
^^^^^\^rentaine pour lesquelles, dans le travail d'attribution,
^^*^^,o Clivons réduits aux seules indications du style, nous •s^'j' . t'A 1
y^\ dit que cniquante-trois de ces stèles sont enrichies
d'une dato. Mais les unes portent celle du jour de la mort du dieu ('e 20 de Mécb>i' ^^ ^'^^ 20, qui correspond au 16 janvier64r)),d autres celle du jour de ses funérailles (le 25 de Paophi de l'an 21 , ^^ ^^ "^^^^ ^^ ^^ même année); les plus nombreuses sont cl a 1" Thoth de l'an 21 (1^^ février). Ainsi le renouvellement J^ ^'annéc fut pour les habitants de Mempliisun jour de f^to qtic plusieurs d'entre eux célébrèrent en allant faire un pèleriï^^S^ ^ ^^ tombe d'Apis. On remarquera d'ailleurs qu aucU^ ^?^ P^'^scynèines étudiés jusqu'ici ne porte une date qui n^ ^^^^ ^^''^ ^^ ^'^^ ^^^ soixante-dix jours compris entre Iq^ tt^^^^ ^* '^ ^^'^é^^'^onie de l'enterrement du taureau. Le témoî^^-n^^^ ^^ Pausanias conserve donc sa valeur, et le Sérapé^^^ proprement dit, c'estr-à-dire le sou-
TROUVES DANS LES SOUTERRAIN?^ T>VS ^\^\V.N \, /%, ^ "s
terrain où reposait la momie du diova, n'*Cb\.vC\\) ^ ^ ^ ^ ^^
l'époque indiquée par le célèbre écrlxT-vV VI çxve^c /^ ^ /ff\
Nous arrivons à peine à la XXV 1^ cl-^r t\-\. '\" C^ "^ ^ ^
s'aperçoit, en étudiant les stèles cli^x ce^xirirYv ' t^i^ ^ ^^ famille des Saîtes, que TÉgyptc est ^o vi ^ ov^ï^S^^^^^xV \ T nouvelle et indigène et les Sargon sont ont fui sans même] quable, trois ou contemporains des
sont connus par nos stèles, et il rx^e^r:!. e^st o~î\^ un ^^ ^ un nom égyptien ou qui ne tômoigirkc^ do *^on resl> '^ le roi en s'appelant comme lui IP^i^o x^^ôi î 1<l oli Ra-o «-^ ^ Évidemment l'Egypte n'a plus so5^ r€3^a.r-cl:s tournô^^ haut Nil, ou vers les plaines de l'^Vsi^îoi cru-x^ivr-i-osont 1' r^ ^_1 et le Tigre. Son attention se conçue i^ t. i^c3 xxxsvin tenai:^ «- ^ ^^ môme; elle refait son homogénôîtC3, c^l: î=^i l<r5 l>i'nîtdo \* ^ se fait encore entendre à ses portcîî^ , <3<3 1j> i- vi i t ^''\qi\ ^ et d'un peuple dont elle n'a rioiri ix c!M'o.î ncîro, p^^-' peuple appartiennent (( les homiTio s <fl*s.xi l"o,î n isortfsçj auxquels Psammitichus dut la clôfii.it:<3 cî<3 ssos com^j^ propre élévation au trône. L'Égy p> t^^ rx-io,i'olio ^\n^[ ^ plissement de ses destinées. Psam rxx î t.î dx us, par u^j^ nouvelle et déjà bien remarquée.» ouixrr^^son roya^i nemi qui doit plus tard l'anéanti r-, <3t l 'Egypte, «i^ de sa sécurité intérieure, ne laisse o.F>er-oox-oir <:i';mt|, la plaie nouvelle et incurable qu'e 1 1 & \>oxri:€:^ ^ixns S( la magnificence subite du culto d'^A^pî^ inort, co Grecs amis de Psammitichus, pr-essen tan t dans fortune de Sérapis, avaient déjà x>ir\^ -i^iiae place in.^ les conseils religieux de l'Égypt-o - - rî s /
Apis II. Nous pénétrons avoo oet "^^^^^ ^^^l^^^, tombe qui servit de sépulture o.vi ^»c ^^"^^ft;-^ j^/., chute des Lagides et la réduction d^ ^T/ a romaine. UApis I de la XX. VI- ayn^stie fi
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dernier taureau qui vint reposer dans les souterrains inaugurés par Ramsës II- A. une époque qui se p\ace entre Van 20 et Tan 52 de Psammitichus P', un éboulement eut Weu dans la partie de la tombe où avaient été déposés \es Xp\s dont nous venons de présenter la nomenclature, et cette circonstance, jointe à l'extension qu'avait prise le cuUc tfXp^^^^^ la mauvaise qualité du roc à travers lequel le souterrain était creusé, détermina les Égyptiens à ouvrir autre pîv^*» ^^^ nouvelle et plus spacieuse galerie. C'est dans \a premiers chambre de cette nouvelle galerie c\u'a été déposé t^o^^^ Apis II.
Il est peu d'Apis qui aient laissé moins de souvenirs que celui-ci. La partie du souterrain réservée à sa sépulture se composait dune grande chambre et d.'un vestibule orné sans aucun doute de nombreux proseynfemes Mais un taureau étant mort sous Cambyse, on trouva commode d'arranger ce vestibule pour le nouveau venu et dans tes travaux d^apprc priation les proscynèmes furent <Î€ii-^, •* *'*<»^» l^
endroit que je n'ai pas retrouvé T>-'^-^ "*" replaces dans un enlevée Au centre de la chatnwJ^ «P^taphe elle-même fu heureusemeht recueilli une gra.ri<ir ^^.^'^ ^*'^^* intacte, J ai portance ordinaire des épitaphes ,?» ^ *ï"^' ^*"^ *'°'^ ^^'
à bien des titres. En voici 1^ **2 ^"^ ««^ pas moins précieuse d'autant plus d'empressement qxT^, **^® ^® reproduis avec au Louvre, et n'est encore cotitîv.^ i* pierre n'est pas arrivée
*^^ ae personne :
_, HA. -L «\HSl onnii.=.l™
TROUVÉS DANS LES SOUTERRA.l>î^ -j^^ ^
AA/wvN ^:"'-^ /www /\ l\ < > v ^^ ^^«^^ ^
Ce qui, mot à mot, se traduirait i « X » le cœur S le roi de la Haut© ^t ci 43 I » maître de la région supérieuro ^t^ d^ 1
1. La oonoisîon de ces titres royaux enci pô<5too $ le sens. Il faudrait ici M -, coinixà© dans |
celui q ui tra nquillise le cœur (Denkf^^ - » I^V", 30, n 8 " , SeKHePeR ToTI, celi^l ^^ Jait i rofAï (Denkm., III, 114), H"*"^ 3^ P H =
SoaTeN SeA'KeR en KHeV, cc/aZ rjcct. c-st rtf] Haute-Egypte et fortifié par le roi rf<? /« J^^^^^' • et autres exemples semblables.
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» le .seigneur de l'action, THorus triomphant et victorieux, » Ra-onah-he(, le (ils du Soleil, et de son flanc, qu'i\ aime, )) [ligne 2] Psamétik, vivant à toujours, airaé cVApis, le » second Flitah*. I/an W2, sou.s la Sainteté do ce clieu bien-
1. C'est-à-dire un autre Fhtah, Vulranns alff'/\ r>ans un travail inséré aux Mrm, (h* In Socœtc d'Iùst, rf d\trcl*rnl ^ tlg* Ohciltui-sitr- Saônr, M. Chabas {Inscription (hi ri'f/nr do Srii I*\ p. 7) a résumé l'état de nos connaissances sur le caractère j qui for aie la partie essentielle de ce titre d'Apis. Le sens encore, clf ti4*rtrtuni, rritcrcr, rvpvior, déjà signalé par M. de Rougé {Lirrci du I^K^urro^ p. 49, 1849), par M. Brugscli (Zcitschrift des Dentsch, etc.. liandl 9) et M. Birch {Annals nf Tlwtluncs III, Archfvologia, vol. X.^s.'X.V, p, 146), est maintenant hors de doute. On lit sur l'un des murs dvi grand temple deSenineh,enNubie(Dm/rm.,in,53),ce3parolesqne le roi Thothmêslll adresse à son ancêtre Sésourtasen III :
SI-eK MiKi-L-K U.VMeNKllcPcR lioTel^-ciw HoS-cjv
Filiufi lun.^ amans ti\ Soi of^iio; CrcatorL<, /sortit ^cJcrn îaam;
t'rf>(d altarttttun; facit fioniinattnnn,,-t vyi loi en
^upra tcrram i:*tam :
cN M(T)-eNv
numqunm (fuit) aller illius< . ^ ^ Ve.\
^rx €f*ternum.
C'est l'équivalent du titre d'Hathor que A'^^une pierre de la collection de M. Sabatier : ^-^a^^^SÎ^.^ Alexandrie sur français : // n't/ a pas son second (corn parez l^ » -* ^ ' ^ ^"^ •JU n elle est une, et il nij en a pas une autre ^ 'C>o/>/. ^^ ' S=JD \\\ *
dans le Rituel (Todt., ci, 6) une preuve ^^ *i^^'* lll, 246).Ou U'ouvera aliquani rem addere, attribuée au verbe J ^^ ^^\^x^^ if^runi facerc. dessins en perles dont on ornait les moixii^ ^-^^^^" ^^ ^'^^^^ ^^ ^^^^^^"^
TROUVKS DANS V^^ ^^^'^'''^^Al^^ jyV ^*'^
» faisant, [ligne 3] on ^^*.^'enu ^^j ^-n
» teiTiple* de ton père '^^"'is-Apis et' i^^*'
•SKil.Vou cM A-NTI ...M o\| l'
/Peintures en perles enfUéct g,^^,
» AA/SAAA U\
SoTeN •Soten.
SeSCHeT eN
Dans cet exemple, le verbe onflior eç^t exprime^ par perles on les ajoutant l'nna sur l'untre, action de r encore i^xem^e suivant, tiré do \a grande stC^le d'<
son nnrotn^ expression parallèle à ceWe-cl : '^ «^^Y
C'est une formule très usitée, o»» Vrouve avissi que A^^^=>^Lâ, H/^o KouT A-lOU-1 c coicl qu'on est a/lc, etc. (De/iA-^^^^ m, \2S)- ^^ ^
passé défini en même temps c^vxe le parl^^^^® ^
ATOU, n//^r. Dans les cas orcllTia.lre3, A ^*^ ^^, natif. Mais il peut quelqxiefois posséder ut\c "^^
prouvent les exemples l\ z ^^^^'T!^>. -- ^%> ^
p. 178). La lecture A"I e>*t a.ï^svit-ée pav Va ^'^^^ (Donkm.,Ul 120).
fj = S^, HeT- Cf. Z>c?iriA./n., lU
ou
= ?^%^ C=^=> . ll-e> nom d'HaU^oT \
autre pleine delà lecture IdLe'l" ^-voyez GrO^^^ Dmhn., II, 142, etc.)-
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» [ligne 4] est hors de perfection * ; regarde' les divins mem- » bres comme ils sont dan.s ssh inaîson'; prends soin pour ;) ce qui est mauvais* dans Clîgri^^ S] ses sarcophages. Et sa » Sainteté a ordonné de bieri restaurer son temple pour le » faire [ligne 6] être comme il était auparavant. Et il a été » donné par sa Sainteté de faire toutes les cérémonies du » dieu [ligne 7] le jour de l'ensovolissement*; et toutes les
Les variantes donnent (1 ^s. ^^ %!^ ^ • ^ ^^ape
forme une préposition qui signifie on <:/<-A<>,-j5^ a rt-dessous, hors. M. Birch a traduit la forme analogue ^^^^^ j>ar l,osides,moreocer(AnMU oj Thothmes m, Archœolofjfia, vol. X:>k:x:X^, p. 146). Le mot i>->, dont le phonétique est ^^I>—- {Gram,n, ^s7I/f>t.^ p. 431; Dcnkm., 11, 54, 72; Todt., cxLvi. 27). trouve son équ i valon t e:xact dans le copte curm, eloctus, probatus, opiimus, etc. C'est r^^tné le meilleur qui fait défaut.
î^^-^ KHeF, toir. L'arabe i>oss^<ie ^ussi ce verbe
3. C'est-à-dire dans la maison d'Apis, auouel le pronom «^ se rapporte.
ou
^ ^^ . La traduction de Ja^rem iè^e partie dece membrede phi-ase laisae quelque place au doute . ^ ^\ KLHeM signifie plutôtWr.
/brj et semblerait ici employé ad ver bi.rf^^«„t^ On 'traduirait alors en mot a mot :
iirins meni
liefjarda les dirins membres dan^ c^^ir
'^^^ »a. maison beaucoup
inaucaise dans
Ce dernier mot, que j*al traduit sarcophcxt^^ ai .
de notre stèle, où il a évidemment ce se n'a, ^ -^ 'autorité de la ligne 9
paroi (en copte, «oi, «oe, murus). * '^^ut aussi s'interpréter par
<=> *.&^^ \> *o- Quoiqu'il soit difficile de
^^o\ VIVS-Î^^^ '^^I^^NTS SUR LliS SOIXANTE-qLIATKH AMS
>^ Sotea et ^^nkk\ comme les portent tous les dieux;
)) VV\gv^^ ^'^^ cl Il^s îiurcophages étaient de bois At, de bois ys Mer, àc l>^^^ Ai^ch, de la perfection de [ligne 10] tous les
w bois; et leurs » Je ne crois pas pouvoir risquer une
traduction satisfaisante du reste.
Comme on le voit, le caractère de cette stèle n'est pas celui d'une èpitaplie. On y reconnaîtrait plutôt une sorte de procèsverbal delà mise à exécution de rârrôto royal qui ordonna le creusement des nouveaux souterrains. L'énumération des dépenses faites pour la sépulture de TApis n'enlève pasd'nilleurs son caractère pro[)reâ notre monument. C'est seulement en passant et à Toccasion des funérailles du taureau qui vint le premier occuper la nouvelle tombe que la stèle mentionne les magnificences du roi, et ce résumé ne dispensait pas de l'épitaphe, pour laquelle tous les détails particulièrement relatifs au dieu étaient réservés. Quoi qu'il en soit, la stèle dont on vient de lire la traduction est une des plus curieuses de celles que le Sérapéum nous a rendues, et c'est i\ ce titre que j'ai cru devoir la publier.
Contre l'ordinaire, le milieu de la chambre n** 1 des Grands Souterrains est occupé par une cavité rectangulaire de près d'un mètre de profondeur. Dans cette cavité avaient été dél)0oés les cerceuils de bois destinés à enfermer la momie, et qui ne nous sont malheureusement arrivés qu'en débris. La stèle précédente avait été encastrée dans la muraille en face.
1. Les mots Soteii et Mcnhh se rencontrent souvent avec les détermi-
natifs ordinaires des habits, Q et I j . Le Sotrn est d'un fréquent usage
dans le Rituel. Le McnIJi, moins usité, est cité à Karnac dans cette
plirase A J /vwvna || ^^^ m i , TeV MeNKH(T) TouT-ou, enreloppcr
do Menhli les statues ror/ales [Denkni.y III, 30). On le trouve aussi avec
cette légende h j /www I g I sur les caisses de momies. Le Mcnhh
est alors cette longue bandelette que certaines divinités tiennent, comme un sceptre, dans la main .
FRAGMENT DE SARCOPHAGE PHÉNICIEN
qui se trouve à l'extrémité supérieure est semblable à ceU^« «e'u, q» on serait tenté au premier abord de lui attnO
c'est qu'elle est celle H' «\xêïv\cveu ^^«^"'^^^^
fmte dans une to^nVe ro^r^oPh^^oV- -^ ""^' t"de 1 emplacement. ""^^^ ^ou^ ^^ , «.ouutneat
«on. Le beau tc,nh°^'' <^« qu^^'^^^^nît^^'^^^' '''°Xai par M. Péretié pTè?H^«"^ ^uiTH*"^ ^^<^^c^^^'''f1n^^ conservé au Lou';^' «"«^«''tose ^^ ^^^?>^ ^« ^lî^nts «nalogies de style n'J^'^ avec l^^ ^ft^V^^ ^'"'"^TU elles-mêmes qui ca,?» * '^^ tpo!? ^^ m^^' oou«^e«*' ^''^ le ""0 origine comm*^'^»-isemP^»it r^^ f-'^u l^o»^^'".^- rt rudes.se :t une iT'*'*^- U ^^^ ^o,^^ J ^ de l^oogpén^^^^t
*" 'et ^^<^'
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ques indices sur Vépoque à laquelle ce cercueil appartient. Les diverses nécropoles de Memphis sont, en effet, coupées par zones entre lesquelles les règnes se sont distribués assez régulièrement. C'est ainsi, pour ne parler que de la nécropole de Sakkarah, que la XVIII« et la XIX" dynastie occupent tout le vaste plateau situé au sud de la pyramide à degrés. La XXVI^ dynastie a pris non loin de là un terrain situé à l'est de la môme pyramide, dont le nord et l'ouest sont percés de tombes creusées sous Tune des six premières dynasties. Enfin, c'est sur la pente orientale de cette même nécropole qu'existent les sépultures grécoromaines au milieu desquelles ont été trouvés presque tous les papyrus grecs aujourd'hui répandus dans les collections de l'Europe * . Un monument trouvé à sa place antique trahit
1. Je noterai en passant et comme un fait singulier que, quelque soin que j'aie mis à explorer dans toutes leurs parties les vastes nécropoles qui s'étendent autour de Memphis, je n'ai jamais rencontré un cartouche de la XU* dynastie, ni un fragment que j'aie pu attribuer à cette époque qui nous a pourtant laissé des monuments d'un style si caractérisé. Une statue de Ra-en-ma^ aujourd'hui à Berlin, a été découverte, à la vérité, par Hékékyan-Bey sur remplacement de Memphis; mais cette statue, usurpée plus tard par Ménéphthah, peut très bien avoir été apportée de Thèbes ou de tout autre lieu par ce dernier prince. L'obélisque d'Héliopolîs prouve cependant que les pharaons de cette grande famille royale possédaient l'Egypte au moins jusqu'à la pointe du delta. Peut^tre faut-il chercher le lieu de sépulture de la XIl* dynastie aux environs des pyramides de Dahshour, qui oCErent encore aujourd'hui à l'antiquaire une vaste nécropole inexplorée. A Gyzeh, les tombes de la XXVI- dynastie occupent un grand espace situé entre le Sphinx et la pyramide de Belzoni- C'est là qu'on peut voir encore aujourd'hui une vingtaine de gros sarcophages taillés sur le modèle exact de celui d'Asmunazar. J'ai déjà in<Hqué l'emplacement des tombes de la môme époque à Sakkarah, et j'ajouterai que dans cette dernière nécropole les sarcophages de ce môme type trapu et appartenant & des individus nommés Psammiiichus, Ouaphrès^ ^ntasis, etc., sont extrêmement nombreux. A l'exception du cercueil rapporté par le duc de Leuchtenberg, et aujourd'hui conservé à, Saint-i-étersbourg, on ne connaît en Europe aucun exemplaire de ce S^^^ **® «^onuoients, pourtant si communs en ÉgyP^
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ues indices sur Vépoque à laquelle ce cercueil appartient, es diverses nécropoles de Memphis sont, en effet, coupées XV zones entre lesquelles les règnes se sont distribués assez ^^ulièrement. C'est ainsi, pour ne parler que de la nécroi^e de Sakkarah, que la XVIII« et la XIX» dynastie coupent tout le vaste plateau situé au sud de la pyramide ^ degrés. La XXVP dynastie a pris non loin de là un terrain situé à l'est de la même pyramide, dont le nord et L'ouest sont percés de tombes creusées sous l'une des six premières dynasties. Enfin, c'est sur la pente orientale de cette même nécropole qu'existent les sépultures grécoromaines au milieu desquelles ont été trouvés presque tous les papyrus grecs aujourd'hui répandus dans les collections de l'Europe'. Un monument trouvé à sa place antique trahit
1. Je noterai en passant et comme un fait singulier que, quelque soin que j'aie mis à explorer dans toutes leurs parties les vastes nécropoles qui s'étendent autour de Memphis, je n'ai jamais rencontré un cartouche de la XIP dynastie, ni un fragment que j'aie pu attribuer à cette époque qui nous a pourtant laissé des monuments d'un style si caractérisé. Une sUtue de Ra-en-ma, aujourd'hui à Berlin, a été découverte, à la vérité, par Hékékyan-Bey sur l'emplacement de Memphis; mais cette statue, usurpée plus tard par Ménéphthah, peut très bien avoir été apportée de Thèbes ou de tout autre lieu par ce dernier prince. L'obélisque d'Héliopolis prouve cependant que les pharaons de cette grande famille royale possédaient l'Egypte au moins jusqu'à la pointe du delte. Peutrétre faut-il chercher le lieu de sépulture de la Xll* dynastie aux environs des pyramides de Dahshour, qui offrent encore aujourd'hui à l'antiquaire une vaste nécropole inexplorée. A Gyzeh, les tombes de la XXVP dynastie occupent un grand espace situé entre le Sphinx et la pyramide de Belzoni. C'est là qu'on peut voir encore aujourd'hui une v-ingtaine de gros sarcophages taillés sur le modèle exact de celui d'Asjxiunazar. J*ai déjà indiqué l'emplacement des tombes de la même époque ^ Sakkarah, et j'ajouterai que dans cette dernière nécropole les sarcoj>tiages de ce même type tcapu et appartenant à des individus nommés ^sanxmitichus, Ouapkrès^ Anxasis, etc., sont extrêmement nombreux. ^^ Texception du cercueil rapporté par le duc de Leuohtenberg, et aujourd'hui conservé à Saint-Pétersbourg, on ne connaît en Europe aucun ^^emplaire de ce genre de monuments, pourtant si communs eu Egypte
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; celle de fa pierre à libations du Sérapéum. Je lUX excellents développements de M. le duc de iir le Tupiwv {jrpaxoireoov d'Hérodote \ et l'on y verra
d'être surpris de voir la nécropole de Memphis ituer quelques débris de Tart phénicien, nous devons lire éprouver quelque embarras du petit nombre de t jusqu'ici cette nécropole nous a fournis.
>ment où l'érudition moderne sonde avec tant de ce les mystères de l'Asie occidentale, j'ai cru qu'il is inutile de signaler l'existence d'un fragment phéiconnu jusqu'ici. Sur un terrain encore si neuf le
fait a de l'importance. Une science toute formée aignerles détails qui ne lui apprennent plus rien; ice qui naît est obligée de tout recueillir, de prendre tout, même des choses qu'elle doit peut-être oublier
•ntî on phénicienne sur une pierre à libation du Sérapéum de l^ns le Bulletin archéologique, première année, p. 79 et suiv.
Je ne donne pas le petit travail qu'on va lire comme la solution de toutes les difficultés que fait naître le dogme d'Apis. Si, comme je le pense, ce dogme tient par ses racines aux mystérieuses profondeurs de la philosophie égyptienne, il faut, pour en bien établir Tetisemble, autre chose qu'une humble brochure. Le Mémoire sur la T^ère d'Apis n'a donc pas, dans mon intention, la portée d'une monographie complète et raisonnée du taureau divinisé de Memphis. C'est un simple programme destiné à présenter Tébauche d'un sujet que j'essaierai plus tard d'approfondir; c'est un premier pas sur un chemin tout nouveau que nous connaissons à peine, et dont des études plus sérieuses nous permettront seules d'apprendre tous les détours. — Quant au fond même de la question qui nous occupe, on y trouvera, je l'espère, les éléments d'une intéressante comparaison à faire entre les dogmes de la vieille Egypte, et ceux du Néoplatonisme et de la Gnose. On y verra que plusieurs écoles philosophiques célèbres n'eurent pas en vain pour foyer l'une des capitales de l'Egypte grecque et romaine; on y verra aussi que Basilide et Plotin firent plus d'un emprunt aux doctrines enseignées dans les sanctuaires qu'habitait Apis. Si je puis intéresser le lecteur à ces graves débats et montrer que le dogme caché derrière l'étable d'Apis est de ceux que la science ne doit pas dédaigner, j'aurai atteint mon but.
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>• ^-yx-€hc'^^<^^ l^s noms des quadrupèdes \ Ce nom, d'ailleurs, \ c^^ n^vec l'Apisà côté duquel on le trouve. « L'an 24 de ^ Ptal^^^^^' ^'^ ^^ Ptolémée, vivant à toujours, dit une ^^ .tM<3 ^^*^ temps de Philométor', ce qui fait Tan 7 de l'Apis ^ \2X vache Tahor. » — « L'an 4 de Ptolémée, fils de p. I^rn<^e, dit un autre texte d^un autre temps, ce qui ^^ î't 1'^^ ^ ^^ '^ vache Kerk, » et ainsi d'une cenUiine A' ' ireS- ^^^ ^^"'^ noms, comme on le voit, sont en conctîoi^ et séparés par la seule préposition de qui, tout en Uant ^^ terme conséquent au génitif, ne fait plus du ond d^ ^^^ noms qu'un déterminntif spécial et en quelque t oers<>^^®^ ^^ premier. — Maintenant quelle est cette d'esse ^^ cette vache? Quelle place prend-elle dans le ^ ' j'^pis? C est ce que nous allons voir.
La description que je viens de faire amène à une conchision au' au prernier abord on doit croire inévitable : c'est que cette imatr^ ^^* celle, soit d'Hathor ou de l 'une des vaclics nourries d^^^^ les sanctuaires de Momemphis, d'Aphrodito- Dolis d*At3^^^^^'^ ^^ d'autres lieux', soit de Tune des vaches mv^*^^^^^ ^^'* comme les sept vaches du Rituel*, n'avaient d'existence que dans le ciel. Mais je me hâte, sans plus de préambule, d'écarter cette conjecture. La vache des stèles d^ Sérapéum n'est pas une Hathor ; elle n'est pas non plus uti^ vache fictive, associée, pour un motif quelconque au culte du taureau divinisé de Memphis. Les monuments > *^'^ ^^® ^® viens de les montrer, démentent avec force oes deux attributions. — Je sais qu'à la vérité ces monuments sont d'époque grecque, et qu'ainsi les arguments
\ Voyez Brugachi Grammaire domotique, p. 23.
o Traduction de M- Brugsoh, Grammaire dèmotique, p. 155.
3* Voyez Strabon. XVII, p. 552 et 556; Élien, Hist, anim., liv. XI,
hao xxvii; Jablonski, Panth., liv. 1, chap. i, p. 27. ^^^odicnhiich, cbap. cxLvm, I. 9, 29, 31. Voyez aussi Todienhuch,
hap. ci-xii, sur la vache dans le sein de laquelle doit s'opérer la résur- ^ectiôn mystique du mort, etc., ehap. lxxi.
là semble véritablement liée à son existence. Encore fois, ce ne sont pas là des caractères qui conviendraient me H^^^^^- Tout au plus, ce que nous savons déjà nous *de-t-il à reconnaître dans cette vache, soit une compagne avorite, soit la mère de l'Apis auquel les stèles ont été 'onsacrées. Nous allons explorer le terrain dans cette louvelle voie.
Les épouses d'Apis nous sont connues. Elien parle des apparteinents dans lesquels étaient enfermées, pour Tusage d'Apis, l^s génisses choisies parmi les plus belles de VÉgyp*®^" ^^is ce fait, qu'Élien seul mentionne, ne parait pas certain. Sed videiur, dit Jablonski, hoc JElianus ex ingenio suo ut enarrationem cœptam ornaret, confinxisse* . Pline, Ammien MarcelUn et Solin sont plus dans le vrai quand ils nous apprennent que tous les ans on présentait à Apis une vache pourvue de certaines marques sacrées, et que le même jour on mettait cette vache à mort*. L'étrangeté même du fait est pour nous une garantie de la véracité de ceux qui nous le font connaître. Élien, entraîné par les besoins de son récit, et vantant la splendeur du temple d'Apis, a tout naturellement supposé au dieu des épouses nombreuses et dignes de lui. Pline, au contraire, a dû ne nous transmettre que la mention d'un usage certain, précisément parce qu'un usage de cette sorte ne s'invente pas. D'ailleurs, n'est-ce pas une question de dogme? Apis, dieu fils lui-même, avait-il le droit de procréer d'autres dieux? Fouvait-il donner le jour à d'autres animaux de son espèce m'ornes ' "f ^^^^' auraient pu ne pas être des Apis euxdiyines\^A i^^^^^ ^^® taureaux revêtus des empreintes mention d^Pv^ ^^^ considérations rendent impossible la ^**®Q, autant elles donnent de poids au témoi-
Élien, Hist
f- t'o.nthèon \iV'^" "v. XI, obap. x.
J- P«ne. ,iv 'v^r: 'V, chap. „ p. 1»^.
MarœlJin, n^ ^«J, chap. xJy,"'^lin,/'o«.yAts<.,chap. xxxir, Atamien
doh^^ ^®s autres historiens que nOUS avons d^ to/i i"°® épouse, ou v>lutôt on lui prèsfe^U\\» os 7es ans; mais elle était aussitôt aprfe^ ttvvçja bZ,-^'"'^^^ l'ÊgyF>to ne voulaient pas cixi! R
l^t lui-même. Quant aux monumetvtC \^ >
P'Us discrets encore que les écrWaviii ^,
c/assique, ils se refusent à nous livrer la. ix\
«es épouses d'A.pîs. On trouve bien, au. cVxa
tiituel, le taui-eau mystique et les sept ^a«
Saes; on trouve aussi sur l'obélisque Ba.rloe
Adrien pour ôtre pjlacé en avant du tomV
^f^o inscript ioi:i <3a-n s la quelle, à propos clo 1
^^ursjemelies ^ . :Nd[a.is, dans Je premier* cas, i7
^' Zoega, de ILTst*- t^é Or'if/. Obeliscorum j^ Un
''^'-Adfienau tomboati él'AtMtinoùs,8îtaê,8eloa aa.lrJ *'^''P.109), dans la ville d'Antiaoé. Si la, ^ille à ^''^^r tondtL en l'iioxanoar de son favori, fat <s^ '®^°n ies usages des Orecs, il panlt qu'avi contrai '^'^P^Qoo de l'em j>orour fut exécuté A régyptte '^"olnre da cette cari^vises phrase qui termine
F.,^^ ^ ^ 1 Q ^Jj^ jj^ (L'empereur 4
y tort, ri^ l'^</i//>£e, A. D.. *-'V,c|, %i
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menfc imaginaires; dans le second nous ne savons si \ s est ^^ ^^^ quatre taureaux cités, et si, d'un autre côté, •ec\iercb^ du style propre à l'époque à laquelle le monunt app^^'^*^"^* "® nous autorise pas à voir dans le groupe ^ le sens général de vache, plutôt que celui plus précis 'Réponse, l*^^ ^^Pt vaches du Rituel ne prouvent donc rien de pl^s <V^^ ^^^ quatre vaches de robélisque Barberini, nuisque 1^^ unes ne sont certainement pas celles dont les adorateurs d'Apis faisaient suivre ce dieu, et que les autres, eu supposant même qu'elles ne fussent pas des vaches mères, peuvent tout aussi bien avoir été des épouses de taureaux parmi lesquels Apis n'était pas compté. On peut donc considérer les monuments comme muets sur la question qui nous occupe. — Les témoignages opposés de Pline et d'Èlien restent, par conséquent, maintenant, connue tout à riicurc, seuls on présence, et je crois que, s'il est une de ces deux opinions que nous devons adopter plutôt que l'autre, c'est, non pas celle d'Élien qui met autour d'Apis tout une troupe d'épouses, mais celle de Pline qui nous semble en tous points plus conforme au dogme et au soin que les Égyptiens prenaient d'éloigner du dieu toute progéniture. Maintenant la vache des stèles du Sérapéum pourrait-elle être une de ces génisses, c'ost-â-dire une épouse d'Apis? Ce n'est pas vraisemblable. Comme je l'ai dit, elle se montre et disparait avec lui. Jamais, en outre, dans les vingt ou vingt-cinq ans qu embrasse la séiie des monuments relatifs au même Apis,
dLrvacV^'T'''''^ "'' ^"^ '^^^'*''' ""^ '^''''' ^""'^ ^ ""^^^ ^"^ épouse- e/r^ ^'î^che du Sérapéum n'est donc pas une
i attribution Tl ''""^'^ ''^*''^ 'J^^'""^^ ''^^''^ ^^^'''' ""^ ''^'''^ ""^ ''^''^ arrêter. * '•^T^'^^Uo je vais montrer qu'il faut enfin nous
d'un tempJe extér'i
peut-ùtie échappé .);'''' ^^ d'une catacotu^e destinée au sarcophage, a Arabes de Ojeij^. a e.^^^'^s da«« \.Artie souterraine, à l'attentioD des "-^ *>a<ieh . ^ ^
il''
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d'if . J^^'e que les Égyptiens inan'^®^**»«nU ' i à ' yen-'. '^ ^®"'' général ciui suivait sa morl, «> J J JU ^^. «eratJon extraordinnires dont, à tous V^h K^*» 4,' ' ^ ®. i/s entouraient l'animal sacré, suffvservt ^^', Jf ^ aspect avec lequel était traitée \a vac\\e oN^N ' // «onneur de portex' le dieu dans ses f\a.t\es. \^^^ J Ole, même A défaut d'autres preuves, le vï\oWV ^ ^^ction de la déesse à tôte de vaclie c\ans \s>. ^' sculptée en tête des proscynènncs du Sérapêum. O ^^t h mère d'Apis ; c'est elle que, par une grêtc ^6s dieux ont clïoisie pou r faire descend i-o l'un de 'a ferre, et mieux^ cj ii'-Hatlior, mieux qii'a.»acu^ne ^^Pis, la vache lioxioi'éo d'un tel choix avait dioi dans le cortège dG s^on divin fils. D'ai lle<_ii-s, u/ ^'^tion plus directG do oc fait nous est foui-niopaj ^emoigjjao-e d&fs £»,tztei:ii-s ^vecs et des monviments, "ousappi^nd, en effet, qu'Apis avait à JS^emph/g ce7ébre, et qu'un o des jystrties de ce temple &taj( ^^ mère d Apis i-es monuments, de ieux- cote, ^ '^'"'^s explicites. J'^i trouvé, dans un l^ypogée ^'^""^ '-^iinord du Syéi-zxpSum, la tombe invjo/ee^ ,
"^S^qui ait milieu d'une série pompeuse cfe //,
"'^««'è/e du Sôra^u»^'' nujourd'lini nu I^ouv;.^ I
^'os/rijs^ lequel prend éi^aloniont le titro c/q j
"^ -o!;?dono d'^oeord avec SU^hon J ^ ^'A,^:« était I'ol>jet du respe.. /' ^0 encore ii^J^^J.li t des prétre.s d'un^j C/e, ^. 5"'«0ûne.or des prêtres suppo^';'^ (//.g ., ^'«"ou .,..?'^Ji««e. Notre deW>t . . '^.«'
uz:»e déesse. ±^^-^^ --ess^ / ^^^ ^^^^ 1-Straboo, XVI. ^tift dô
armée du sceptre ordinaire des divinités, ^"® ^^'^^ ** ^°'' sur les stèles du Sérapéum, apparaît âo^*^ '^' ^"^ *°"*® l'évidence de ses attributs et de son uoi»»- Cette «ieesse est désormais, non pas une épowse, mais une iTiere d Apis, qui, selon Strabon, avait son temple à Memp^''^' ®^ ^®,^ "^^ l""®^ selon les monuments; c'est elle que les visiteurs du berapéum associent à leurs prières- c'est d'® ^"' '^'^
auquel elle a donné le jour, et lui fournit en que que sorte le nom par lequel, sous les Ptolémées, cet Apis é^'t J'stingué des autres. Telle est l'explication définitive du problème La représentation de nos proscynèmes n'a P^'^T S de mystères. Apis et sa mère sont sans contestation 1 objet de cette représentation, et si l'on en veut une dernière preuve, on la trouvera dans la recherche môme des scribes
qui par une habileté bien digne de leur temP^'^l^nT de la vache sacrée et de r^^i^ p;i -^«.yp à double seob,
dans laquelle les ÉgyptiSns^,^^,^.,^;^ Î^ ^'^''X et Hathor, la déesse mèro,?7u ! tandis que les Grecs y reconnaissaie^ rS-i'''^, ^^^«"^?f'.* d'Hérodote et
sa mère la vache lo, doni ^Z"" """ "^ ' Sre plu« <»^^ ^" si jolis vers : ^ ï^roperce devait dire p
lo versa cauut ï^*.î,^ Nunc n*^ Prixnos mugiverat annos, ^ I>ea, qu« Nili flumina vacca bibU^-
Pour tout dire o^, -. mip cette
solution, en appar;no«^^-'^'^^''*' J« ^°^^ *j°"^u de toute objectio;. La manîèrl ."' T'"^^ "'««^ pas à ^-'^'[f'Z^^ après le nom d'Apis *. V" ^^^ ^® ** ^^^^^ u- des des
monuments égyptiens u..^'' ^"^'' '^'°" ''' ^ Umpossible de ne pas tenir coinnt^ w^''''™*"^' ^°"* ^' t iB^'i^'" n-coXs^iaio; n-coXenx(o,^ t'ie. i^g Grecs disent "^ 'j^pt(y. lémée et d'Arsino^ .'" Ap»tv/.i,iç, le roi Ptolemée (fils) "'\
' »^ais le démoUque égyptien reser
VIII
\X ta ,„,
^ cJ^^ ^nf ,^^**^ <*'Apis: « Quelques-uns, dit cet auteur,
Tcxl^^^'^f spass rt''''^^'' ^^^^''^ P*"" '* tradition que Tâme ^'O^^^]]- ce '^ '^^ ^" taureau, et que depuis ce moment ^v> \us<^l^^ '** u' lu^^ ^'^^ ^® manifeste aux hommes sous cette >> lor^^ ^^ ^f . change succcssivemeu t. » Quant aux monu- \wenV^' ^^^^ Y^i^^oignage vient à l'appui des auteurs que nous ve^^^^ ^^ citer. Sur un papyrus de Berlin *, trois taurcav\K tioirs et blancs, comme Apis, sont accompagnés de \Ô^Tende^ explicatives qui ne laissent aucun doute sur cette cmcsllon. Oi^ lit en effet au-dessus du premier /j^^-^l-^ N'XX^ ^y2*rc caché e d'O siris qui s'est orné dermes; audessous du second D ^^ ^_^ Osiris qui s'est orné de Vorcille du taureau; et enfin au-dessous du troisième : " D x^ [|^ Osiris qui a changé de face. Apis, confondu avec Usuis, se retrouve également sur les stèles du Sérapéum*. Le nom jl'iSn ^*^ Osiris- Apis (l'Osirien Apis) peut, à la vérité, n'être que la qualification funéraire du dieu; mais Tautre forme 8 rj*^^ H J) Apis-Osiris, tout aussi fréquente que la première, même pendant la vie du dieu, assure l'identification déjà reconnue par les auteurs grecs et le papyrus de Berlin. Apis est donc bien, comme dit Plutarque, Timage d'Osiris; c'est Osiris qui l'anime, qui vil en lui; Apis est, par conséquent, l'incarnation d'Osiris, c'est-à-dire Osiris fait chair.
Mais, d'un autre côté, les textes du Sérapéum donnent à Apis un titre sur lequel nous ne devons pas moins fixer
notre attention. Ce titre, ^^"t§n '^^JlV x ^^"^ '^^ hiéroglyphes, doit se traduire, selon M. de Kougé', par Apis
Salle d'Apis, au Louvre
3. Notice des Monuments égyptiens exposés dan^ les galeries du Musée du Loucre, p. 44.
/V^^ par /e sovt^fie
Hffie oicane de ^/^éa/ """^ion du groupe y_0 ^^
"lejits. Par corJsé<HJeii t, ^^'odore, /'.iiiio cl'0.^ii-i« ^/'" ser.i, sjx7on lo |>t5fo '^"nent que pnf e-voof^tic J\ portée de ce iix^me tii ^^Posédnns la «eiii de la """^n^^dadivii^ fils.
^' 'fne notion des i->ius
^/"Q ot m<Smo si Ift coi:
/jy°®^"'o//e nous Gist fou
"otre '
), ll^^"^^ KpnpliLi^^ ost tin j
» ^.^^^^d sut- Ollo, Gt CitiC
'^^^)> C'o.-5t Jo mémo
p/^'^'«,v^ dans lo JSi€lict£rt
M^^MOIRË SUR UNK REPRÉSENTATION
, « ' en ces termes : Barô nascitur, nec coitu pecoris
^ ^„f VATo^S:. cœlesti igné con^epi^-^'^^Z^l'^ " '*'" ^^it que la lune avait une lumière humide et propre V>^.f/;atrd:s animaux, attribue à ^''^-^^J-^^l^^;^;;^
'^«•^^^^ et autre pat' : Dicunt verô Apin tum conc.pt. ^'^Z'JluZ: llnitaJ^n. de se emittit. e«,«e tang^ur "" ^"^ uam aDoetens Enfin, une dernière preuve qui, bien ^^^'':l^nCn a pas moins une certaine valeur, se trouve ^'■^"f H^; d'io et Tes poursuites de Jupiter métamorphosé "^ul ï^ieune veauVi. par la vertu <i- marques spe- ' f Lnt la nature aura orné sa robe, sera plus tard Apis.
ces termes: ll*==r,4l^la T^in=ooo jl../^.'«;~jO^.
Action défaire i'tncens. Sors propice ô Apts o«ojm<,J^ fun'aspidepère^, toi le premier d'Onnophmi^rn^ d'Osiris) En réalité, c'est bien un taureau qui l a engendré
1 . Pomp. Mêla, liv. I, chap. ix(voyezau88i ÉUen, Hist. anm.. Uv- XL chap. X, et Suidas, au mot "AwO- , (Plotatque,
AlriKTioi TÔv 'ATttv XoxwtaSoïC Ç«<"^ ^«*?? ^' «Xi)v»i
Qtiœst. Sf/mphor., VIII, 1). , , , .. «vVivw
3. Tôv Si -Amv -revéoftai (Xi^o^m), 5tav çûî àpe(<r5 ïév^iiov «^ "^Y ^ x«l *«eà.v,iT«, pob; ôp^^oTiç (Plutarqae, de hide et Oswtde, X^""' f ^
à. cette conception surnaturelle d'Apis quest due la présence a* "^ comme déterminatif constant do nom de ce dieu. On sait que ja l'oiseau "^ sert à écrire le mot fils- ^ «"""^ *1"^' ^^*" ^ "?'" des anciens, n'a pas de femelle prend aussi quelquefois après Iw !<>« ^ comme dans fâ^^^^t^l (voyeï Champollion, Grommatrc
4- On remarq^el i*'"''''"""^''' ^flualité de déterminatif, d<« *«•« grains ooo qui spécial ii^"^'"'' *" ité charnelle. Le sens de père, PO»' le scarabée, est u^ ^e If^»» I* Paterï»^J^„t eonnus par HotapoUon.
Si l'on ^^it B,vec attention la marche des divers systèmes reVï^ieux H^'^ se partagèrent le monde ancien, si, en particulier, Von interroge les principaux et les plus habiles d'entre les aetcvirs de la lutte mémorable qui occupa les premiers siècles de notre ère, on verra que l'Egypte n'aurait pas joué avec tant d'éclat le rôle que nous lui voj^ons remplir si elle n'avait eu pour elle qu'une théologie indigne de ce nom et des dogmes ridicules ou monstrueux. La part même queVÉgypte prit à cette lutte et à bien d'autres, soit par elle-même, soit par Tes écoles sorties de son sein, prouve qu'elle ne s'oublia pas toujours aussi facilement qu'on le suppose. Je ne dis pas que l'Egypte eut raison de peupler ses sanctuaires d'oiseaux, de quadrupèdes et de reptiles; je ne dis pas non plus que nos docteurs chrétiens, très justement choqués dos formes étranges du culte égyptien, ont trop poursuivi de leurs pieux sarcasmes ce qu'Eusèbe appelle la sagesse des scarabées. Mais je crois qu'après tout la religion égyptienne a exercé sur tout ce qui l'entourait, depuis Moïse et Platon jusqu'à Porphyre et Basilide, une influence incontestable, influence que certainement elle n'eût pas obtenue, si elle iravait porté en elle-même un principe de vitalité qu'une doctrine nourrie de dogmes sérieux avait pu seule lui donner.
do^^mes^* ^-^A ^^^^^^^^'^^^ de passer en revue chacun de ces
'e vaste' ensomM^'''^''^'' ^^ ^"^"^ ™^''^^'^ ''^-yP^^ "" ^^"^"^
croyances reP^- ^^ doctrines qui formait la base de ses
fond de ces s- '^'^^^^«- Je désire seulement faire voir qu'au
pour n'être j^^'^^^^^^^^^^'es si méconnus, résidait un Dieu, qui,
tradition l,éb !^ }^^^ '^ fait le D^^^ ineffable et abstrait de la
plein de grand^^^^'"^^' "'^'^ est cependant pas moins un Dieu
Si i'on s'en r^^*** ^' ^''gne de '^ ^^"^^^t^^^^ de tous.
MV^MOIUK SUR UNE REPRKSKNTATION
loiii' les bases philologiques sur lesquelles cette notion
^^\ s lïio^^^^^'ts de toutes les époques, depuis les premiers
g ^e la XVIIP dynastie, nous présentent une expression
^^^'cbattipoUion^ a toujours écrite ® "^"^^ KHeT NeTerou,
^. ^,,A fidèle à cette orthographe, iT traduit par te autres
et que, * '-' wp. A/vww Awwqcaq _- ,
dieux, comme dans cette phrase : C^|L^ ^=^ ^]]] T/^o^A, / secréictif^^ de justice des autres dieuœ^. Mais l'examen des textes prouve que ® suivi de "l'I'^ est d'un usage extrêmement rare*, et qu'au contraire, là où Champoilion a toujours supposé le prototype du x^^ copte, il faut reconnaître un autre mot dont les légendes soignées nous donnent l'hiéroglyphe en cette forme ^ . Ce n'est donc pas T ni te autres dieux que nous devons partout voir avec Champollion, mr.i- ^111 ^^ 1 ^"^ nécessairement a un autre sens, ar.quel nous arriverons après avoir établi la prononciation phonétique du groupe. — La prononciation phonétique de ^ est constatée par un grand nombre d'exemples qui établissent que cet hiéroglyphe correspond constamment au moi ^^"^^ PeTou. Mais PeTou n'intervient nas toujours seul. Tantôt il a pour déterminatif le groupe ^ lui-même, comme dans
Grammaire égyptienne, p
W^JL ® =1 1*00"* ^*"' quelques exemples du genre de celui-ci : S*A ^Jj^Q Tafné, aocc les autres dieux de ce temple {Grammaire égyptienne, p. 525^ a„-j.„.ii solt très probable que le rédacteur
égyptien ait entendu écrire© 4. Je crois plutôt qu-j, ^^^ j.^ ^^ \' ^° '**" ^'^ """^ ^****'
sei^Ta"^ ^°«vre ; [)^X(^'^^^ Ammon-Râ, le douhU " '^^^ deu;c monii% ^if^ ià?si Denkm&ler, 111, 72, W, 235
maître de la terre'. Au-dessus des prôtre^ qui. dans la procession de Médinet-Abou. portent le^ *™*pL^l^ ™'^ ancêtres de Rarasès III, on Ut : ^^ ^'lÙ ^^'fi'i'i^^!^! les images des rois de la Haute et de /^ Basse-Er,ypte\ Enfin le parallélisme ordinaire des \&%^^ égyptiens^ retrouve dans cet autre titre du dieu M^'^^"'^' ^^^^^ ^®te maître des deu.no mondes, le sei^''^"'' '^'' ''"'"'■' régions (du Nord, du Sud. de VEst et de l'OnesO-^iilLdans lequel notre hiéroglyphe ® PeTou comme dans^^t^ P^""- Z^'' ''' ''Pr^*^^^ ^vec le sens de dominus à celui de ^ dont la signification de seigneur est pr^"^''' ^'^T. trop longtemps pour qu'il soit nécessaire d'V }-'''^'^\^' groupe e dont la prononciation est PeToC, sig^fi " maître, chef, seigneur, et c'est avec ce sens q^'i *'\"' "^ traduire dans la plupart des exen.ples cités par CbampoU'on. La traduction les autres dieux pour® î est par co»'^^^""!' loin de la véritable signiacation de ^J'^roupe. et l'on ^^^ que, maigre 1 objection qu'on pourrait faire'. >« «""^ '^ "*
Louvre, Musée Cha
HeR-Ha. ^ ^^ ■^' »*^^e funéraire, momie de
5. On peut dire e^ „ nomse" construction, et que le 8^^®* ^ue PeTou NeTeRon son* ^eux ^^^^^ seigneur des dieu:c, ^hcr J? ®® trouve ainsi au génitif • MaiM^ j, © pour sujet devrait et J^*'* '**'««^' *«*it le véritable, le verbe q«i . ^.^ pas lieu. Ainsi, on Ut *i singulier, et c'est précisément « '
^•^ ^oedes murailles du templedeMédinet-AM
sauces*- L'Egypte aurait, par conséquent, admis comme principe de sa théologie cette même unité de Dieu proclamée p^^ Jamblique.
Mais là où l'Hébreu, dans sa contemplation du Dieu ineffable, invisible et sans substance, dit Jéhovah les dieux créa, l'Égyptien, par une différence dont l'esprit saisit facilement la portée, écrit le Seigneur les dieux créèrent. Voici, dit la légende du colosse d'Aménophis, voici le discours du Seigneur les dieux; voici ce quils répondent... \ etc. Ici apparaît, dans son plus intime développement, le panthéisme égyptien. Ce n'est plus le Dieu inaccessible et abstrait que nous avons devant nous; c'est la divinité placée dans l'être immense au sein duquel nous vivons ; c'est l'univers et Dieu confondus en un seul être; c'est tout devenu Dieu, et le mot tout écrit dans la langue sacrée par Thiéroglyphe même A\x moi seigneur, la corbeille ^^37. Mais l'Egypte panthéiste, on le voit ici, ne sait pas s'arrêter à temps. Sur la pente rapide où elle est engagée, elle glisse jusqu'à l'abîme même du panthéisme, c'est-à-dire qu'en vertu de ses propres doctrines, elle cède au besoin de séparer et de personnifier chacun des attributs divins qu elle voit se manifester dans le monde, et qui, sous ses yeux, se répartissent entre les différents êtres. L'Egypte a donc aussi ses émanations du sem de Dieu. Le principe de tout ce qui est est bien toujours pour elle le dieu ineffable, le seul vrai Dieu. Mais de ce Dieu émane ce que Plotin devait appeler plus tard les P^^^^^^nces de Dieu, 8uvit.et;. - Ce n'est pas qu'à son tour le est?-^^/^^ ^** ignoré cette théorie des émanations dont l'abus "Contre en^l'ï ^^ Egypte. Dès le début de la Genèse^ se
^ffet l'Esprit, principe distinct de Dieu, mais J3J ®^«2 Vacherot, Histoire critiq^ de l'École d'Alexandrie, 1. 1
' ®t Z>«„V ' -*l . --^9 Cf. Tndt^tLh.iT'h PTi V. 48. etc.
enAvn^ j îTia. Cf. Todtenbuch, cxvi, 48, etc.
Nil, ont donc admis la doctrine des émanations, et des deux parts on a distingué, au-dessous du Dieu par excellence, des puissances sorties hors de lui. Mais là <5ù le judaïsme, au moins jusqu'à saint Jean, met ces puissances à l'écart de l'Etre suprême et laisse Dieu immuable et immobile dans son unité, nous voyons l'Egypte cachant et dérobant en quelque sorte le Dieu des dieux derrière les agents dont elle l'entoure. Cette préséance accordée aux émanations de Dieu va même si loin, que les attributs les plus caractéiistiques de son rang suprême deviennent la propriété non pas peutêtre de tous les agents placés au-dessous de lui mais au moins de ceux qu'Hérodote a appelés les dieux supérieurs, et que les monuments qualifient^e ©=1=|=|-— ^,^,ds dieua:, par opposition aux ^ JJ] -^.^ ^e/,-^^ '^^^. ^.^^^ ^i^^i,
par exemple que l'unité, lessence même de Dieu qui est attribuée à Ammon par une légende de Thèbes' apparient àHorus sur une stèle de Berlin nu: r. ' f\^i %
<^^o — f\ ^> ^ ,.^ ^ "*^"^ montre'^ lîll __i.T © J^.rli.^ Ifforus des deuao /ténmp^''es{\^ soleil), dœu unique et vivant dans fa vériiA t. sur une
inscription de Tell- Amarna, lemême don d'unt'est ^ .jXen dans cette phrase ^ ^ ^ ^ ^ l '^ (1 '^'^^
fllonficattons ifaites à At^ /fj-f^ 1^4© ./^ que'. L éiernito, si fréquemment exprimée par fô ^ -^ ^'«'^"* dès le commencement, est un autre d ^^^o ». i'rwi Tout qui passe le plus fréquemment af ^^'^'''^"^'^ nU» so»^ ses puissances. De même aussi les orr.\!^ *?^^>»'tôs ,^vctoV^'*
J' cincts dieux, à ^ ®'
1. Sur les grands dieux et les petib. a- >Jif«i'""^'\' chap. cxLi, 1. 6, 7; Grammaire èn.Zi^„^^'^^' voyez r'^'^.;tcr,«»'
U3, 1^\, elo. ; Sh^vpo, Eff. fnscr..iuJl"2 ^- ^»7; Dcn/'"'
Denkmâlcr, III
4. Todtenbuch, çhap. xv, 1. 3: char. ^ /.-<'»''''""' m, 259, etc. • ''^^P- ^x,v, i. ^ ^^^ ^e^'
MélMOlRH SUR tJNE REPRESENTATION
^ g^dmettait l'Un premier, l'Un deuxième et TUnlroi-
Plat^^ l'Egypte, dans ses huit grands dieux, n'a vu qu'un
si L in ^'^^ lustrait, sans nom, sans figure, un Dieu en huit
\y\^^ .^es, existant autant par ses qualités propres que par
^^ "^- l< d^ ^^ Dieu, huit dieux qui n'attaquent pas plusTunité iniiti?^' suprême que, dans toute Trinité, le Dieu Un n'est ■ "^ ' -laï* ^^ propre division en trois personnes égales à lui. ne nous a donc pas révélé un Dieu mensonger,
et
. carte P^^
^^"^ çt ,jivement TÉgypte a cru à un seul Dieu. Mais je
si eii^^ ^^ ^Q DlQyj^ unique de l'Egypte n'est pas le Dieu
répète q judaïsme. Autant Moïse tient fecme devant la
unique .^^^^^ Dieu, et s'écrie hardiment : Jéhovah les dieux
*^^^" ^ ^^nt les prêtres égyptiens trébuchent, et, considé-
' ' ^^ n'eu conime un tout composé d'une hiérarchie d'autres
^^^ ne peuvent plus que dire : le Seigneur les dieux
créèrefit» ,
T aa'ici le panthéon des Egyptiens nous apparaît donc
^^ poiat de vue assez net. Un Dieu unique, immobile
son imïu^^sitê, insaisissable et invisible, plane au-
de toutes choses, et derrière lui apparaissent ses
• inces divinisées. M. de Rougé avait donc bien raison
T d're Que, q^^^ ^^^^ ^o\t, l'auteur du traité de Mysteriis
. . aux sources véritablement égyptiennes. Les deux
Vi itres de Jamblique nous résument en effet toute la
?u' i^,.;.^ iScTvotienne, et ce n'est pas à tort, comme on le tneoiogio ^zDJ ^ i j X •!
t cm' au coiïiniencement de ce travail nous avons pris
^^^ r cruide le célèbre disciple de Porphyre. La question
^^- t^de savoir maintenant combien l'Egypte admit de
ri tr •' ' dans la série de ses puissances divines. Ici commen-
centTes difficultés. Chnouphis prend à Philae* le titre de
RoseUini, Afonamc/i^t crci/i, pi. XLVlll
^\lT\^s ma?nV!*je voulaïto';;^""^ *" ^°"* "°"^ ""««re entre uiais tout simplement en venir là.
nr
I PS développements dans lesn.,«io • .^ co nie semble misln • ^^ ^ ^^ ""«"« «^'««t'er ont
tt'-St «i^bien coistXràtrvt-r "'^o?^' ^"'" "conSdcrés dans leur nature origTnen: ^î ^"^^^'^ '' «siris, des émanations du Dieu suprôSe i?'w ''^"^^"* ^*''« ^"« de ses pui-ances. C'est doL ^ ' c^' côté ^^o'-r''"?" maintenant tourner noire attention ^ '^ °^"' ^^"^
I e titre ordmaire de Phtah f»<!f «^i •
sacrées écrivent S NeBMA» le ' '"'• ^"" '^« '^S-'^-
gr;: nous est % connu 'et^^;; ^^^f ^ ^« -
fécond est la courfé.. Or, la coudée colm/r''^*-^^*'' '^
lion, est l'emblème de la Justice, et par uTe ^«V^" ^'^Î^P^'"
toute à l'avantege delà philosophie^é JynSl *'îf '^ '^'"^
môme temps l'emblème de la Véri^^ °°n' ''* '°
notre mot MA» signifie à la fois VériVJ ^ t '°''*® ^^®
habituel de Phtah se traduira donc av!! nu'""^- ^^ *'*'"^
S«^«.«r de la Vérité, ou. ce ouT^^f, ^^^'"Po^J'on /e
S«>«e«r rfe la Justice. Mais la coudl"'^'"^ '^°'^' ^
double sens, accessoire chez elle a,,'? 7, ° ®™P''"°*e ce
ment accessoires de Phtah. Phtâh P«f 1 , ^es rôles égale-
sinon l'un des juges de l'enfer é^lnt '^"'^°'' '° ''^^^'
^ f^le supérieur ^rlnflT^^r °^"°^ ^^ ^JJn'=s=* S''^a«ar tribunal'. L'enfer, le
H ^'^ 6o« .Ime/i^t est souvent apnelé " 8 7
î>ia^. C'est à Phtah, l'un des dfx U4 '"''''''" ^^
aes dix présidents des eaux
1 . La réunion de tous les titres de Phtah se tron de ce dieu dans le tombeau de Ramsès I" Voyez If '^^ ** ""^ «gure des parois de ce tombeau exécuté par MM B^r*- *® 5*°"*'""'*^ **« *'"ne similéest au Louvre. " ®'''*°«* «' Jont. Ce fac-
^ MÉMom. sua ONK rep«ésenta™«
'-'. r.t P-tah est a ° ,:n"err'''''A'!['^"/«-
dans V ^ - suspendu la ooûte ri,, r. • / " oo/eef; c'esi
Phiah^/^^la lune. Dans ce sTco '^' ^f,^'-^«^^«^i /i«/§« soleHet ^^i, ouvrier; il est le Vuf -''*''^' ^'^^^^ ««* '^«"c le ^^^.ou?Y<5<; le démiurge armé a^^ ^gyptien, le premier
^^«^^''ee^'i créateur. - Ce i'^^t ^ ^^ """■«"""*'
du rnart^ t entière ait été attrih. -^ cependant que la
création *^pparaît quelquefois "o^''^^ ^ P^^^^h. Le Soleil
lui-mêtne précédent. Une stèl*^ nî^if* "° *"*''® démiurge.
inférieur ^^ ^^^ ,,„^ ,^^ ^^^je du Musée de Jerlin .s'e':
prime à c^ ^ ^^^ ^"'"«^ «"'vants : ^^^^^
t âl ^ ^.V rf««^ '« ^''^^^é. celui Li ^l!}) ^' "^'"^ "'«■?««' celui qui f^ des êtres, amVnao,? L -T*"^ ^°"^ ^« 9«V/ y a.
comme f»^ naissance aux deux eranrfo .*^^™°8°°iq"e- Phtah dot^^ ^, j.,„r; au Soleil est^réserv^fr '^^^'^^^^ de la nuit « g^t ^ j^ ^^^^^^^ ^^ la tl? ,^* «''«ation des ôtres qux «j^gsus de ces deux démiurg^^^, ^^'^' ^ ^^^ et «^eme au ^sent comme les autres à^!' ^'PP^»'»^' "n troi-
^Tçs't ¥nouM, transcrit Kneph cC*'^"- ^—
't^\U Grecs. Ce nom, ana^^^e à";^" '* '''°°"ph»s par les .^^^g„^ ;,. .^ o ue a l'hébreu nouf,
"t: "oh s est en effet celui V-^^i^^ii:^. très fréque^! de Chnouphis est ^ ^^ ^ e ^ lï ::::r '5^'^''««'' rfe
1. Dans leur '^fJ^riÈ^^ltT^^nl,''}^? °*'«°t*'e8 de cette ins cription ne peuvent qo«" ^* ^'ïno. C'e«t »., . cnpwon v^ ^ifl, s«^°" Horapollon n.- . '" ®«* *« sens dérivé que les deux termes S[^\ *'""on (hv. u ^^ .
.., E;l -^^'inscription traduit- „ ^' '' ^^'«nent
l'é<ern.<é, comme dans aamte par m. ^^^^^ ^^^^^
P- 22). j'^/*ï*<«) ®tc-, t I 9« '
Religions de l'»''^''^ ' "' Partie, p. 73g
294 ^émiurgiques, s'est peut-être trop éloignée des
. çx'Ç*^^- fious sont connues. Mais si un seul démiurge se
^^ . <i.'-**a£ins 1* plupart des systènaes religieux, dans le
H-0 -gt»©' P^'' exenaple, et surtout dans Plotin, l'un
^ .^jit^'^ g de cette école célèbre, je ferai remarquer qu'une ^' tf*^***,--iôïï^® ^^ néoplatonisme a distingué précisément
^ç\\^ . ligences démiurgiques'. La tradition hébraïque, ^ \iy^^ (l'a pas été bien loin de cette division. Mettant Ue-iï^^*^^^' Soleil qui n'est pas dans les livres saints, nous *? \'Anaft effet, surgir au plus lointain horizon de la Bible,
A 1 "^ ^-.rt „ j...
Vesl-U P^^a cieux, j'étais présente..., dit la Sagesse. Lors- " iiarait ^^^jt les fondements de l'abîme, j'étais avec lui... »
", qu'il V^^*Vr^du commencement, le Seigneur de la Sagesse, pUtah,^^^, celui q«>, au jour de la création, préparait les ,,est-il V^^î^nt du ^^^^^ ^® soleil et la lune? D'un autre côté, iieux e» '';'■* le dieu antérieur à tous les dieux, l'esprit que Chnoupl^*^ieS du papyus "0"s montrent naviguant sur le ips vigï»^** ordial, n'est-il pas l'Esprit de Dieu planant sur liquide P*'\; j-meet porté sur les eaux? La ressemblance des \'\ terre i** vLes cosmogoniques est donc, en ce point, aussi ûeux ^y^,\\e peut l'être, et les trois démiurges de l'Egypte l voisine a^® ,ps, par conséquent, nous étonner. Quoi qu'il
1 ne doivent P J^^q rôle de Phtah me semble maintenant
I en soit, 1® ° . « Le dieu des Égyptiens, dit Jamblique.
) bien déo^on" -^ ^^i accomplit toutes choses avec art et
» quand il ^s» phtah. » C'est là, en effet, la définition ' „ vérité, s'»PP ,, tel que les hiéroglyphes viennent de nous
' durôledePht»''goïnOie, Phtah est donc la Sagesse des
le montrer, t;" ,eàDieu; il est le démiurge de l'école proverbes, coete gge du Dieu qui, selon Platon, nous
( d'Alexandrie, et
Proclus, Corn
rôle qu'il est chargé de remplir le Verbe ait été quelquefois conçu comme visible aux yeux du corps? La rélse à cette question n'est pas douteuse. Le LoLs d7p In nui n'est que la Raison divine, restera toujours ut ^^^tion toutaussi bien que l'Intelligence qui. dUs le ^pït 2™":
m'^'Tv' t '''"^' P''^°°""^^ »^ Trinité aLandrine! Mais le Verbe ne restera une abstraction que dans le secret des sanctuaires et pour les prêtres nourrisTelÏtud approfondie des dogmes; en dehors du temnll f ^^^ u tendance du Verbe est de se dégaÏeT^d!' 7 """T' ! l'abstraction et de devenir visibre aux v. ^'f T ^ n- 1 leurs, n'en avons-nous pas une preuve d^r^" ^" '"' 1 l'Incarnation du Verbe? L'Incarna Jn.^'Jf ^^ ^ T
1 1 • j T7 u . *"<-<ii nation du Verhp n est-el e
pas la loi du Verbe pous.sée à sa dernière liaiî L ' ^ Verbe fait chair n'est-il pas le Dieu visiKlo * ^ "imie. i^ *" même, le Dieu deux fois Veïbeï^ oL *^"«^^''' '*' ^'\ le Verbe comme un être abstrait ^K^J" ,^°"° co^v^f^^l la raison; mais on le comp ^nd au.""'^^^'^ seulement par origine, le Verbe descend des hl?^"'^ ^r"^' ^^''^ *• ?.
origine, lé Verbe descend de haut^"'^ ^^^"^' ^^''' ' -Z et fe montre à l'homme sou une 4?^ ^^ '^ "^'"'^XZ peut, par conséquent, selon les LZ ''"''''''• "^ S'u les traditions religieuses des peuol^f ^^ ^' ^^' ^^'^*' t^«L l'une corporelle, l'autre incorS,! ^^'^^ ^^^"^ /^S et l'autrevisible.- Or, l'Egypte a r-- ^°® ^^^ be^es deux natures propres à l'e^^ssence du^vi' k'^^''^ ^°" ^^'aupposait, en effet, comme la Phénicie, comm^T ^'^gyP^f A^e, que 1 âme universelle, cette granH« a *^ ^rèce e* ^ ^çg
que l'âme universelle, cette grande â"*^ ^''^^® ^* toutes les âmes qui animent nos corps terr*. * ^' ®°"rce <^®^^q8 ^a lumière, ou dans la substance ignée ft , ®^' «"ésidait ' ^ous nommons l'Éther. C'est dans VP*]: ^^n^ineuse ^^^îcveus mettaient l'intelligence de Jupiter f*" *ï^® les 'T^t q^e Virgile, développant, par la bouche'' h^\ "^^^^ 1'^* ^n^ *^^ doctrines de Pythagore. voyait le fe„ "^ ^nchise, 1- **!! àtnes émanent et auquel elles retournent ^^^"^^'^P^ don* ^ rt^^^"' aussi que la mythologie égyptien '^^^f^ sera daï^^ Ja^ *^
'^^ placera le .é>J^
y-jicéron et Miicrobe appellent mens mundi, n'est-elle n^^*^ ^ssi celle-là même qui, en s'unissant^ comme dit saint P*^=^.^\au corps du Soleil, d'immatérielle qu'elle était, devint ^I^'"^ ^j^iellc? La lumière du Soleil n'est-elle pas ainsi la "^*^^*^ii^^^^^ Verbe? En d'autres termes, le Verbe n'est-il ^*'^^ ^ssi le Soleil? A côté du Verbe abstrait, conçu pour la
sa*
P^^.^jxtion du sanctuaire, nous avons donc le Verbe corporel,
^f Li-^"^"^^ le Soleil, source
^'^^ ^^Ag^^f'^^^ révélateur de Dieu qu'un a^il humain puisse
^--^'— — ^v,xv..., ow^.v.. et foyer de toute lumière, et le
r^^'^ ^^pler. Où, en effet, en cherchant autre part que dans
^^^^^ ^fondeurs de la métaphysique, où trouver une image
^^^ ^'pu P^^^ admirable que le Soleil? Pour l'Égyptien,
^^ .f ^ l'ordre étonnant qui marque les phénomènes de la
*^^*'^" ^ont le Soleil est le régulateur. Dieu, se manifestant
^^^^^^^ ^e, ne prend pas de plus belle forme que celle du
^ 1 et c'est Dieu effectivement que, derrière cet astre à
■ ^^\ ' si p*^**^^^^* ^^ '"^^ prodigue de bienfaits, la raison de
^*^ e doit apercevoir. L'Egypte a donc vu dans le Soleil
^^^- aore de son Dieu invisible, et le Soleil est devenu
^^^^ lie un Verbe. Gloire à toi, dit la stèle de Taphérou-
^^h •> Berlin'i gloire à toi, 6 Soleil, enfant divin, qui prends
^ • ^no de lui-même chaque jour !.,. Gloire à toi, qui
naissance ^^ . • # i # • # >o/ • •
. 1^^ les eaux du ciel pour donner la oie!.,. Gloire a
' " Soleil! c'est lui qui veille et dont les rayons portent la
.' nurs/--- Gloire à toi! lorsque tu circules dans la
supérieure, les dieuœ qui t'approchent tressaillent de
\ • / T]nc autre stèle de Berlin appellera de même le Soleil
•{.^1 fl^ le premier-né'' le fils de Dieu, le Verbe. Enfin,
"^^i^T^^s murailles du temple de Philae on lit /^^^ ^ ^
sur Tune
384, H. Etienne.
1. Jusli"» P ' {a,Aq Rougé; voyez Essai sur une stèle funéraire
D'autres monuments disent M^ ^_^ fH L Ces deux titres du
... frfnuents. Voyez le mémoire de M. de Rougé sur la soleil sont trè^^éq" y„<i,„„, flecacarcAéoio^f^ae, avril 1851, p. 58. Statuette naop/iore aw ' '
de son passage sur cette terre et de sa fin dI a 1 ainsi le Verbe vivifiant, celui qui donne la fnr' n sance, tandis qu'Osiris deviendraU le^ù^f;: ^ '* T^" l'autre monde. Le Verbe égyptien sous ! V arrive de cette façon à son ^IZ^l^' rZ\Z^\^l dire qu'il devient tout à fait le tvDe dTvu T\
médiateur auprès de Dieu. Cette gr!ande Lm '™"' 1 Z pas d'ailleurs celle dont on trouve Te Sl.f T
milliers de monuments que le génie de Ph^'^^'T' '"' ""l révélés? Que nous apprennent ces n?^ Champoll.on nous a au moment de sa moît, est comme ^Tf "*' ' ^'^T.'' sa course diurne, va di paraître TtM.^^'' ^"'^ ^ ^* ^' f à l'horizon occidental. A pêne le "T"' ^" quelque sorte arrivé, que l'âme, dégagée de ses lîi^ T^""* ^"P""*""' ' .' Osiris qui s'empare d^He To^ri^T'^''^^''^ ^«"^^"*"
mystérieuses qu'elle va parcourir. Ml^st'^-^^"' ^'' 'S pas de marcher à côté de l'âme « J dieu ne se contente
chemin. 11 s'identifieavec elle etl4r« • '* précéder sur le Osiris. C'est Osiris alors qui auT'^'°^'*^'°'^^'*îrdoi sauver, se présente successivement *T **® ^'^™® ^"^ « des demeures infernales et fléchit les terr^JI^''^ ^®' "^Ae ces portes. C'est lui qui, à chaque âme mf';?^^ 8*'"^'«°^ ^Lw^ son combat contre les animaux coA^ ^^^nduit. reï»o" ^^ la mort'. Puis, ces terribles épreuvi'*?''''^^ °^d'^^'meest déclarée par Osiris lui-môme ex^I ^'"a^chies, l ^^^^ et comme le soleil qui, le matin. accomîS-^ ^^ souill^^^.>\ sa nouvelle naissance, elle est enfin i ^ l'horizoP ^ ôe^» lumière éternelle pour commencer un *^°^^se au s^*^^ ceUe fois la mort ne saura plus atteindra»! ^v^T^^le vio a^^ ^e ^
Voyez le rod<c„6«cA.ohap v„,* ' **'^^ 1© fO
2. Voyez le résumé de ces doctri» **"•*»», et cha,. < «* ^^e d«»
oieiu»;-- tyP««^ 'e sauveur do l'hr^r^ ' "Ppeiie M. de
Rouge, **^^tiséquent. le Verbe I^"^"*® ^^Pï^^s sa mort'; il
^'*' ^^Ift^ aoctiine.on voit comment ïï"* ^ ''ensemble de
''"'rf ora i« Logos de PJatox?du Ver^ ^^PJ"' distinguant
dès l'aV.*^;i* principe de nos âmes et I ^•' ^ ^*'^ ^« ^«>»i-ci
lalumier^' „t, considérant le !n/ •?"''^''^ émanation de
celle luin^^^uite, dédoublant ceUe^, "'^^ ^° t^»'« vie;
comment ^ ^me, elle a vu dans Ph?-T!"'° manifestation
^" °T !«ain«' puisque c'est de la Im. '" ^'^^ ^' ^'''"'éga de
la vie hun^' ,^,t à la lumière qu'élu '"T'^'''^ ^"e sort notre
àmeetqae ^u dans Osiris le type mêml^'m' et comment
'''Ttrt>^ ^« ^''" ' '^ vie é^e?n^T^";J»^««»me conduit
parle Ver ^„^ p^tah; nous connaTs.!: """' ^connaissons
donc maint . ^^^^^^ ^^^^^ ce détour' ^"''' ^'^''■•«' «t.
r' '? divi«'«« de Memphis, nous savon" J"" '^"^' «"
étaient cb^ j -^ reprendre la m,? ?" ^ ««torrent. Il ne
"°"« "Ta -n.s iiis-e à la fin de n^tTe '^^ ^'^^'^ ^^ Point
"V"'"'11è vie..sdedircsur la nature ^'^'f P^^^agraphe.
^'.'^'' rVètvo d'Apis. Tant que TvA"" ^^'*^^ «-^Plique la raison ^^'^ ^e Dieu. 1 f .^ ^''^e reste, soit 1.
Notice, eto, y p
j^èMOlRE SUR UNE REPRÉSENTATION
504 ^opb^^^^^^^' distinct du simple Esprit, souffle de
^^-V^ "^^ sera donc l'incarnation d'Osiiis par ropération
^'^.^""^ ^^ • c^s*' *^ Osiris qu'il devra sou âme; mais c'est
^^^^\T^^^ '- prenant la forme d'un feu céleste, aura dépose
>\ U^^^ , ^ J^ de \a vache la semence d'où est sorti le corps
V^^^ \o ^ '^Yg Eu définitive, tel est Apis; tel est ce taureau
^\^ A'^^^^A nt^^s autels ont été debout pendant plus de trois
(.\;A>r^ . Ce ne sont donc pas de vaines doctrines qu'on
Tï\\\^*^ ^^-r î^^ ^^^^ ^^^ sanctuaires dans lesquels Apis passait
ov^^eVg'^^* iice. Nous avons vu la naissance d'Apis. A peine
^on ^^'^ fAtaà^"^^ manifesté que, de toutes parts, on se livrait
\e die^ ^ ^oïutne si Osiris lui-môme était descendu sur la
à la joi^ -îe^'^^ à\e\i était amené à Memphis au milieu des
terre. L^, ^^gtallé en grande pompe dans le temple de Phtali.
tctes, et le entière se réunissait pour rendre hommage à
X^, l'È^y Z^tyg^ dont Cicèron disait : « Eh quoi ! les Égyptiens
^•c die^ ^ . ^et^t"^^^ P^s comme un dieu leur saint bœuf Apis? »
n u© ^'^"^ ^ ^ ptien qui, d'un pas silencieux et recueilli, venait
MaisVE'^'^evant le taureau divinisé, oubliait que la majesté
^'\t\cV\^^5 n'était que celle du plus ordinaire des quadru-
de ce ^\^ gg^luait au contraire en lui le bienfaisant Osiris,
t)feàes'j \ ^gtrdien des âmes, se montrait sous la forme d'un
oeW^ ^^^' ^ttio une preuve vivante de la protection de Dieu
anv et
\maV ^ gg^ nature immortelle pour venir habiter une quittai sujette à la mort. Voilà ce que VÉgyptien voyait gnvelopp ^^ A.pis, et le sacrifice était, selon lui, d'autant q\, adorav ^^ '^^^ ^^ ^^^ ^^^^ devait, d'après les lois
plus gï"^^ terminer à un certain âge par cette mort violente sacrées, se^^^ j-évélée Pline, Ammien Marcellin et Solin\ "^ 'ÊgTpt'^ cachait donc derrière le culte d'Apis un tond réel
.♦n «nestion tous les passages que j'ai réunis dans les
Voyez 8urcett^q^««2^^"^ ^^^, ;,, souterrains du Sera
^ensetgnenients sur les ^y^^ ^^^^ ^^ _ Bulletin archéologique de
^éum, § 3, Apis V, Vil ' r ^j 167-172 du présent volume].
^^jithénœum, cahier i'oO^^^ loooi, ^
S^^*»"lÏtat1eïe Zn^Z ^'^P.\™-* *i"'on nourrissait d*"^ i^t la dépouille moH^n T" ' ^''^'^^^ "»<"•* d»'^* ««^
d« ^^ ^r c'est ApistvJ ""•.,?':' ^^'' "^^'•t' c'est Apis uni
s^^\^ ' f c'est le Verbe jn '7 ^^''"' "*^ ^^ confondre avec eo dioo , c ^erbe en quelque sorte revenu de son pèle-
t^^nfe^^Iui^Seu^-ret^rr^^^^
vl. «« I>\^\^" t^°i« personnes. ur;éritlb\; T ""T '" ^"
\ogùe à celle de Platon, à celle ke î'icole t^i' ^T-] '"'^
eeUe de Plotin et des néoplatonic ie^ J ^**' ^^''°°' ^
stmple triade de champollior Aussi ^ "iT*" '' ''
Adrien écrivait h Servianus, l'un al 'f le^'PJI'^»^
„ Egypte que lu me louais, je l'a? trllf ^,?^'*' ^ " ^'"'
„ ^ente. • • Ceux qui ador;nt SeraoTsI ^. ?^'"' ^""""f "
>, évéques chrétiens se disent dévoul^ TSl ^^^•[^^'^^V.^* ''
» triarche est arrivé en Égvnte • lï. ^^^rapis. . . Un pa-
,, de Sérapis. les autres du ChVi t-"''^ l'ont dit adorateur
écrivait ces mémorables lignes c'^ t ' " ^"*°^ Adrien
ce prince, les partisans de Sera • ^^^' ^^^ ^® ''^"® ^^ religion avec celle qui se levait c ^^^'^fondant une fausse
le monde, se faisaient arme du ."® '^^ soleil pour éclairer et, opposant doctrice à doctrin"*^'^^'^® ^^ ^^'^'"^ avantages, dieu Un, divisible en trois n^' P^'^clamaient Sérapis un d'explications, ce qu'était Serai ^^^°°^^^' ^^'^^> ^*°^ P*"^
pis, et ces quelques mots suf-
1 . ^yi/pium, quam mi/ù laudabas v Iccein, pendulani, et ad oninia raJi ^'''''"^no carissime tolam didici Scrapim colunt. Chrisliani aunt. et T '*^°"^'^t«. colUaluem. /'« <?«' cpiscopos dicunt. Nemo ilUc archisr.„^' *""« iicra„i oui «" <^'^'*'» rites, nento Christianorum presbitcr^''^^ '^^<^orum nei^o Samanon ahptcs. Ipso Ulc patriarcha, cul. ^ '"''^^^niatic^' lin (^'^P^'
sùnurn, etc. (Flav. Vopisci Syracu^r "'"' bornes r'^'-^^Lditiosis-
temps, tne paraissent, autant que possible, à l'abri de toute contestation. Ces points sont les suivants :
-j^o L'ÊgyP^ ^^^* à ^^ Dieu unique, représentant luirnême l'ensemble de ses puissances, et représenté par chacune de ces mêmes puissances divinisées.
2® Les deux seules puissances dont nous ayons à nous occuper ici sont Phtah et Osiris.
30 Phtah a pour titre constant, sur les monuments de toutes les époques, celui de Seigneur de la Vérité, ou peutêtre de Seigneur de la Sagesse, et il est, en même temps, le démiurge. Phtah s'attribue donc à peu près, dans la cosmologie égyptienne, le rôle du Xoyoc OeToç dans le système de Platon, puisque le Logos de Platon est précisément la Raison divine qui organise le monde avec sagesse et vérité.
40 Osiris est Vétre bon par excellence; des milliers de monuments le nomment le bienfaisant, et ce dernier nom est presque toujours écrit dans un cartouche en souvenir du temps que ce dieu avait passé sur la terre; c'est lui qui, pendant ce temps, après avoir comblé l'homme de ses bienfaits, avait péri victime des embûches de Typhon, ou du mal; c'est lui qui, descendu aux enfers, puis ressuscité au ciel, était devenu le guide de l'homme à la vie éternelle; c'est lui enfin qui, po"^ ™® servir d'une expression que j'ai déjà empruntée à M. de Rougé, était le type et le sauveur de l'homme. Si maintenant le Verbe, en théorie, est un révélateur de Dieu, s'il est un médiateur entre Dieu et l'homme, s'il est spécialement chargé de faire connaître la bonté de Dieu à rbommô et de préserver celui-ci des atteintes du mal, Osiris sera 1^ Verbe du Dieu suprême, comme Phtah est sa raison active et organisatrice.
5^ Apis est un taureau qui, vivant, avait à Memphis un temple voisin de cel^^ ^^ Phtah, et mort, était enseveli dans un autre temple noi^ï^^ P^r les Grecs Sérapéum.
60 Apis vivant étai* l'image d'Osiris, ou plutôt il était Osiris lui-môme. C'®^* l'^me d'Osiris qui l'animait. Sa nais-
de 1-Apis de Memphis? En vertu de quelle force Sérapîs devînt-il le dieu cosmopolite que chacun connaît? Ce sont là, comme on le voit, de graves questions, mais qui ne peuvent être débattues ici. Si je puis un jour publier le résultat de mes fouilles eu Egypte, et faire connaître, dans une monographie complète et raisonnée de Sérapis, le point de vue sous lequel la science doit désormais envisager cette divinité célèbre, j'aborderai tous ces problèmes et j'essaierai d'en découvrir la solution. Jusque-là je dois me borner au simple programme qui précède, et à l'humble brochure que je mets sous la protection de ceux qui applaudissent à un travail, même entaché de quelques erreurs, quand ils savent que ce travail a été rédigé avec conscience et sous l'inspiration de l'amour de la vérité.
Paris, 15 juin 1856.
DÉCOUVERTS OU EXÉCUTÉS PENDANT LE DÉBLAIEMENT DU SÉRAPÉUM DE MEMPHIS
Cette petite collection de planches était destinée à une publication récente. Le supplément dont j'avais rintentinii d'accompagner cette publication n'ayant pu être prêt à temps, les planches resteraient sans emploi si je ne U^^^ réunissais pour en former le Choix de Monuments que t présente aujourd'hui aux amis des études égyptienne^- ,^ ^^
Dix planches comme celles qu'on trouve ici sont ^^^^^'^^^^ \ïv entendu, de représenter l'ensemble des documet^^^ ^ is\^^^ découverte du Sérapéum nous a mis entre les m^^ ^ c^Â^^*^, la reproduction par la gravure de plusieurs inUVieV^ e ^ ^^^^^^ qu'un atlas de deux à trois cents planches aura \W^\,o^^2^xe>^'^' tenir, est, je l'avoue, trop au-dessus de mes vesso^^ ^ ^,.
ne peut m'entrer dans l'idée de la tenter. Fa.\i\.e ^ ^l^^^tw^*^'
1. Publié, à Paris, en une brochure spéciale, sous le V\U^ ^ ^'TV
Monuments et de Dessins découverts ou exécutés pervclcin^ - ^ ment du Sérapéum de Memphis, par M. Mariette, F^a.ria, CjV^ y ^ dry, éditeurs, 5, rue Bonaparte, 1856, in-4*, 12 patg^» ^t Wi S! G. M.
CHOIX DE MONUMENTS ET DE DESSINS
Tl Seureises^^^'"' '" "^*"'^^*"' ^^^ d«« circonstances ^ .ir pécKl ^' P^'-°^«t'«"t de faire connaître, par un rM deïx^nL ' '■''"^''*^ ^'""" entreprise ach;véedéjà
s;u: crcrsrtStiisr-^^ ^'- --
ïum Ce Dlan V .^.«««"^^'"t^ «* ^^ déblaiement du Sénipéum. Le plan, copié dans le grand ouvrage de M Leosius montre que, vers Irao «'^ct i, /i;^^ • i.. i-epsius,
levé nar les inJÎ • ^' <^ ^'^"i"<^^^® » l'époque où il a été ceintel LZ^''"'"' ^' ^' Comn^ission prussienne, l'en-
visible. P^""^® ^ ®® elie-môme était restée
du'lt^Ye'ugranr' ''^^'.e dl l^n " ^^^^ la découverte de Véd\(\r>..^ ^ ® enceinte de l'Ouest est devenue celle
planchel aétt ^^'^^^'^^ ^^ ^^^''' '"^'^"ée dans la au Sérapi's d'Alex^nH"""^ P^""" '^ ^^""^^^ ^^'^^ P^" '«' ^'"^^^ apportéesaucultedu h"- ^' ^" ^^°f ^"«"«« ^«« modifications Entre ces deux édifi "^ national sous les premiers Lagides.
par Strabon L'e ^^^' ^^^ ^'^^^^® ^^^ ^P^^°^ "'^^'^^ ®* *^^'^"'® du reste, une étenï^"!?^® ^^ ^^^ ^^^"^ Sérapéum embrasse, en certaines partie" p-^ ^^^^ ^^ ^^^^ kilomètres, et comme, placer ne fut m ^' . P^'sseur ^e la couche de sable à décontre quelles diff "^?^°*^'"® ^^ quatre-vingts pieds, on voit plique comment /^", .^^ nous avons eu à lutter, et on s'exentières de soins -^ . ^laiemeH* * Pu coûter quatre années un des articles d '^^^^^"^ et persévérants. - Quoique, dans la CommisgjQ^ d'fi^"^^ P*^ M. Jon^a^d au grand ouvrage de logie ait indiaué ^^P'®» cetiU"^*'^® patriarche de l'égyptodevaient se retrn *^®^ ^Qe reii^&^^^^^^Q précision le lieu où Sérapis f^^^.. "'^ver Jeg r^- g du Sérapéum, le temple de des voyageurs ^"fï''^ ^os v °r^ échappé aux investigations ««urs et des s^yj^^ ^n 1832, uu docteur itolien
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établi au Caire, M. Marucchi, en chercl^àat J 'entrée do la pyramide qu'il a, je crois, ouverte le preUJier, trouva deux sphinx qu'il fit tirer du sable. Ce sont ces deux sphinx auxquels on doit, en définitive, le Sérapéum. Leur exhumation fut en effet suivie de celle de beaucoup d'autres. Les jardins d'Alexandrie et du Caire en furent en quelque sorte peuples, et à partir de cette époque ils se multiplièrent tellement que je m'explique difficilement comment aucun des voyageurs instruits qui parcourent alors TÉgypte n'eut l'idée de mettre un nom propre au temple dont l'avenue fournissait tant de nombreux témoins de son antique splendeur. Pour moi, une bonne fortune me servit. J'avais vu douze de ces sphinx dans les jardins de M. Zizinia à Alexandrie; j'en retrouvai d'autres du môme travail chez Linant-Bey, chez Varin-Bey et chez Stéphan-Bey, tandis qu'un marchand du Caire, M. Fer^ nandez, m'affirmait avoir découvert lui-même tous ces monuments dans les sables de Sakkarah. Le célèbre passage de Strabon me revint alors à la mémoire : « On trouve à Mem- » phis, dit Strabon, un temple de Sérapis, dans un endroit )) tellement sablonneux que les vents y entassent des amas )) de sables, dans lesquels nous vîmes des sphinx enterrtif^. » les uns à moitié, les autres jusqu'à la tête : d'où l'oap*^^^^ » conjecturer que la route vers ce temple ne serî^^^^ ^ ^v. ** )) sans danger, si l'on était surpris par un coup de ^ c^v^^^ Cet endroit sablonneux où Strabon suivait l'allée de^ ^i^vî"^"^? qui mène au Sérapéum était évideftiment celui où sO ^o^ \^ valent les sphinx des sables de Sakkarah. Là, pat ^^ Xs^^ quent, était le Sérapéum, et quand, quelqvxes \^^^ ^^ y^"^.^. tard, parcourant cette même plaine sablonneuse. \© ^ ^^ en main, il m'arriva de rencontrer un sphinx oneoïO ^ \/^^ ^
sur son piédestal antique, je n'eus plus dès lors «lvicv\i^ ^ o^
Le Sérapéum était découvert. ^ 4^ ^
La Planche III représente une vue prise v>eir\â.a.\A\^ ^ ^ ^^ vaux. La dureté excessive du sable amonoolé Y>ei\i^ ^ siècles a seule permis d'ouvrir des tranchéos â.or\t, \e^
utils ella nature \,^''"^<''">nce d,,^ ' °".= '*<!« saura que, C! ^,lT'"'"'PPoJZtTr."7' '""■
...„._. ra-.e a. «nr::r;Ltt/oV™-s °-
-UTr^"^ - - u„. ... „,^^ ^ """""^ - -"" "* Sérapéu»; Jf yP'-». - regardai rfit;' ï:'*,"" ''^'"«'l-< *
ment plo*^*?^^ . , ® ^^'^'e, qui forr«o* ^ou'iles, total? grande pl^'«" 1°"*^ nue. Les deux^f''* ^" ^«t end;»^!!: l gauche ^" nf '''" ^«"fent ïa r^T^^^^^^f^ à dr te!
droite, ur» /^"J. d appui, encore in.^ '^^ «instructions A
d'animaax ^y'^^oliques dont je donne? ^'°gu' 'ère série mens. C'est a I extrémité orientale dn ^^""^^ ^««x spéc ! trouvait l'ben .cycle sur lequel ét^^Tent ,'""'' ^'^PP"'' q^ e onze pobtes et pUii^^^p,^^ ^^^^^ On V^^f ^« ^«« «^tLs de qu'un temple ae Serapis pouvait seul r^/'^''^''^> au reste du style purement g^^c à côté d'une ih^''".^^'' "°« ^^^P^ «é ment égyptien. ^^ taureau qu'on tir^^"^ ^« «^^Je pure statue d'Apis, aujourd'hui conservée nn r" "^°^ ««* '» belle des deux chapelles. Je dessin montre tes t^'^''"- ^"^^«"t forme de longues pierres plates assez 1-^^ ^'"° ^^Uage reillées. Au mois de mai 1851, en levanf P^°®"'®"'^°' ^ppanous nous aperçûmes que-tout le sable «,, "^T ^^ ""^ P'^rros. est posé était rempli de statuettes de hJ ^'"^^ 'edallaç^e toutes les divinités du panthéon écrvDf;?''^t'^P''^^^"««nt journée nous en recueillîmes cinq cen*?' ""' ^^^^^
?^ ml '* '"^ ^té observé dans les autres U'î"'"^"'*''^- ^e <-«"^™«' clans les idées égyptiennes, le 11'^ '" '^'"P^^"
sable était réputé
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impur, il est à croire que les Egyptiens w purifiaient en y mêlant des images de leurs dieux. M. de Longpérier a déjà signalé un usage semblable dans les construct/o/3s assyriennes, et même dans celles des Hébreux^ sous Salomon.
La Planche V représente la galerie principale de la tombe d'Apis. Cette tombe, creusée tout entière dans le roc vif, est en effet formée de plusieurs galeries qui se coupent. La plupart d'entre elles offrent, à droite et à gauche, des chambres latérales dans lesquelles étaient déposées les momies divines. La recherche de la tombe d'Apis a été, presque dès le début des fouilles, l'objet constant de nos préoccupations. Les bouleversements qu'avait subis le Sérapéum et dont j'avais facilement reconnu les traces, ne laissaient que peu de chose à espérer du temple proprement dit; la tombe d'Apis, au contraire, creusée dans le rocher, devait s'être mieux conservée dans son état primitif. Mes espérances n'ont pas été trompées. La tombe d'Apis est tout un édifice souterrain, et quand, le 12 novembre 1851, j'y pénétrai pour la première fois, j'avoue que je fus saisi d'une impression d'étonnement qui, depuis cinq ans, ne s'est pas encore tout à fait efîacée de mon esprit. — Par un hasard que j'ai peine à m' expli-
quer, une chambre de la tombe d'Apis, murée en l'^^ ^ ^
Ramsès II, avait échappé aux spoliateurs du mon^^^ ^ j'ai eu le bonheur de la retrouver intacte. Trois ï^^. ,^\\:v^^-
cents ans n'avaient pas changé sa physionomie 9*^ 'e> ^^"^ èjs» Les doigts de l'Égyptien qui avait fermé la dernî^^^^^^'^^^^N.e^ du mur bâti en travers de la porte étaient eucotC ^r>^^<^^^\. sur le ciment. Des pieds nus avaient laissé le\iT ^^^^^^^^ ^ <^' sur la couche de sable déposée dans un coin die \^ \ ^ g^^
mortuaire. Rien ne manquait à ce dernier SLsWe ^^ ^-^^^^ ^^
où reposait, depuis près de quarante sièclos, ^''^^^ff ^'^ ^^S^
baume. Il est plus d'un voyageur qui, sans <iov\\,o, »'ev^ ^ ^^^^
à Vidée de vivre seul dans un désert, por\c3lsLrvt ^ ^^^^
nées. Mais des découvertes comme celles âo \cl c\\^ ^
Ramsès II laissent des émotions devant lesc|^\JLo\\^s lo>^^
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et qu® ^'°" désire toujours renouveler. Du reste, la sépulture était digne du prince qui en avait ordonné l'arrangemetit, ®' quand on voit au Louvre les magnifiques bijoux, les stet'tuettes et les vases que nous y avons recueillis, on 'eXpl**'"® ^'^^^ ^^^^ comment plus tard, à une époque où le ^ Ite <^^ Sérapis jetait tout son éclat, on ait pu, au dire de ^^■^rlorc-' <i^P®"seï* pour les seules funérailles d'un Apis une
loe <^^ 500^000 francs.
^°TX F**-^^^"'^ ^^ <^°""e la vue de l'une des chambres latéx^s d& *** '^""^f d'Apis. Au centre s'élève un de ces énormes r-opl^^^^^ ^"'*^" retrouve dans toutes les parties de la f^l)©. <J^P"'* '® ^^Sne d'Amasis. Tous sont de granit poli et , ^-»ot ; »^^ °"* ^^ ***^"^^ ^ ♦•'«'ze pieds de hauteur, de quinze Taï^}^'^^^*' '^'^^^ ^^ longueur, et le plus petit d'entre eux ne se P*^ "^'"^ **^ soixante-cinq mille kilogrammes. Les ^hat»^*'^® elles-mêmes sont au nombre de soixante-quatre. __ l^es pierres amoncelées en forme de mur sur le couvercle de ce DoODument sont, je crois, du temps de la spoliation de la tombe. Selon un usage encore aujourd'hui en vigueur dans quelques parties de l'Orient, elles y ont été placées en signe de mépr'S' après que le cadavre conservé dans l'intérieur du monolithe eut été profané et mis en pièces. Peutêtre est-ce u»e ^"J"**® ^^ cette sorte que le roi Ashmounazar voulait évite'' »^®^ propres cendres, quand il s'écriait dans l'inscription trad"»te par M. le duc de Luynes : « Que l'on » n'enlève p»^ '® couvercle de ce cercueil; que l'on ne » construise P*®,?"'' , couronnement de ce lit funèbre»; et plus loin : a â" ''^ "^ ouvrent pas et qu'ils ne renversent » pas le couronnement de mon tombeau; qu'ils ne cons- » traisent p»s sur ' édifice qui couvre ce lit funèbre. » Du reste, toiia le& sarcophages que l'on rencontre dans la tombe <^'Apissont si»^^?"*t ^^°""'' *^®^^ ««r l« couvercle.
La PtANcf*^ il?'*; "'' *'"°« <*«« épitaphes officielles destinées à ao^^^nripagner la momie de l'Apis à côté de laquelle elles étaient dié^P"*^^' ^^^ épitaphes que j'ai pu recueillir
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sont malheureusement en petit nombre, ^oit q^Q y^^ dévastations auxquelles la tombe a été exposé^ en aient fait disparaître quelques-unes, soit que les prêtres du temple n'aient pas toujours pris la peine de les faire graver. Uune de celles que nous possédons est du règne de Cambyse, et le fier vainqueur de TÉgypte y est représenté agenouillé, devant l'image de cette môme divinité dont la manifestation devait plus tard éveiller si cruellement sa fureur. La mort de TApis, blessé à la cuisse par Cambyse, est rapportée par une autre de nos épitaphes à l'an 4 de Darius. — 11 est bien entendu, d'ailleurs, que ces divers monuments n'appartiennent pas à la même catégorie que les innombrables stèles que j'ai trouvées à côté des tombes des Apis. Celles-ci sont plutôt des proscynèmes, et si, chemin faisant, on y rencontre la mention de quelques faits qui intéressent l'histoire, la chronologie et même l'Apis auxquels elles se rapportent, ce n'est qu'accidentellement et en dehors de tout caractère officiel qu'elles nous livrent ces renseignements. — Le texte de l'épitaphe, gravée l'an 12 d'Ouaphrès, est assez facile à traduire dans ses parties essentielles. En voici Tinterprétation mot à mot : « L an 12, et le 21 de Paôni, sous la Sainteté de » l'Horus qui fortifie le cœur, du Roi de la Haute ^^ ^^ ^ )) Basse-Egypte, du Seigneur de la région supérietiï*^® ^^otv- » la région inférieure, du Seigneur de la force, de ^ \\ovCv^' » nateur des deux mondes, de l'Horus d'or, du So\eU ^^\vc^^^'^ » sant le cœur, du fils du Soleil, Ouah-ra-het {OW^^^^^^^
» aimé d'Apis-Osiris, a été remorqué le dieu pour S^ ^.c^ k^s^
)) avec le bon Amenti et a été donnée sa réunion <^^^%^ ^"^ ^^ » siège dans le Neter-Kher de la partie de TOvaest, ^ /^ \ ^ry^"^"^. » Ka; lorsque (le roi) a fait toutes les choses £a.\tes ^ -^'^^n,
» sanctuaire, jamais monarque n'en avait fa.it die set<^^ \^ ^
w auparavant. — La manifestation de la Sîx\r\\:etè yy^ ^ » vers le ciel (eut lieu) en l'an 12, et le 12 do 1PY\ô.t^^^ / » — Sa naissance (eut lieu) en l'an 16, et \o 7 die^ yT >) sous la Sainteté de l'Horus glorificatexxv <3L\ji ec^
)> au
« cueils et louies es autres chose \''^-^'^''^* tou 1" « cérémonies du dieu auguste °^^^ ^''avaiiJées '7,f' *'" : 6tre doué d'une vie CsslnlZ''' ^"'^•''"i n T:'" l'Apis né l *" 16 de Néchao et f. ^'^^-"elle. «i'V 1 ^ iTiOJS après pm i» *' ^'Hronîo^ -^^^sj,
Je n'ai p.*^ .VIT ^''"^'^t*^'' sur I. .^'^ ««^^ 6 mois elL ' le mode .--'*^ f ^n« ,« rédaction 1^^^"''^ ^<^'^t-pu^s'nr-
^^''"'î. xicHElV . ^"' «^niboJise cette
La Pla^ncHE i^ représente un r..
lion, ici le g^"'e de Bacchus guide n?^^ ^^ "'^«e disnosi
plusieurs ai tie.>, dans le dromos quî ^«couverts avp^
cipale du Sorapeun, ^ ^. J,^"' .P''«cède J entrée nrf
notre planche IV. cbapel,es q^e reprodu"
La belle statue ti,,^,.,^ ,,.. P"-^^"'*
trouvée dans le Sérap^um proprement dr."""". ^ "'« «^«« été l'an des ancens tombeaux entre le^qtls 4,^ '« P'-ovient de construite seulement «ous la XXVT d '^^ ^«« «P'»nx passer. M. do Rougé. dans sa Notice Jj""^''''' «^a-t dû
» réduits a7''''P^''T''''''^'' «No^sn'eni "■"' ^'^ ** «es conjectures sur la %ure di, • ^°™"ies pas
"" scribe accroupi.
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» placé au milieu de la salle; elle a été tr^^Ve'e dans )) beau de Skhem-ka avec les figures réunies dans )) des plus anciens monuments. Elle appartieuÉ doi » cinquième ou à la sixième dynastie. La tiguve e/ » ainsi dire parlante; ce regard qui étonne a été obtc » une combinaison très habile. Dans un morceau de » blanc opaque est incrustée une prunelle de cristal d< )) bien transparent, au centre de laquelle est planté t » bouton métallique. Tout Toeil est enchâssé dans une de bronze qui remplace les paupières et les cils. Les )) avaient très heureusement conservé la couleur de )) les figures de ce tombeau. Le mouvement des ger » le dessin des reins sont surtout remarquables par k » tesse, tous les traits de la figure sont fortement em )) d'individualité; il est visible que cette statuette é )) portrait. » Les autres statues trouvées dans la même sans être d'un art aussi avancé que la saisissante fie notre scribe, ont cependant un mérite auquel les \ égyptiens n'ont qu'assez rarement atteint. L'époque quelle remontent ces divers monuments est, comme M. de Rougé, celle de la V® ou de la VI® dynastie, un calcul établi par M. Lenormant {Éclaircissements cercueil du roi Mycérinus), la V° dynastie aurait con: à régner en 4073 avant J.-C, en sorte que notre figuf* rait avoir près de six mille ans. Le scribe accroupi di^ ' serait donc l'un des plus anciens monuments sorU^Si connaissance, de la main des hommes, en môme tevO^ est un des plus parfaits de tous ceux que Vavt cglf produits.
Paris, 10 juillet 1856.
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